P3  2S2.H7/ 


Presenîed  to  îhe 


LIBRARIES  ofthe 


D E 

L’AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 


QUI  CONTIENT  . 

L’Hiftoire  des  Iroquois  , leurs  Mœurs  , leurs 
Maximes,  leurs  Coûtumes  , leur  Gouver- 
nement, leurs  Interets  avec  les  Anglois  leurs 
Alliés , tous  les  mouvemens  de  guerre  depuis 
• 1689.  jufqu’en  1701.  leurs  Négociations  , 
leurs  Ambaflades  pour  la  Paix  generale  avec 
les  François  , & les  Peuples  Alliés  de  la 
Nouvelle  France. 


Far  Mr.  de  l A PotHerie, 
atfùJS  O M E I I 


"a/* id 

9 


Enrichie  de  r Figurer 


PARIS 


Qaay  des  Augufiins  , 


Chez  N Y O N Fils  , à FOccafion. 


M.  DCC.  LIII. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


> 


https://archive.org/details/histoiredelameri34bacq 


des  Iroquois  l’on  s’imagine 
que  ce  font  des  Barbares, 
toujours  .avides  du  lang 
humain  : Erreur,  Le  caradere  que  je 
veux  donner  de  cette  Nation  3 fi 
forme  à ce  quelle eft  en  éfet , eft 
different  des  préjugez  que  l'on 
forme  : c’eft  la  Nation  la  plus  fiere 
& la  plus  redoutable  de  l’ Amérique 
Septentrionale  ; Nation  en  même 
temps  la  plus  politique  & la  plus  ju- 
dicieufe  que  l’on  puiffe  connoîcre. 
En  éfet  * elle  a affaire  avec  les  Fran- 
çois j les  Angîois , & prefque  tous  les 
peuples  de  ce  vafte  continent. 

Les  Anglois  font  trop  heureux  dé 
fechereher  leur  amitié  3 les  Iroquois 
Tome  l II,  A 


PREFACE. 

en  font  convaincus  par  tous  les  pre- 
fens  que  le  General  de  la  Nouvel? 
îe  Angleterre  envoyé  foùvent  aux 
grands  Chefs  de  guerre  de  cette  Na- 
tion pour  entretenir  une  alliance  con- 
fiante i ménagement  qui  fèul  les  em- 
pêche de  fe  ïêparer  d’eux  lors  que 
nous  avons  eû  la  guerre  avec  T An- 
gleterre , car  ils  font  également  at- 
tentifs à ce  que  les  François  ne  dé- 
truifent  pas  abfolument  les  Anglois , 
& que  les  premiers  ne  foient  pas  dé- 
truits par  ceux-ci, 

A notre  égard  nous  les  eftimons 
pour  leur  valeur  ? & ce  font  des  peu- 
ples véritablement  braves , nos  Alliez 
pïême  fe  trouvent  dans  de  terribles 
embarras  lors  que  les  Iroquoi  cher- 
chent à fufcicer  des  fujets  de  guerre. 
On  verra  dans  cet  Ouvrage  leurs 
Moeurs  & leurs  Maximes  > j’ai  crû  être 
obligé  d’abord  de  faire  connoître  par 
là  ce  que  c’étoit  que  ces  cinq  Nations 
Iroquoifes.  Je  me  fuis  fervi  de  la  mé- 
thode Epiûolaire  pour  dcveloper  an? 
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liées  par  années  tous  ies  mouvement 
de  la  derniere  guerre  qu’il  y a eû  en- 
tr’eux  & nous  , & nos  Alliez*  Lon 
n’y  verra  point  ce  qui  s’eft  vu  & le 
void  dans  l’Europe , des  Batailles  fem* 
bîables  de  Fieras, de  StinKerque  ,de 
Nervvinde,de  S cafarde , de  Malpla- 
quer & d’Henin , où  tant  de  milliers 
d’hommes  ont  répandu  leur  fang  fur 
un  Champ  de  Bataille.  Cette  Nation 
eft  très* peu  nombreufe , elle  ne  laide 
pas  ce  neanmoins  d’inquieter  & de 
harceler  toute  i’ Amérique  Septen- 
trional’e. 

Je  rapporte  généralement  tous  les 
faits  de  guerre  de  part  & d’autre , j’y 
introduits  tous  nos  Alliez  , j’y  faits 
connoître  les  interets  des  uns  "&  des 
autres,  leur  Genie  , leur  Caraétere, 
& leur  Politique.  J’avoue  que  je  fuis 
un  peu  prolixe  dans  cet  Ouvrage, 
mais  tous  ces  Pourparlers , ces  Ha- 
rangues , & ces  Ex  prdfions  méta- 
phoriques , ont  quelque  chofe  de  fi 
fingulier , qu’en  matière  de  Sauvages 
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PREFACE. 
mon  but  eft  de  faire  voir,  en  les  ra por- 
tant , que  tontes  ces  Nations  ne  font 
point  ce  que  l’on  en  juge  en  France. 

J’ai  crû  d’ailleurs  qu  en  diminuant 
cet  Ouvrage  plusieurs  Officiers  du 
Canada  auroient  lieu  de  le  plaindre 
de  moi  de  les  avoir  mis  en  oubli. 
La  guerre  que  nous  avons  euë  avec 
cette  terrible  Nation  eft  trop  cruelle 
pour  ne  pas  citer  jufques  au  dernier 
Subalterne  & Habitant  même  qui  y 
ont  eû  part.  Il  eft  jufte  de  tranfmet- 
tre  à la  pofterité  ce  qu’ils  ont  tous 
fait  & foûtenu  pour  la  gloire  du  Roi. 
Je  fçai  qu’un  A uteur  qui  m’a  précé- 
dé a penfé  & écrit  autrement  que 
moi  fur  le  Canada , mais  je  n’ai  rien 
ici  à dire  autre  chofe  fur  fon  chapi- 
tre s finon  que  pour  moi  j’ai  fait  une 
efpece  de  vœu  de  ne  penfer  n’y  de 
n’écrire  que  conformement  à la  vé- 
rité & à la  juftîce , due  au  moindre 
des  hommes. 


f A Hache  efl  le  fimbole  de 
la  G uerre- 

Lier  la  Hache  de  Guerre  9 
ceft  faire  fufpcnfïon  à armes • 
Affiler  la  Hache , c'ejl  vouloir  com- 
mencer une  Guerre, 
f enter  la  Hache  dans  le  plus  pro- 
fond de  la  terre , ceft  ns  plus  en- 
tendre parler  de  Guerre • 

Repêcher  la  Hache  dune  Rivière , 
ceft  recommencer  la  Guerre . 

Oter  la  Hache  , ceft  faire  cejfer  les 
attaques  & les  h&ftilitez. . de  la 
G uerre. 

fetter  la  Hache  au  Ciel  5 c eft  faire 
une  Guerre  ouverte. 


Termes  & Fxpreïïïons 

Baiffer  la  Hache  , ceft  faire  cejfa 
tion  d armes. 

Reprendre  la  Hache  , c’eft  recom- 
mencer la  Guerre. 

Attacher  la  Hache  a la  porte  3 c’eft 
faire  un  défi. 

*Ur  mort  qui  couvre  un  mort  , ceft 
la  Vengeance  que  Ion  a faite  pour 
le  mort. 

’Laijjer  repofer  un  homme  mort  , ceft 
différer  de  venger  fa  mort. 

Couvrir  un  mort 3 ceft  lui  rendre  les 
derniers  honneurs  par  l’éloge  que 
ïon  fait  de  fes  belles  allions. 

'Aller  voir  les  os  d’un  homme  mort  , 
ceft  chercher  les  occaftons  de  ven- 
ger fa  mort. 

Fumer  paiftblement  dans  le  même 
Calumet  avec  une  Nation  , ceft 
être  dans  une  parfaite  union. 

Fumier  le  Soleil  , ceft  lui  faire  un 

Sacrifee. 

Attacher  le  Soleil  3 ceft  faire  la 
JP  an . 

Rattacher  le  Soleil,  ceft  refaire  uns 
Faix  foüde , 
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Faire  un  meme  Feu  , ce  fl  être  d'u- 
ne même  Nation . 

Boucher  le  Chemin  d’un  lieu  a un 
autre , cefl  rompre  les  dejjeins  & 
les  mefures  de  quelqu’un. 

Déboucher  un  Chemin  , ce  fl  donner 
un  acheminement  au  fuccez  d'u- 
ne affaire. 

Applanir  le  Chemin  d'un  lieu , cefl 
empêcher  que  l’on  ne  fkjfe  des  ex- 
péditions militaires. 

Arriver  fur  la  Natte  de  quelqu’un, 
cefl  arriver  chez.  lui. 

* Une  Natte  teinte  de  fang  , cefl: 
avoir  eu  des  perfonnes  tuées  à la 
G uerre. 

Nettoyer  une  Natte  teinte  de  fang, 
c’efl  appaife.r  la  douleur  que  l’on  a 
des  perfonnes  tuées  a la  Guerre. 

Préparer  la  Natte  pour  quelqu’un , 
c’efl  être  prêt  de  le  recevoir  chez 

fi1'  < y n . ... 

Fumer  fur  la  Natte , cefl  jouir 
d’une  profonde  Paix. 

Placer  le  Feu  de  Paix  Gv  des  bon- 
nes affaires  , c’efl  choifïr  un  lieu 


Termes  & Exprefïîons 
pour  parler  d'accommodement  ott 
de  Paix. 

Planter  P Arbre  de  Paix  fur  la  plus 
haute  montagne  de  la  terre , cefl 
faire  la  Paix  generale. 

3{edrejjer  l’Arbre  de  Paix  3 c'efl  ré- 
tablir la  Paix. 

Délier  quelqu’un  par  un  Collier , 
c’ejî  procurer  la  liberté  a un  Pri - 
fonnier  de  Guerre. 

Envoyer  un  Collier  fous  terre , cefl 
traiter  d’une  affaire  fecrette  , ou 
dans  le  fecretP 

Garder  le  Sac  des  Colliers  fur  la 
Natte  s c'efl  attendre  le  moment 
favorable  pour  délibérer  d’ajfaires . 

Envoyer  porter  un  Collier , cefl  en- 
voyer quelqu'un  pour  parler  d’af- 
faires , ou  de  Paix , 

Ainfi  : 

Un  Collier  c’ejl  un  Porte -paroles., 
ou  un  Contra  ci  3 qui  a la  même 
yertu  que  celui  que  Ton  ferait  par 
devant  Notaire . 

Propofer  une  Chaudière  , cefl  propo « 
fer  une  mtrepnfe  militaire • 
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Mettre  a la  Chaudière  5 c'efl  brûler 
un  homme. 

Faire  Chaudière , c'efl  vivre  enfem - 
ble  de  bonne  union. 

Rompre  la  Chaudière } c'efl  fe  brolhl - 
/er  à fait.- 

Tirer  un  homme  de  la  Chaudière  s 
cefl  lui  donner  la  vie. 

FJ' entendre  pas  l'affaire , c'efl  nette 
pas  au  fait  d'une  affaire  , ou  ne 
pas  comprendre  ce  que  L'on  dit  3 
ou  ce  que  l'on  veut  dire. 

Garder  de  méchantes  affaires  dans 
fon  ventre y c'efl  conferver  une  ini- 
mitié fecrete  contre  quelqu'un. 

Les  feuilles  font  rouges  , c'efl  être 
dans  l'Automne. 

Eftre  maître  du  Fer } c'efl  être  maî- 
tre de  toutes  les  chofes  necejjaircs 
a la  Guerre. 

Brouiller  la  Terre  , cejl  chercher  des 
querelles  & des  fujets  de  Guerre. 

Gâter  la  Terre  d’un  lieu  s c'efl  faire 
irruption  quelque  part. 

Lever  ou  tourner  le  Caffe  tête  contre 
une  nation3efl  lui  déclarer  la  guerre. 


Termes  & Exprefifions  des  Sauvages. 

Su  [pendre  le  Café-  tête , ceji  fufpen- 
(ton  d'armes.  ' 

Un  Découvreur  efl  un  homme  qui 
va  reconnaître  un  Parti. 

Un  Coureur  de  Bois , ce  fl  un  Cana- 
dien qui  parcourt  les  Nations 
pour  commercer  de  la  Pelleterie. 

Faire  Coup  > ceji  tuer  ou  faire  quel- 
ques prifmmers  de  Guerre. 

Âdanger  quelqu'un  , ceji  le  tuer  a 
la  Guerre.  Cajfer  une  tête 3 ceji 
tuer  un  homme  a la  Guerre. 

Enlever- une  Chevelure , ceji  par  le 
moyen  d'un  couteau  faire  tout  le 
tour  de  la  tête , & emporter  en  mê- 
me temps  la  peau  & les  cheveux , 

Se  Matacher  le  vif  âge , cefl  fe  pein* 
dre  le  vi  fage. 

Boire  du  Bouillon  de  quelqu'un , cefl 
brûler  un  Pnfonnier  de  Guerre. 

Envoyer  prier  quelqu'un  de  venir 
boire  du  Bouillon  d'un  homme  > 
ceft  prier  de  venir  le  brûler  , ou 
de  le  Voir  brûler. 

Attacher  un  homme  au  Poteau  9 
ceji  le  brûler. 


HISTOIRE 

DES  MOEURS, 

MAXIMES» 


GUERRES  DES  IROQUOÎ$: 

CONTRE  LA 

NOUVELLE  FRANCE, 

ET  SES  ALLIEZ. 


LETTRE  PREMIERE. 


QNSEJGNEUR 


Le  droit  que  vôus  avez  fur 
Nouvelle  France  par  votre  miniftere,  me 
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donne  lieu  de  vous  parler  des  Iroquois,  la 
plus  belliqueule  Nation  de  toute  l’Ame- 
rique  Septentrionale,  je  fçai  que  vous  n’ê- 
tes  point  dans  l’erreur  publique  delà  Fran-  ' 
ce  qui  croit  que  l’Irequois  doit  être  dé- 
fini un  mangeur  de  chjir  humaine , elpe- 
ce  d’homme  qui  dans  Ton  tronc  d’arbre 
eft  à l’afFuét  de  quelque  figure  humaine 
pour  le  faifir  & en  faire  fon  repas.  Ce  ne 
fut  jamais-là  le  caraétere  des  Iroquois  , 
chacun  le  verra  par  cette  Defcription  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  ; elle  vous 
reft  dûë , Monfeigneur , par  toutes  fortes 
d’endroits  , fur  tout  par  un  titre  dont  il 
m’eft  glorieux  de  conferver  toujours  la 
mémoire,  mais  qu’un  Ameriquain  ne  fçait 
pas  exprimer  affez  délicatement  pour  l’a- 
peller  par  fon  nom.  Si  votre  Filleul,  mon 
petit  Ameriquain,  avoit  été  en  France  il 
vous  auroit  remis  lui- même  cette  Lettre, 
& il  auroit  auffî  prefenté  à Madame  de 
Maintenon  , fa  Maraine,  1 Hiftoire  de  la 
Nouvelle  France.  Recevez  donc,  Mon- 
feigneur, s’il  vous  plaît, ce  qu’aucun  Au- 
teur , jufqu’à  prefent , n’a  fait  connoître 
fidellement  à la  France. 

Jamais  ces  peuples  n'ont  fait  plus  écla- 
ter leur  valeur  que  depuis'dix  à douze  ans, 
les  François  ont  avoué  eux-  mêmes  qu’ils 
étoient  nez  pour  la  guerre  , & quelques 

maux 
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maux  qu’ils  nous  ayent  faits  nous  les  a- 
vons  toujours  eftimez. 

L’opinion  commune  eft  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  parmi  eux  plus  de  cinq  Nations, 
quoi  qu’il  s’en  foit  trouvé  une  dans  la  Vir- 
ginie qui  parloir  leur  langue,  & qui  leue 
étoir  auparavant  inconnue,  ils  ne  la  dé- 
couvrirent qu’aprés  qu'ils  eurent  porté  la 
guerre  bien  loin  hors  de  leurs  limites  , 8c 
fis  fe  fer  virent  de  la  conformité  du  lan- 
gage, pour  les  attirer  à eux. 

Ceux  qui  font  plus  proche  des  Anglois 
font  les  A nie  z*  > à vingt  lieues  de  là  oi\ 
environ  ( car  les  Geometres  n'ont  pas  en- 
core mefuré  cette  terré  ) font  les  Ame- 
gonts  » & à deux  journées  plus  loin  font 
les  Onontagms  > qui  ont  pour  voifins  les 
Gojagotfins  : enfin  les  derniers  font  les 
Tfimontottavs , qui  font  à cent  lieué^des 
Angl  ois. 

Si  l’on  ne  confideroit  que  le  Ciel , leur 
climat  devroit  être  fort  doux,  la  négc  y 
fond  des  la  fin  de  Février  ; mais  faifant  ré- 
flexion fur  la  fituation  du  lieu  il  y fait  aufli 
froid  qu’à  Queb'ec,  C’eft  un  païs  monta- 
gneux , quoi  qu’il  n’y  ait  pas  de  néges  au 
Printemps , cependant  la  terre  ne  pouffe 
point  , il  faut  avouer  qu’il  y a quelque 
différence  entre  ce  païs- là  8c  ceux  qui  font 
plus  Nord.  Ceux  qui  voyagent  au  mois 
Terne  II » B 
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de  Mai  fur  le  Lac  Ontario  , autrement 
Frontenac  , s’apperçoivent  aifcment  de 
cette  différence,  car  la  côte  du  Nord  eft 
nue  & fterile  ; au  lieu  que  celle  du  Sud  eft 
parée  d’arbres  verds , cependant  il  n’y  a 
que  deux  lieues  de  diftance  de  l’un  à l’au- 
tre. Les  Iroquois  ne  feroenc  leur  bled  din- 
de qu’au  mois  de  Mai,  il  y gèle  quelque- 
fois tous  les  mois  de  l’annee  , mais  cela 
n’eft  pas  ordinaire  : le  bled  y eft  beau  & le? 
épies  longs.  Les  Citrouilles  & les  Melons 
d’eau  fort  fucrez,  d’une  grofteur  extraor- 
dinaire : ils  y ont  femé  de  la  graine  qu’ils 
avoient  apporté  des  Ifies  Neuves , & les 
Melons  en  font  fort  gros, charnus  & bien 
rouges. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fauvage  que  ces  peu- 
ples en  matière  de  Religion  : quand  on 
leurgdemande  ce  qu’ils  entendent  quand 
ils  invoquent  udgriskoué  > ou,  Tharonkia- 
c'ùagon  , ils  ne  donnent  aucunes  idées  di- 
ftinâes  de  ce  qu’ils  penfent.  Ils  jettent  da 
tabac  dans  le  feu  ou  dans  l’eau  en  palTanc 
devant  une  Roche  , mais  quand  on  leur 
demande  la  raifon  pour  laquelle  ils  font 
cela , ils  ne  difent  que  des  Fables , où  bien' 
ils  répondent  que  nous  n’entendons  pas 
l’affaire  ; ils  difent  auiïl  que  puifque  ils 
nous  écoutent  fans  nous  interrompre  lors 
t|ue  nous  leu?  j^rlonf  notre  Religion^ 
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fions  devons  auffi  les  écouter  de  meme. 

La  crainte  du  mal  où  l’efperance  du 
bien  les  engagent  dans  ces  pratiques  fiï- 
perftitieufes.  Ils  ont  des  Sorciers  qui  font 
fans  fortileges , ce  font  plutôt  des  Joueurs 
dé  Pafle-paÏTe.  Ils  ont  des  Médecins  qu’ik 
appellent  Jongleurs  qui  n’entendent  rien 
aux  maladies  internes,  niais  qui  font  des 
Cures  admirables  pour  les  piayes  , avec 
des  herbes  ou  de  l’écorce  d’arbres. 

S’il  fe  rencontre  quelqu’un  parmi  eux 
qui  ne  tienne  pas  l’immortalité  de  l’ame, 
il  n’eft  pas  fuivi , on  le  laifle  faire  , & on 
le  laifle  dire  ; mais  le  commun  eft  d’un 
autre  fen  tinrent.  Ils  ont  un  Paradis  qu’ils 
anellent  le  Pais  des  Ames,  ils  fe  le  repre- 
fentent  comme  un  beau  païs  où  tout  eff 
toateriel  ,&  où  les  Ames  font  revêtues  de 
corps  , ils  croyent  qu’elles  ne  foufifrent 
point,  8c  que  u ce  font  les  Ames  de  leurs 
Efclaves , elles  font  auflâ  leurs  Efclaves  j 
mais  ils  ne  reconnoilTent  pas  de  peines 
pour  les  crimes. 

Toures  leurs  corrnoirtances  touchant  1^. 
Création  du  monde  & l’autre  vie  ne  font 
que  des  idées  confu.fes  & mêlées  de  fa- 
bles, dont  les  Millionnaires  ne  laiffent  pas 
de  fe  fervir  pour  les  inftruire , les  éclairer , 
& leur  faire  reconnoître  la  vérité  qui  s’eft 
«clip fée  parmi  eux. 
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Pour  conferver  ce  phantôme  de  Reli- 
gion ils  ont  établi  une  coutume  de  s’afîenra- 
bler  de  trois  en  trois  ans,&  traitent  de  pla- 
ideurs affaires  dans  ces  aflemblées , en- 
tr’autres  deila  Religion  ; ils  prient  le  Soleil 
de  leur  donner  des  jours  heureux  fans  dire 
lî  c’eft  un  Dieu,  & on  ne  remarque  pas 
qu’ils  lui  attribuent  aucune  qualité  Divine. 

Us  rêvent  beaucoup  & l'ondiroit  que  le 
Sopge  feroit  leur  Dieu,  Le  Songe  n’eft  an- 
tre chofe,  Monfeigneur , à les  entendis 
parler  que  leur  Ame  qui  fort  de  leur  corps 
pendant  le  fommeil  ; mais  cette  fouie  ne 
fe  fait  pas  pour  toujours.  Cette  Ame  va 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  foit  agréa- 
ble ; quand  elle  l’a  trouvé  elle  veut  l’a- 
voir. Quand  l’homme  penfe  à avoir  cela  , 
& qu’il  ne  s’en  met  pas  en  peine , l’Ame 
s'afflige  & elle  menace  le  corps  de  fortir 
pour  toujours  : c’eft  pour  cela  qu’ils  hono- 
rent le  Songe,  & font  ce  qu’ils  peuvent 
pour  le  contenter.  Ils  apellent  les  Jon- 
gleurs quand  ils  font  malades  afin  qu’ils 
devinent  ce  que  l’Ame  demande  ; ils  font 
jeûner  les  enfans  afin  de  les  faire  rêver  , 
& de  favoir  par  là  ce  que  leur  Ame  de- 
mande , fi  c’eft  un  oifeau,  ou  un  fruit  , 
ou  une  robe , ou  un  loulier  ; & quand  ils 
croyent  avoir  rencontré  quelque  chofe  de 
femblable  ils  en  portent  les  marques  luï 
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le  vifage  , fur  leur  corps,  fur  leurs  mains, 
& ils  apeîlent  cela  mon  yfgiaren  , où  le 
maître  de  la  vie.  On  ne  remarque  pas 
qu’ils  offrent  rien  au  Songe  en  forme  de 
Sacrifice. 

Il  s’en  eft  trouvé  qui  ayant  faim  dans 
les  bois  l’Hiver  à la  challe , ont  dit:  Toi 
qui  a tout  fait  donne-  moi  une  de  tes  bêtes 
afin  que  je  vive.  Ils  ont  répondu  aux  An- 
glois  qui  prétendaient  être  maître  de  leur 
païs,  que  celui  qui  avau  fait  la  terre  leur 
avoit  donné  ce  païs- là. 

Ils  ont  aufîî  des  fuperftitions  dans  cer- 
tains Feftins.  Ce  font  les  Vieillards  qui 
la  plupart  du  temps  n’ont  rien  à manger  , 
ou  quelques  pardieux  qui  fe  font  Jon- 
gleurs pour  vivre  aux  dépens  d’autrui , ils 
font  quelquefois  ces  Feftins  par  maniéré 
de  divertiffement , tantôt  pour  fe  régaler 
les  uns  les  autres  l’Hiver,  & tantôt  fous 
prétexte  de  Religion.  Ils  font  quelques 
Ceremonies  diaboliques  pour  guetir  les 
malades , comme  font  les  danfeurs  nuds. 
Tout  cela  a été  introduit  chez  les  Iroquois 
.par  les  Hurons  ou  par  les  Nations  du  Sud, 
que  les  Iroquois  ont  emmené  dans  leur 
païs  La  boiflon  8c  le  libertinage  y ont 
mêlé  plofieurs  fortes  de  fuperftitions,  Ce 
qui  me  fait  dire  que  les  Iroquois  font  de- 
venus les  Efclaves  de  leurs  Efclaves  tou*; 

B J'  . 
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chant  la  Religion,  car  ils  ont  pris  les  CiU 
perftitions  des  autres  Nations , n’en  ayant 
que  fort  peu  d’eux- même  : On  a remar- 
qué que  cette  Nation  avoir  plusdedifpo- 
fition  au  Chriftianifme  que  les  autres. 

Les  Iroquois  ont  grand  foin  de  leurs 
morts  , foit  que  leurs  gens  meurent  dans 
les  villages,  foit  qu’ils  meurent  dans  les 
bois , foit  qu’ils  foient  tuez  à la  guerre. 
Les  gens  de  guerre  fe  jurent  une  amitié 
inviolable  pour  ne  s’abandonner  jamais. 
Si  ils  ont  quelqu’un  de  leurs  camarades 
tuez,  ils  s’expofent  pour  enlever  le  corps 
Sc  pour  lui  donner  la  fepulture  5 & s’ils 
. ont  le  loifir  ils  font  les  mêmes  ceremonies 
que  l’on  a coutume  de  faire  dans  le  Villa- 
ge. Si  ils  font  morts  à la  chaile  l’Hiver  ils 
attachent  le  corps  a des  arbres , envelopé 
dans  leur  couverture  pour  les  faire  geler  , 
Si  ils  les  aportent  le  Printemps  au  Villa- 
ge pour  les  enterrer.  Si  ils  font  morts  dans 
le  Village  ilsobfervent  certaines  Ceremo- 
nies. Ce  font  les  femmes  qui  ont  plus  de 
fuperftition  que  les  hommes.  Ils  mettent 
dans  la  folle  d’un  mort  tout  ce  qui  lui  a 
fervi  pendant  la  vie  & tout  ce  qu’ils  cro- 
yant lui  devoir  fervir  dans  le  pais  des  âmes, 
ayant  égard  au  fexe  , à la  qualité,  à l’âge, 
en  quoi  ils  fuivent  beaucoup  le  caprice  de 
leur  imagination.  Ils  jettent  dehors  a a» 
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tour  de  la  cabane  le  bled  que  le  mort  au- 
roit  mangé  dans  l’année , & ce  bled  fert  la 
plupart  du  temps  à nourrir  leurs  cochons. 
Ils  font  des  Feftins  dans  le  Cimetiere,mais 
c’eft  plutôt  pour  fe  régaler  de  temps  en 
temps.  Les  Vieilles  font  fort  fuperftitieu- 
fes,elles  mêlent  des  pleurs feint@s,&  ils  ont 
leur  temps  réglé  pour  ces  pleurs,  La  fem- 
me dont  le  mari  eft  mort  demeure  cachée 
dans  la  cabane  , elle  eft  échevelée  & gar- 
de d’autres  coutumes.  A prefent  le  defor- 
dre  de  la  boiilon  & de  l’impureté  a chan- 
gé une  paffion  dans  une  autre,  ai  ni!  l’en- 
vie de  fe  marier  qui  étoit  fort  modérée 
parmi  les  Iroquois  anciens , fais  que  le 
deuil  eft  bien-tôtpaflé.  Les  Païens  du  Ma- 
ri défunt  font  un  Feftin  & on  habille  la 
Veuve , on  lui  raeommode  fes  cheveux  , 
& alors  elle  peut  fe  marier  à,  qui  elle 
voudra. 

Leurs  Maufoîées  font  de  petites  caba- 
nes de  Planches  qu’ils  font  fur  les  foffes. 
Ils  peignent  le  genie  que  le  défunt  avoir 
choifi,&  font  d’autres  figures  fans  autre 
deffein  ; ces  Plarfches  empêchent  que  les 
chiens  n’entrent  dans  les  foftes,  car  ce  ne 
font  que  des  écorces  qui  couvrent  le  corps 
fur  lequel  ils  mettent  des  pierres  & un  peu 
de  terre , de  forte  que  l’écorce  étant  bien 
tôt  pourrie  il  fe  fait  de  grands  trous  pa 
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lefqueîs  la  puanteur  fort  ; les  animaux 
attirez  par  cette  odeur  pourroient  entrer 
parla  s’ils  n’y  aportoient  pas  du  remede  ; 
ils  ont  bien  foin  que  leurs  morts  ne  foient 
pas  dans  l’eau  y ils  vifitent  de  temps  en 
temps  dans  la  foflfe  y ils  peignent  ces  cada- 
vres à demi  pourris , ils  les  changent  d’ ha- 
bits, 8c  ils  racommodent  la  folle  : mais 
lorfqu’ils  meurent  par  quelque  accident 
extraordinaire,  on  les  met  avec  tout  ce 
qu’ils  ont  de  précieux  dans  un  cercueil, 
que  Ton  éleve  fur  quatre  pilliers  de  douze 
à quinze  pieds  Tefpace  d’un  an,&  on  les* 
remet  en  terre  après  ce  temps  expiré. 

C’eft  un  ufage  3 Monfeigneur , de  pleu- 
rer les  morts  tous  les  deux  ans , la  Nation 
qui  veut  pleurer  ceux  qui  ont  été  tuez  à la 
guerre  envoyé  aux  quatre  autres  des  Col- 
liers pour  avertir  les  Anciens  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  limité.  Dés  qu’ils  s’y  font 
affemblez  l’on  fait  un  grand  feu  , autour 
duquel  ils  fe  mettent  à fumer.  Quelques 
jeunes  Guerriers  s*y  trouvent  auïïi  qui  fe 
tiennent  un  peu  plus  loin  par  refpeéi.  A- 
prés  cette  entrevue  l’on  fait  loger  tous  ces 
Anciens  chez  les  familles  de  ceux  qui  ont 
été  tuez.  Les  Guerriers  vont  à la  chafîô 
pendant  ce  temps  pour  régaler  ces  nou- 
veaux affligez.  On  tient  deux  jours  après 
un  Confeil  general  pour  pleurer  les  morts* 
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On  fait  donc  chaudière  ce  jour- là  en  at- 
tendant les  pleurs  , & lorfqu’ils  viennent 
à pleurer  effectivement  ce  font  des  paro- 
les très  touchantes  qu’ils  prononcent  avec 
douleur.  Le  fiel  & l’amertume  qui  leur 
rongent  le  cceur  dans  ce  moment  leur  in- 
fpice  un  efprit  de  vengeance  qui  n’eft  déjà 
que  trop  enracinée.  Ceux  qui  ont  eû  leurs 
parens  tuez  donnent  quelquefois  des  Col- 
liers ; c’eft  alors  que  les  pleurs  fe  renou- 
vellent , & que  les  cris  ou  plutôt  les  hor- 
lemens  fe  font  entendre  pour  compatir 
avec  la  perfonne  affligée.  Ces  pleurs  finis 
on  fait  le  Feftin  d’un  grand  fens  froid  , 
après  lequel  chacun  fe  retire  avec  fon  Ou- 
ragan 3 qui  eft  un  plat  d’écorce  , & dit  en 
même  temps  IV  icchat^qui  ugnirie  je  veéà 
remercie. 

Les  Iroquois  font  fort  injuftes  envers 
leurs  Chefs  , car  fi  un  parjure  Vieillard 
après  avoir  été  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 
Nation  vient  à n’en  être  plus  capable  , il 
faut  qu’il  fe  fade  Pêcheur,  & fi  il  tombe 
malade  on  n’a  pas  plus  de  foin  de  lui  que' 
d’un  autre.  I!  peut  y avoir  quelque  exce- 
ption, le  vieillard  qui  efl:  Chef  dans  le  Vil- 
lage ne  profite  pas  des  prefens  qu’on  lui 
fait , la  coutume  veut  qu’il  donne  tout  à 
la  jeuneffe,  comme  font  les  hardes  dont 
on  lui  fart  prêtent , & autre  chofe.  Si  l’on 


îi  Hijloirè  des  Âf  meurs 

donne  des  Colliers  il  les  met  dans  la  tnatfé 
commune  , fi  c’eft  de  la  viande  il  en  fait 
Feftin.  Les  Onnontague'z  l’emportent  fur 
les  autres  ils  ont  un  certain  ferieux  & un 
phlegme  propre  pour  le  confeil  i mais  à 
prefent  leur  gouvernement  eft  bien  chan- 
gé , la  jeunette  fait  ce  qu’elle  veut  , 8t 
l’eau  de  vie  a changé  la  maniéré  de  vivre- 
îls  prennent  confeil  tantôt  des  Ànglois  , 
tantôt  des  François  ; mais  principalement 
des  Anglois,  fur  tout  depuis  la  guerre, 
c’eft  ce  qui  me  fait  dire  que  le  gouverne- 
ment eft  entièrement  changé.  L’ancien 
gouvernement  régloit  les  affaires  de  Paix, 
ou  celles  de  la  Guerre  pendant  la  Paix  : 
C’étôit  aux  Vieillards  de.déhberer  fur  les 
îhûllgemens  de  Viÿage,  fur  les  ÂtTèmblées 
qu’ils  apellent  Porter  le  Sac.  Ils  délibe- 
roient  auffi  fur  quelques  travaux  publics , 
fur  les  guerres  qu’il  falloit  entreprendre1, 
& fur  plufieurs  petites  affaires  , comme 
quand  il  falloir  aller  aux  Tournes.  Leur 
politique  étoit  de  tenir  toûjours  la  jeu- 
nette hors  du  Village  & dans  le  travail. 
S’ils  avoient  des  Nations  à détruire  , ils 
déliberoient  fur  les  diffenfions  qu’il  falloir' 
mettre  entre  ces  Nations-là  pour  les  at- 
taquer 'es  unes  après  les  autres  ; pour  faire 
traîner  la  guerre  en  longueur , afin  d’a- 
voir toûjours  de  l’occupation*  Les  Ou- 
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«.ontaguez  ont  ioin  de  faire  venir  dans  les 
confeils  quelques  jeunes  gens  de  bon  ef- 
pfft,  où  de  leur  communiquer  les  affaires.  ■ 
Quelques  jeunes  gens  s’aiïembloient  le 
matin  chez  l’Ancien, où  quelques  Vieil- 
lards venoient  aufîi  , & ils  s’enrretenoiene 
enfemble  en  fumant.  Le  fujet  de  l'entre- 
tien étoit  ordinairement  des  affaires  dis 
temps. 

L'eau  de vie  ayant  corrompu  les  moeurs 
des  Iroqaois  , ce  qui  a achevé  de  les  per- 
dre ,a  été  la  multitude  des  Ëfçlaves  qu’ils 
ont  emmenez  dans  leur  païs  pour  réparer 
la  perte  qu’ils  faifoient  en  guerre.  Ils  fe 
plaignent  eux-mêmes  de  ce  que  leurs  Fil- 
les ne  font  plus  que  des  coureufes , & re- 
cherchent les  jeunes  gens  en  mariage» 
Leurs  mariages  font  ou  comme  de  lira- 
pies  accords  que  deux  Familles  font  en- 
fetnble , & alors  on  marie  les  enfans  dés 
ie  berceau  , ou  ce  font  des  mariages  d’in- 
tprêc  : pour  lors  le  gendre  eft  obligé  de 
demeurer  avec  la  femme  qui  refte  avec 
fa  mere  , qui  eft  pour  ainli  dire  maîtrefte 
de  toute  fa  chafte  jufqu’à  ce  qu’il  ait  des 
enfans.  Il  lui  eft  permis  pour  lors  d’avoir 
yne  cabane  à part  pour  fa  famille.  Mais 
la  mere  qui  ije  connote  que  trop  l’utilité 
de  l’avoir  auprès  d’elle,  ménage  infenfi- 
blement  fon  efprit,&  il  arrive  fouyeng 
qu’il  ne  la  quitte  pas. 
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Quand  les  Parens  ont  confenti  de  pare 
& d'autre  au  Mariage,  la  Fille  porte  le  pain 
de  Mariage  qui  eft  comme  le  Contrat, 
elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  l’eau 
feoüillante,  envelopé  de  feuilles  de  bled 
d’Inde,  noué  par  le  milieu  d’un  filet , qpi 
lui  donne  la  forme  d’une  calebaiîe.  Elle 
envoyé  tous  ces  pains  par  une  femme  dans 
la  cabane  de  fon  Amant  ; elle  aporte  au- 
paravant le  bois  du  mariage , qui  eft  un 
bois  coupé  à plat , elle  s’ajufte  le  mieux 
qu’elle  peut.  On  lui  graille  les  cheveux 
avec  de  l’huile  d’Ours , on  lui  met  du  ver- 
millon deffuSjOn  lui  trace  differentes  cou- 
leurs fur  le  vifage , elle  attache  de  la  por- 
celaine aux  oreilles , elle  en  fait  des  bra- 
celets , 8c  elle  fe  rend  dans  la  cabane  de 
fon  mari. 

Enfin  les  Mariages  fe  font  par  débau- 
che , 8c  cela  fe  fait  en  deux  maniérés  ; où 
pour  toujours  , autant  que  çes  fortes  de 
Mariages  peuvent  tenir,ou  pour  un  temps, 
e’eft-à-dire  pour  un  parti  de  ChalTe  ou  de 
Guerre , ce  qui  dure  peut-être  plus  ou 
moins.  Il  n’y  a pas  trente  ans  que  les  Iro- 
quois  gardoient  les  degrez  de  parenté  & 
d’affinité  , ainfi  les  Parens  8c  les  Alliez  ne 
fe  marioient  pas.  Cela  eft  fi  vrai , Mcn- 
feigneur , que  quand  on  propofe  une  Fille 
à marier  ? 8c  que  l’on  nomme  le  Garçon, 
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ils  répondent  , le  Mariage  ne  fe  peut  faire 
parce  qu’ils  font  Parens.  Plufieurs  s’étanc 
mariez  ne  .changeoienr  pas  de  femmes. 
Quand  on  marioit  en  face  d’Eglife  des 
Vieillards  avec  des  Vieilles,  qui  étoient 
déjà  enfemble  depuis  long-temps,  8c  que 
l’on  leur  demande  fi  c’eft  pour  toujours? 
Il  y en  a qui  ont  fait  réponfe  : Nous  fouî- 
mes enfemble  depuis  l’âge  de  huit  ans 
fans  nous  être  feparez,  pourrions- nous  à 
prefent  le  faire.  Ces  exemples  ont  été, 
comme  on  dir,  parmi  les  Irpquois,  mais 
à prefent  ils  font  rare's  , & on  auroit  pei- 
ne à dire  comme  leurs  Mariages  fe  font , 
ils  imitent  les  autres  Sauvages  leurs  voi- 
fins , 8c  ils  font  devenus  aufli  débauchez 
qu’eux  ; il  n’y  a pas  de  châtiment  parmi 
eux  autres  que  la  honte  8c  la  pudeur,  l’i- 
vrognerie ayant  ôté  ce  frein  : on  ne  fau- 
roit  dire  les  maux  qui  fe  commettent  par- 
mi cette  Nation,  ainfi  les  Meres  qui  ont 
été  mieux  élevées  n’ofent  reprendre  leurs 
Filles , 8c  les  jeunes  gens  fe  plaignent  de 
ce  que  les  Filles  font  les  premières  à les 
folliciter  au  mal.  Cette  Nation  a toujours 
été  habillée,  les  femmes  étoient  couver- 
tes & les  hommes  couvroient  leur  nudité. 
Quand  on  brûle  un  prifonnier  de  guerre 
c’eft  le  plus  grand  dépit  qu’on  puifte  lui 
faite  que  de  l’expofer  nud.  On  a cru  avee 
Tome  ///.  C 
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raifon  que  Dieu  avoir  rendu  l'Iroquois  fu- 
perieur  à toutes  les  Nations  voifines  qu'il 
§ détruites  , à caufe  qu'il  étoit  plus  hon-r 
ne  te  que  les  autres  Sauvages  , mais  à pre- 
fent  il  tend  à fa  ruine  , Dieu  l'a  abandon- 
né aux  François  qui  ont  brûlé  leurs  Vil- 
lages-, pris  ou  tué  leurs  Vieillards,  & par 
confequent  détruit  leurs  confeils,  aprés^ 
quoi  le  defordre  s'eft  mis  parmi  eux. 

On  ne  voit  pas  de  Femme  ou  Fille  Sau- 
vage avancée  en  âge  qui  ne  fait  ou  gref- 
fe , ou  qui  n'ait  un  enfant  à la  mamelle  ? 
©u  qui  n’en  porte  derrière  fon  dos.  Elles 
nourrifTent  elles-mêmes  leurs  enfans  , & 
elles  les  allaitent  ordinairement  deux  ans 
©u  dix- huit  mois  ; pendant  ce  temps-là  le 
mari  ne  couche  pas  avec  fa  femme,  c'é- 
tpit .l’ancienne  coûtume  quais  n'obfervent 
plus.  Elles  laiffent  leurs  enfans  tout  nuds 
jufqu'à  Fâge  de  cinq  ans  , elles  couvrent 
les  Filles  des  qu'elles  les  feyrent.  Les  Me- 
res  éieyoient  affez  bien  leurs  enfans,  fur 
tout  les  Filles , mais  aujourd'hui  il  n'y  a 
que  celles  qui  ont  un  bon  naturel  qui  a- 
giÏÏent  de  la  forte.  Les  Filles  d’Onnonta- 
guez  qui  ont  été  reprifes  parleurs  Meres, 
mangent  de  la  Ciguë  pour  s'empoifonner, 
les  enfans  fe  tuent  avec  leur  füfil  ou  avec 
leur  couteau.  Toute  rinftruétiôn  que  les 
Mères  donnent  à leurs  Filles  çonhiie  à leur 
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éprendre  à porter  du  bois , & elles  les  ÿ 
accoutument  des  leur  bas  âge  en  leur  fai- 
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fane  porter  ce  petites  charges.  Leur  ma- 
niéré d’inftruire  eft  par  des  termes  enga- 
geant : en  difant , aye  pitié  de  moi , ne  me 
charge  pas  de  honte  , ny  toi  auffi  5 ou  bien 
la  Mere  fe  met  à pleurer  afin  d'être  inter- 
rogée , & elle  répond  quelquefois,  ou  elle 
ne  die  rien,  mais  on  voit  bien  ce  qui  la  fais 
pleurer , Sc  c’eft  par  là  qu’elles  réüflîffent 
pour  corriger  leurs  enfans  $ ils  ne  favent 
ce  que  c’eft  que  leur  refufer  le  boire  & le 
manger.  La  feule  chofe  où  les  Enfans  pa- 
rodient plus  obeïllans  c’eft  à aller  cher- 
cher de  l’eau  Sc  du  bois  pour  mettre  au 
feu;  il  faut  en  un  mot  que  l’Enfant  veuille 
de  lui  même  ce  que  l’on  veut  qu’il  fade  $ 
leur  phlegtne  naturel  eft  ce  qui  contribue 
le  plus  à leur  éducation  ,ils  ne  lailfent  pas 
de  tirer  beaucoup  de  fervice  de  leurs  En- 
fans par  la  patience  qu’ils  ont  de  fouffrir , 
Sc  en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de 
douceur.  Dés  lors  que  les  Enfans  com- 
mencent à avoir  de  la  raifonle  Pere  leur 
raconte  les  belles  aeftions  de  fes  Ancêtres, 
ou  de  la  Nation,  cela  fait  tant  d’imprefftom 
fur  leur  efprit  qu’ils  goûtent  infenfible- 
ment  ce  qu’ils  entendent.  Si  par  hafard 
quelqu’un  des  Parens  avoir  fait  une  aélion 
indigne  il  leur  en  infpire  un  mépris , Sc  ils 
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les  élevent  par  là  à une  grandeur  d’ame 

qui  leur  eft  naturelle. 

Quand  1 homme  & la  femme  s’aiment 
bien  ils  ne  partagent  pas  leurs  emplois, 
mais  ordinairement  l’un  ne  fe  mêle  point 
de  ce  qui  eft  du  devoir  de  l’autre  , leurs 
emplois  font  ou  dans  le  village  ou  dans 
les  bois.  C'eft  à l'homme  à faire  la  Caba- 
ne , les  Canots , à palier  les  Peaux , à faire 
les  Cailles,  à accommoder  l’endroit  où  ils 
couchent  : ils  fe  mêlent  quelquefois  de  fai- 
re les  Chaudronniers  , les  Armuriers , les 
Forgerons  : ils  font  les  Calumets , les  Ra- 
quettes , les  PalifTades  autour  des  jardins , 
les  Parcs  fi  ils  ont  des  beftiaux  , à ranger 
les  traifes  de  bled  d’Inde  pour  les  faire  fe- 
eher.  Dans  les  champs  l’homme  abat  les 
arbres  , il  les  ébranle,  & pour  cela  il  fait 
de  greffes  cordes  de  bois  blanc  , avec  lef- 
quels  il  monte  dans  les  arbres  comme  des 
Couvreurs  fur  les  toits  ; voici , Monfei- 
gneur , comme  ils  s’y  prennent.  Ils  jettent 
un  bout  de  cette  corde  qui  a piufieurs  braf- 
fes  de  long  , & qui  a trois  pouces  d’épaif- 
feur,  on  environ  ; ils  jettent,  dis-  je,!e  bout 
de  cette  corde  en  haut  qui  s’entrelalle  dans 
les  branches  , & ils  l’attirent  à eux  lors 
qu’elie  refifte  , ils  s’en  fervent  pour  mon- 
te .C’eft  aux  hommes  à brûler  les  champs, 
ils  ont  de  gros  crochets  de  bois  avec  le  f- 
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quels  ils  traînent  fur  la  terre  des  bûches 
embratées , & ils  brûlent  des  racines  des 
herbes  pour  femer  enfuite.  L'endroit  où 
ils  ont  femé  des  fèves  , 1ère  l'année  fuivan- 
te  pour  y femer  du  bled  d'Inde.  L'hanime 
fait  les  mftrumens  du  labourage  qui  font 
de  bois*  Quand  ils  n'avoient  pas  de  pio- 
ches de  fer  ils  en  faifoi-ent  de  bois,  qui 
reiTembioient  à une  croffe*  Ils  en  font  d'u- 
ne autre  efpece  pour  ramaffer  la  terre  au 
pied  du  bled  dinde.  L'emploi  de  i'hom- 
me  dans  le  bois  l'Hiver  eid  de  faire  1a.  ca- 
bane, qu'ils  font  d'écorce  de  bois  blanc  , 
longue  & étroite^  qu'ils  arrangent  comme 
i nous  faifons  les  tuiles  fur  les  toits.  C'eft 
à lui  à chercher  les  bêtes  & à les  tuer  : il 
pafle  les  Peaux  * il  en  ôte  le  poil  en  les  ra- 
clant avec  une  lame  d’une  vieille  épée  ou 
avec  un  couteau  , il  les  fait  boucaner  à la 
fumée,  & il  les  rend  malades  avec  de  la 
cervelle  d'Orignac  , ou  avec  fa  moelle* 
Quand  les  Femmes  font  dans  le  Village 
elles  font  les  Farines , leur  Mortier  eff  un 
tronc  d'arbre  qu'elles  creufeut  avec  le  feu, 
le  Pilon  eft  une  perche  de  bois  dur,  mince 
par  le  milieu  & gros  par  les  deux  bouts  s 
quelque  fois  elles  ont  une  pierre  faite  com- 
me un  oignon  , & jettant  le  bled  grain  à 
grain  elles  l'écrafent  : elles  font  le  bois  de 
chauffage  & î 'apercent  5 elles  font  les  col*. 
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liers  pour  porter  le  bagage  , elles  font 
mieux  les  fouliers  que  les  hommes,  elles 
cou  (en  t quelquefois  , elles  égrennent  le* 
b ed.  Les  jeunes  Filles  aiment  fort  à fe 
parer , fe  poudrer  , fe  laver  Sc  fe  grailler  r 
ce  dernier  ornement  fan:  que  leur  linge 
fortant  de  la  lécive  n’eft  pas  plus  blanc 
qa’auparavant  telles  boucanent  la  viande 
dans  les  bois , elles  fondent  les  grailles  8c 
les  confervent  dans  des  treffes  ou  dans  de 
petites  boëtes  rondes  de  bois  de  bouleau, 
elles  vont  chercher  les  fruits  dans  les  cam- 
pagnes , elles  font  fecher  les  framboifes, 
les  bluetes,  les  châtaignes,  dont  elles  font 
une  provifioh  pour  l’Hiver  : elles  font  des 
Trapes  pour  prendre  les  Martes.  Les  en- 
fans  challent  aux  oifeaux  : les  Hooimes 
croiraient  s’abailfer  de  faire  cette  petite 
chaffe  fans  necelîité.  Les  Femmes  feroent, 
cerclent,  8c  chauffent  le  bled  d’înde,  el- 
les en  font  les  treffes , le  mettent  dans  des 
maniérés  de  grands  tonneaux  de  bois  de 
bouleau.  Un  Homme  ne  veut  fe  marier 
qu’à  une  bonne  travailleufe  , pour  ainfi 
dire  , & la  Femme  ne  veut  fe  marier  qu'à 
un  bon  chalîêur. 

Il  y a des  Femmes  Sauvages  qui  font 
fort  têtues , on  accufe  far  tout  les  On- 
uontaguefes  8c  les  Onneyoutes , ff  elles 
s’ont  pas  rencontré  un  bon  mari , elles 
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le  quittent  quelquefois  les  premières  , el- 
les font  mourir  leurs  enfans  de  langueur, 
ou  par  des  breuvages  empoifonnez,  la 
Ciguë  eft  ordinairement  la  derniere  ref- 
fourcedans  leur  defefpoir.  Les  Filles  cro-- 
yent  faire  un  grand  tort  à leurs  meres 
en  fe  tuant , & leur  difent , hé  bien  tu 
n’auras  plus  de  Filles,&  elles  vont  fe  faire 
mourir , elles  fe  mettent  un  collier  au  col 
& s’étranglent,  ou  elles  aiguifent  un  mor- 
ceau de  bois  dont  elles  fe  percent  la  gor- 
ge. Leur  eoîere  & leur  mélancolie  dure 
long  temps  , ils  n’ont  pas  de  juremens 
mais  ils  ont  le  blafpbême  ; ils  fe  plaignent 
de  la  Providence  & djfent  elle  me  hait. 
Cela  arrive  fur  tout  aux  jeunes  gens,  prin- 
cipalement aux  Filles  : on  a vu  de  ces 
fortes  d’exemples , mais  le  commun  des 
Sauvages  foufFre  plus  long- temps  & avec 
plus  de  plaintes , du  moins  qui  parodient. 
Les  jeunes  mariées  font  gloire  de  ne  pas 
crier  en  acouehant , fi  elles  fe  défient  de 
leur  courage  elles  vont  acoucher  dans 
des  huilions  ou  dans  les  champs.  Si  elles 
font  dans  la  cabane  elles  s’empêchent  de 
crier.  Comme  c’eftune  injure  parmi  les 
guerriers  de  dire  tu  as  fur,  de  même  c’etë 
une  injure  parmi  les  Femmes  de  dire  , ta 
as  crié  quand  tu  étois  en  travail  d’enfant. 
Il  y a une  grande  Fête  qu’ils  apellentlæ 
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Folie,  qui  fe  fait  au  mois  de  Février,  à 
peu  prés  comme  nôtre  Carnaval , ils  s’ha« 
billent  quelquefois  à la  mode  des  Fran- 
çois, les  hommes  prennent  des  habits  de 
chaudes  & les  femmes  des  eoéfes , ils  font 
des  Feftins  à la  Françoife  , Famé  du  Fedin 
eft  de  jargoner  en  mangeant , fans  favoir 
ce  qu’ils  difent  ; cela  arrive  quelquefois, 
mais  le  principal  confifte  à demander  ce 
qu’ils  ont  fongé.  Quand  ils  entrent  dans 
la  cabane  on  leur  dit , tu  as  fongé  cela 
ix  on  ne  devine  pas  jufte,  ils  rompent  ôc 
renverfent  tout  ce  qu’ils  trouvent. 

La  Fête  des  Morts  eft  célébré  , les 
Vieilles  y ont  plus  d'attache , défont  des 
Feftins  dans  les  cimetières. 

Les  Iroquois  font  au  fil  ardens  pour  le 
Jeu  que  les  Européens , ils  y paffent  les 
jours  & les  nuits  ; ce  n’eft  pas  feulement 
le  divertiffement  qui  les  tient , mais  c’eft: 
quelquefois  l’intérêt.  Le  Jeu  ordinaire 
des  hommes  eft  celui  du  Plat,  qui  confifte 
à remuer  8c  faire  fauter  dans  un  plat  fix 
noyaux  de  prunes,  dont  trois  font  peints 
de  noir  à moitié  & trois  ont  leur  couleur 
naturelle , ils  y obfervent  certaines  régies. 
Il  faut  pour  gagner  qu’il  y ait  plufieurs 
noirs. 

Ils  ont  un  autre  Jeu  qui  confifte  dans 
une  poignée  de  Pailles  ,1e  nombre  efl 
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pourtant  limité.  Ils  feparent  d’abord  cet- 
te poignée  en  deux,faifant  certains  gêtS 
qui  font  feulement  pour  faire  valoir  le 
Jeu  , ils  en  font  autant  pour  le  Plat  en  fe 
donnant  de  grands  coups  fur  la  chair  nue, 
fur  les  épaules  & fur  la  poitrine.  Quand  ils’ 
ont  fepacé  ces  Pailles  ils  en  retiennent  une 
partie  & donnent  l’autre  à leurs  compa- 
gnons. On  ne  connoît  pas  facilement  , 
Monfeigneur , ce  Jeu-là  , a le  voir  il  fem» 
ble  qu’ils  jouent  au  pair  & impair.  Ils 
jouent  auui  beaucoup  à la  Croce.-  Les 
femmes  jotient  quelquefois  au  Plat  ; mais 
leur  Jeu  ordinaire  eft  de  jetter  les  noyaux 
avec  les  mains  comme  on  joue  aux  dez. 
Quand  elles  ont  Jette  ces  noyaux  en  Pair 
elles  remuent  leurs  bras  , tantôt  comme 
fi  elles  faifoient  des  geftes  d’admiration  , 
ou  fi  elles  chafioient  des  mouches , elles 
ne  difent  rien , on  ne  les  entend  prefque 
pas;  mais  les  hommes  crient  comme  des 
gens  qui  fe  battent , ils  parlent  jufte  en 
difant  noir , noir  ; blanc  , blanc , & de 
temps  en  temps  ils  font  de  grandes  huées. 
Les  femmes  n’ont  que  cette  forte  de  Jeu, 
les  enfans  jouent  à la  Croce  , jamais  au 
Plat  ou  rarement  , les  filles  jouent  avec 
des  fufeaux  qu’elles  font  palier  par  def- 
fous  un  petit  bois  élevé  un  peu  de  terre  j 
c’eft  à qui  pouffera  plus  loin  Ion  fufeau. 
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Il  y a des  Jeux  d’Hiver  &c  des  Jeux  d’Ë- 
té  , ceux  de  tout  temps  font  les  Noyaux  &£ 
les  Pailles,  ceux  dlliver  font  les  Fufeaux 
pour  les  enfans  , ceux  ci  y mettent  une 
longue  queue  de  deux  pieds  & demi  : 
ceux  des  filles  font  de  véritables  Fufeaux* 
Les  uns  & les  autres  les  mouillent  avec 
lafaliveou  ils  les  mettent  dans  beau  quand 
il  gèle  bien  fort , afin  qu’il  fe  fade  une 
croûte  comme  un  verni , & ils  les  pouf- 
fent far  quelque  penchant  d’une  côte  bien 
glacée,  afin  qu’ils  aillent  plus  loin.  Ils 
font  couler  aufïl  de  petits  bâtons  plats 
longs , ils  peignent  tous  ces  fufeaux  Ôc 
Ces  bâtons. 

La  je  un  elfe  eft  fort  libre  en  paroles , ils 
raillent  fur  leurs  amours  ou  fur  leurs  faits 
de  guerre  , ils  difentdes  paroles  à double 
entendre,  ils  fe  clivertifient  suffi  à jouer  de 
la  flûte,  iis  chantent  toûjours  fur  ie  même 
air  ^ ils  chantent  fou  vent  ce  qu’ils  a-pelient 
la  Chanfon  de  guerre  ou  iaChanfon  de 
mort,,  ils  bâtent  la  mefore  avec  le  pouce 
ou  un  autre  doigt  , en  le  pliant  ou  le 
dépliant  avec  juftefie , frapant  aufii  fur 
quelque  chofe  de  raifonnant,  ils  mettent 
une  peau  bien  tendue  for  une  chaudière  3 
& forme  ainfi  une  maniéré  de  timbale  5 
autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  actoupis, 
chantant  $c  frapant  deflus  en  mefure  aveo: 
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an  petit  marteau  de  bois  , les  femmes 
n’ont  pas  d’autre  divertilfement  que  le  jeu. 
Tout  le  monde  fe  baigne  en  Eté,  les  en- 
fans  & les  filles  y vont  plus  que  les  fem- 
mes , oa  fi  elles  y vont  c’eft  à l'écart  le 
foir  , on  n’en  voit  jamais  le  jour  fe  bai- 
gner , ou  cela  eft  rare.  |Les  enfans  jouent 
à fe  cacher  & à faire  deviner  aux  autres 
où  ils  font , ou  bien  les  jeunes  gens  à luter 
<&  à courir , ils  font  naturellement  rail- 
leurs, 8c  le  font  quelquefois  avec  efptit  • 
leurs  railleries  tombent  ou  fur  la  mine  , 
ou  fur  la  poRure , ou  fur  quelques  avantu- 
res.  Un  François  joüoit  des  gobelets  de- 
vant un  Iroquois  , ce  Sauvage  voyant 
que  ce  François  tiroir  des  rubans  de  fa 
bouche  l’imita,  il  avoir  une  perdrix  mor- 
te, il  la  mit  derrière  fon  épaule  & la  tira 
par  délias , difant  j’ai  tiré  cela  de  mon 
épaule.  On  dit  un  jour  à un  Iroquois  que 
les  foldats  étoient  confiderez  du  Roi  : le 
Sauvage  répondit  parlant  de  deux  Soldats 
qu’il  avoir  vû  garder  les  vaches , &r  dit , je 
porte  compaffion  à ces  deux  Soldats  qui 
gardent  les  vaches  , que  ne  vont-ils  en 
France  ils  feroiencles  camarades  du  Roi. 

Ils  ont  des  Noces  & des  Danfes  fuper fti- 
tieufes  ; la  Danfe  des  hommes  confifte  à 
avoir  une  couverture  fur  l’épaule  & à fra- 
per  du  pied  en  tournant  en  tond.  ILes  £en?» 
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mes  & les  filles  qui  danfent  en  plus  grançt 
nombre  que  les  hom mes  & les  garçons  , 
font  des  poftuies  , des  contorfions  , des 
tours  à droit  & à gauche , en  tournant  en 
fond  , & fe  lalïant  jufqu’à  n’en  pouvoir 
plus.  Eiles  n’épargnent  rien  pour  fe  ren- 
dre belles  & leurs  filles  auffi  , elles  met- 
tent pour  cet  effet  des  huiles  d’Ours  à 
leurs  cheveux  , elles  fe  barbouillent  le  vi- 
fage  , ce  que  l’on  apelle  fe  matacber , eiles 
fe  peignent  même  toute  la  tête  de  plufieurs 
couleurs , elles  ont  des  pendans  d’oreilles  , 
des  colliers  à plufieurs  tours  qui  leur  pen- 
dent fur  le  fein , des  bracelets  & une  cein- 
ture par  deffus  leur  chemife.  Le  joueur 
d’inftrumens  eft  au  milieu , afEs  fur  un 
banc,  autour  duquel  on  danfe  en  rond,  il 
bat  avec  un  fquelete  de  tortue  dans  la- 
quelle il  y a des  pois , ou  bien  ils  ont  une 
petite  gourde  dans  laquelle  ils  ont  mis 
des  pois  ou  des  petites  pierres  5 ils  chan- 
tent & battent  la  mefure  avec  l’inftru- 
ment , & à chaque  Chanfon  on  lui  donne 
îe  payement  en  porcelaine  ou  en  quel- 
que autre  efpece. 

Quand  il  y a des  Feftins  il  11’y  a pas 
d’autres  Cuifinieres  que  quelques  jeunes 
gens  qui  font  nommez  pour  faire  la  mar- 
mite , ils  portent  une  mâne  de  bled  d’Inde 
par  lç  village  ? & les  femmes  pilent  le 
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k’Jed  donc  elles  portent  la  farine  dans  la 
cabane  où  leFeftin  fe  doit  faire.  Quand  la 
viande  eft  cuite  on  la  tire  pour  mettre  la 
farine  ; quelques  Anciens  qui  fe  trouvent 
autour  du  feu  où  ils  s’entretiennent  de  ce 
que  l’on  doit  faire  ou  dire  dans  le  Feftinj, 
ôtent  les  os  Sc  les  rongent. 

Je  vous  ai  fait  connoître , Monfeigneur, 
le  caraétere  de  cette  Nation  en.  vous  par- 
lant de  fes  emplois  & de  fa  conduite  pour 
la  Paix  & pour  la  Guerre.  Chaque  Nation 
$ fon  cara<ftere  particulier , I’Anié  5c  l’On- 
neyout  font  genereux  , francs  amant  que 
des  Sauvages  le  peuvent  être  : l’on  peut 
dire  qu'ils  n’ont  qu’un  même  efprit, 
L’Onnontagué  eft  fier  5 fourbe,  moins 
genereux  que  l’Ânié,  car  l’Anié  lui  a re- 
proché fouvent  fes  lâcherez , lors  qu’ils 
àlîoient  en  guerre  enfemble.  Il  y avoir 
toûjours  plus  d’Aniez  tuez  fur  la  place  , 
tandis  que  les  Oonontaguez  retournoient 
toûjours  chez  eux.  Le  Goyogoüin  eft  bon 
guerrier  , fes  moeurs  tiennent  plus  dtt 
Sauvage,  il  eft  auffî  fin  & auflî  rufé  que 
les  Tfonnontouans  , l’Onnontagué , l’A- 
nié & rOnneyout.  L’exterieur  de  ces  deux 
Nations  & leurs  langages  eft  plus  barbare 
qu’ils  ne  le  font  en  effet  -,  car  l’on  a remar- 
qué qu’ils  avoient  le  naturel  affèzbon,  fa- 
cile à gouverner  8c  fort  accommodant,* 
Tme  lll.  D 
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L’Iroquois  en  general  aime  rhofpitaîité, 
8ç  il  eft  bon  ami  ou  ennemi  juré;  ils 
n’ont  pas  de  lettres , & ils  font  accoutu- 
mez à juger  des  choies  pat  les  fens  & ont 
l’imagination  fort  vive.  Un  vice  general 
des  Iroquois  qui  eft  la  parefie,  & de  n’a- 
•yoir  aucun  métier  pour  s’ocuper  , eft 
caufe  qu’ils  palîent  le  temps  fur  leur  nat- 
te couchez  , fur  laquelle  ils  font  plufieurs 
Songes  creux,  & quand  leur  imagination 
eft  échauffée  ils  prennent  tout  ce  qu’ils 
fe  font  reprefienrez  pour  des  veritez.  Je 
vous  ai  raporté , Monfeigneur,  d’où  vieqç 
l’eftime  qu’ils  font  du  Songe. 

Quoiqu’ils  ayent  des  féntimens  de  co- 
lère très-violents  ils  favent  les  cacher  , 
ils  fe  difent  froidement  les  injures  les  plus 
atroces  , & .ceux  qui  n’entendent  pas  la 
langue  ne  lauroient  çonnoâtre  s’ils  fe  fâ- 
chent , ils  confervent  dans  leurs  cceurs 
les  délits  de  vengeance  s & ils  ont  beau- 
coup de  peine  à pardonner,  c’eft  ce  qui 
eft  le  premier  mobile  de  toute  leur  con- 
duite. Les  particuliers  ne  veulent  pas 
avoir  affaire  à un  autre  particulier , ils 
fe  craignent  les  uns  les  autres.  Une  fceur 
employé  un  étranger  pour  demander  quel- 
que chofe  à fa  foeuc , 8c  ain.fi  des  autres. 
Cela  peut  venir  d’orgueil , & parce  qu’ils 
ne  veulent  pas  être  refufez.  Il  n’y  a pas  de 
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f*rocez  entr’eux , les  Vieillards  les  termi- 
nent bien- rôt  & I on  en  vient  prompte- 
ment à l’execucioii  , car  l’on  fait  cailer  la 
tête  à celui  qui  a-  tort , & pour  cela  on 
î’accufe  de  fortilege,  ou  quelqu’un  fait 
femblant  d’être  yvre  pour  le  tuer..  Quand 
on  furprend  un  larron  de  proféflîon  , on 
s’en  défait  bien-  tôt , les  parons  font  les 
premiers  à l’accufer  & à lui  faire  cadet 
la  tête. 

Tous  les  Iroquois  font  partagez',  Mon- 
feigneur , par  Famille  : il  y en  a trois  prin- 
cipales qu’ils  apelient  la  Famille  de  l’Ours, 
Celle  de  la  Tortue  , & celle  du  Loup,  Ce 
fie  font  pas  de  fimples  noms  mais  ils  ont 
des  Fables  là-deflus , c’eft  dequoi  ils  s’en- 
tretiennent de  trois  ans  en  trois  ans , dans 
des  afîemblées  generales.  Chaque  Village 
éft  compofé  de  ces  trois  Familles,  & cha- 
que Famille  a foh  Chef.  Chaque  Chef  af- 
femble  fa  Famille  pour  délibérer  fur  lesi 
affaires  qui  Ce  prefentent  , & les  Chefs 
eux  - mêmes  s’affemblent  enfuite  pour 
prendre  les  dernieres  réfolurions , c’efl:  ce 
qui'  fait  que  les  affaires  traînent  en  lon- 
gueur, car  il  faut  que  toutes  les  Nations 
foient  de  même  fentimenr.  Les  Onnon- 
taguez  ont  voulu  fe  rendre  les  maîtres  des 
affaires,  mais  les  autres  Nations  ieur  ont 
fait  voir  de  temps  en  temps  qu’ils  ne  l’é- 
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toient  pas  : il  y a un  Ordre  parmi  les  Anies 
qu'ils  apeilent  l’Ordre  des  Nobles.  Les 
femmes  en  font  & en  ont  voix  délibérati- 
ve dans  les  affaires;  mais  elles  font  de  la 
dépenfe  pour  être  de  cet  Ordre  là. 

Quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  Roi  n’y  de 
Chef  qui  leur  prefcrivent  des  Loix  ? ce- 
pendant torfqu’il  s’agit  de  quelques  affai- 
res qui  regardent  la  Nation  , il  fe  trouve 
une  union  fi  grande  entr’eux  qu’ils  agif- 
fent  tous  de  concerren  ce  moment  3 avec 
une  deference  particulière  que  les  jeunes 
gens  ont  pour  les  Vieillards  ou  les  An- 
ciens* Ces  Chefs  qu’ils  apeilent  OdUneT^j 
ou  Odifthems,  font  les  plus  confiderables  ; 
ce  mot  même  le  porte. 

L’on  ehoifîc  ordinairement  , Monfei- 
gneur  \ la  cabane  d’un  des  plus  confide- 
xables , que  les  femmes  préparent,  après- 
quoi  elles  fe  retirent  ; il  y en  a cependant 
que  l’on  regarde  comrn^  des  Heroïnes5qiri 
demandent  à y entrer  5 elles  donnent 
quantité  de  Colliers  de  porcelaine  pour 
ouvrir  le  difcours  5 & lorfqu’il  fe  fait  quel- 
ques délibérations  on  demande  leur'fen-*. 
timent.  Ces  femmes  ont  un  fi  grand  af- 
Cendant  fur  les  Anciens  que  lors  qu’elles 
demandent  quelques  grâces  pour  le  bien 
public  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  les 
leur  accorder  5 comme  fi  un  parti  de  guerre 
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étoit  prêt  d’aller  en  campagne , 6c  que  les 
femmes  du  Village  reliaffenc  feules , cette 
mere  de  famille  reprefenteroit  un  Collier 
pour  les  en  détourner,  les  apellans  Ac  nos 
ferns  , qui  veut  dire  mes  oncles  d’où  vient 
que  vous  nous  expofez  à l’infulte  de  nos 
ennemis  : pour  lors  on  change  de  deffein  , 
mais  à moins  de  quelques  affaires  de  cette 
nature  jamais  les  femmes  n’entrent  dans 
les  confeils. 

Avant  d’en  tenir  quelqu’un  , un  An- 
cien qui  aura  la  meilleure  voix  crie  à plei- 
ne tête  , faifant  Iè  tour  du  Village  , 8c  dit 
affemblez-vous  nous  allumons  le  feu  : 8c 
lors  qu’il  s’agit  d’un  Confeil  de  Guerre  il 
y a quelquefois  deux  Conliderables , qui 
crient  par  tout  le  Village  de  toutes  leurs 
forces  , avec  précipitation  , une  parole 
n’attendant  pas  l’autre  , 8c  difent  entrez 
Guerriers , entrez  Guerriers. 

Les  Anciens  ou  les  Confiderables  étant 
affemblez  , celui  chez  qui  l’on  efl , ou  un 
Orateur  que  l’on  choific,  prend  la  parole 
qui  explique  le  motif  qui  les  a tous  em- 
menez. Les  délibérations, faites  quel qu es- 
uns  des  Anciens  vont  dans  chaque  famille 
avertir  la  jeuneffe  de  fe  trouver  en  un  lieu 
prefcrit,dàns  lequel  ils  leur  communiquent 
ce  qui  s’eft  pailé  au  Confeil,&fi  c’en  étoit 
un  de  Guerre»  L’Orateur  ayant  fçû  le  fen* 
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timent  des  Anciens , fait  (avoir  à la  jeu- 
ndTe  qu’il  feroit  à propos  de  faire  telle 
chofe.  Voyez  , leur  dit  il , jeuneffe  , ce 
que  vous  avez  à répondre.  C’eft  donc  là  , 
ïvlonfeigneur,  cette  politique  qui  les  unit 
fi  bien  , à peu  prés  comme  tous  les  redores 
d’une  horloge  , qui  par  une  liaifon  admi- 
rable de  toutes  les  parties  qui  les  çompo- 
fent,  contribuent  toutes  unanimement  au 
merveilleux  effet  qui  en  refuîte. 

Outre  ces  Anciens  il  y a des  Chefs  de 
Guerre.  Ceux-ci  qui  entrent  dans  les  Con- 
feils  font  quelquefois  affembler  le  lende- 
main toute  la  jeuneffe  } & lui  font  le  récit 
de  tout  ce  qui  a été  propofé  , lui  deman- 
dant la  réponde.  Nous  vous  en  laidons  les 
maîtres , leur  difent  les  guerriers.  Et  la 
jeuneffe  , par  une  defe'rence  réciproque 
leur  répond  „ vous  en  êtes  les  maîtres 
Vous-mêmes., 

Les  Anciens  qui  ont  délibéré  fur  leurs 
affaires  de  Guerre  propoient  aux  guer- 
riers G ceux-ci  en  font  contens , ils  chan- 
tent ou  font  un  cri  d’une  commune  voix  s 
prononçant  ce  mot  de  Ho  > qu'ils  expri- 
ment du  fond  de  la  gorge  , & s’il  y en 
à quelqu’un  qui  n’eft  pas  content  il  ne 
chante  pas. 

Quand  les  jeunes  gens  qui  ont  été  déjà 
avertis  fe  font  trouvez  au  lieu  quils  ont 
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choifi , ils  s’aftemblenc  en  rond  un  peu  à 
l’écart  de  ceux  qui  leur  font  venus  parler 
de  la- part  des  Anciens , & délibèrent  en- 
tr’eux  fur  la  réponfe  qu’ils  doivent  faire. 
La  décifion  faite,  la  jeuneffe  qui  a con- 
fenti  à ce  qui  lui  a été  communiqué  l’a- 
plaudit  par  le  cri  de  Ho. 

Il  n’y  a pas  de  Négoce  ny  de  Commerce 
parmi  eux,  parce  qu’ils  ne  veulent  point 
avoir  d’affaires  les  uns  avec  les  autres  , 
la  plus  grande  traite  eft  l’eau  de  vie,  ce 
font  les  femmes  qui  en  traitent  ordinai- 
rement en  échange  du  Caftor.  Ils  n’ons 
pas  d’autre  marché  que  les  cabanes  , ils 
fe  payent  fidellement , leurs  mefures  n’eft 
autre  chofe  que  la  cueillere  avec  laquelle 
ils  mangent  leur  Sagamité.  lis  mefurent 
leur  porcelaine  dans  le  creux  de  la  main  , 
ils  n’achetent  pas  de  terres  ; mais  les  hé- 
ritages partent  aux  Parens  du  défunt , ils 
ont  leurs  limites  pour  leurs  champs  , ils 
font  des  marques  aux  arbres  avec  la  ha- 
che , en  tirant  une  ligne  à vûë  & fans  mé- 
thode. Celui  qui  a découvert  un  Lac  , ou' 
un  endroit  de  Pêche,oudes  tnaifons  de  Ca- 
ftor , en  èft  le  maître  , il  marque  l’endroit 
ôc  perfonne  ne  lui  en  difpute  la  propriété. 
Les  Vieillards  & ceux  qui  ne  peuvent  ou 
11e  veulent  rien  faire  à la  guerre  & à la 
charte,  font  des  nartès  Si  fe  font  Pêcheurs. 
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c’eft  un  métier  roturier  parmi  eux.  Leurs5 
naffes  fe  font  de  fil,  ou  d orties  , ou  de  bois 
blanc,  dont  ils  réduifent  l’écorce  en  filet 
par  le  moyen  de  la  lefcive  qui  le  rend 
fort  & maniable.  Les  femmes  filent  fur 
leurs  genoux  en  tordant  le  fil  avec  la  pau- 
me de  la  main,  elles  mettent  ce  fil  que 
l’on  pourroit  apeller  plutôt  de  la  fiiïelle  ens 
peloton.  Ils  ne  foavent  ce  que  c’eft  que  de 
pêcher  avec  des  filets  à flotter,  ils  pren- 
nent beaucoup  de  faumons. 

Ils  apellent  Colliers  des  grains  de  por- 
celaine enfilez  que  les  François  nomment 
corde  de  porcelaine,  ils  font  avec  ces 
cordes  une  maniéré  de  hosâ  long  & large, 
où  ils  reprefentenc  plufieurs  figures.  Ils 
s’en  fervent  pour  traiter  la  Paix  , pour 
faire  leurs  Ambaflàdes  , pour  déclarer 
leurs  penfées  , pour  apaifer  les  Procez, 
pour  faire  quelques  entreprifes.  Pour  ju- 
ger , condamner  , ou  abfoudre  c’eft  en- 
core leur  principal  ornement,  en  un  mot 
c’eft  leur  or  & leur  argent  : les  jeunes 
guerriers  allant  en  guerre  s’en  fervent 
comme  de  bracelets  & de  ceintures  fut 
leurs  chemifes,&  couvrent  tout  cela  d'une 
belle  couverture  rouge,  ils  vont  à une 
lieue  ou  deux  du  Village  , accompagnez 
de  leurs  femmes  , & en  fe  feparant  ils 
leur  donnent  leurs  Colliers.  Les  femmes 
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an  font  d’autres  qui  fervent  à porter  du 
bois  & à lier  les  Efclaves,  elles  font  ceci 
d’écorce  de  bois  blanc  d’Orties  & de  Co- 
tonniers. Ces  porcelaines  viennent  de  la 
côte  de  Manathe  ; ce  font  des  bourgos  ou 
maniérés  de  colimaçons  de  mer  qui  font 
blancs  ou  violets,  tirant  fur  le  noir. 

Je  vous  ai  donné  , Monfeigneur  , une 
idée  de  l’Iroquois  non  Chrétien  , vous 
voulez  bien  que  je  vous  parle  de  ceux  qui 
font  établis  parmi  les  François,  il  y en  a 
deux  Millions  , l’une  à la  montagne  de 
Montreal , qui  eft  à une  portée  de  canon 
de  la  Ville  , 8c-  l’autre  eft  au  Saut  faint 
Loiiis  qui  en  eft  à trois  lieues.  La  Re- 
ligion Chrétienne  Sc  le  commerce  que 
cette  Nation  a eue  avec  nous  par  la  con- 
duite judicietxfe  des  Jéfuites,  les  a un  peu 
humanifez  depuis  trente  ans.  Les  mœurs 
de  ces  gens  fi  barbares  & fi  farouches  ont 
été  adoucis  fans  douce  par  le  Baptême , 
avant  8c  après  la  guerre  déclarée  contra 
les  Iroquois.  Ils  ont  fait  voie  des  marques 
d’humanité,&  quand  ils  ont  vu  que  les  Iro- 
quois leurs  ennemis  en  abufoient , ils  ont 
fait  voir  que  le  Ghriftianifrne  n’eft  point 
oppofé  à la  véritable  valeur. 

Ces  Iroquois  convertis  ont  toujours  eû 
foin  que  leurs  enfans  n’entèndiiïenc  point 
parler  des  fuperftitions  8c  des  coutumes 
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de  leur  païs  , en  leur  faifanr  fucer  la  Foi 
avec  le  lait  , ils  font  ce  qu’ils  peuvent 
afin  que  quand  ces  ertfans  font  grands  ils 
ne  demeurent  plus  au  païs  de  peur  qu’ils 
ne  fe  perdent. 

Ceux  qui  ont  éré  plus  célébrés  parmi 
ces  nouveaux  Chrétiens  ont  .été  le  grand' 
Anié  chef  de  cette  Nation,  la  Cendre- 
Chaude  Chef  des  Onneyouts,  Paul  Capi- 
taine & Chef  de  la  Priere , & le  Borgne. 
Ces  gens'  ont  fait  des  actions  & en  Paix 
& en  guerre  qui  méritent  que  je  vous  en 
parle , Monfeigneur. 

Le  grand  Anié  apres  avoir  dompté  la 
Nation  des  Loups , fe  fit  Chrétien  , il  ap- 
prit lui- même  les  Prières  dans  les  forêts 
étant  à la  chafîe  l’Hiver  , il  a Prêché  la' 
Foi  dans  fon  païs  , il  a confondu  les  Profe- 
lites  des  Anglois , il  a emporté  contre  les 
Anciens  qui  ne  vouloient  pas  que  l’on 
vint  demeurer  à Montreal , il  emmena  luf 
feul  cinquante  de  fes  gens  dont  une  partie 
vit  encore  & fert  de  pierre  fondamentale 
à l’Eglife  du  Saut1.  Il  a fait  plufieurs  bel- 
les a étions  contre  les  Onnon  rouans , il 
s’attiroit  l’afïeérion  de  tout  le  monde  par 
fa  pieté  & fa  bravoure  ; un  moment  après’ 
avoir  fait  la  priere  étant  à la  chafie  en  Hi- 
ver, il  fut  tué  par  les  Loups  nos  Allies- 
dans  un  choc  imprévu. 
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La  Gendre- Chaude  étoit  un  des  deux 
Gapitaines  qui  gouvernoient  Sa  Nation  des 
Onneyouts , il  tic  brûler  le  Pere  Btebœuf 
pendant  fon  Paganifme  ; mais  après  Ton 
•Baptême  il  fut  prêcher  la  Foi  aux  Iroquois, 
il  commença  par  les  Aniez  8c  parcourut 
les  cinq  Nations  Iroquoifes  ; fon  autorité 
en  convertit  quelques-uns,  fon  éloquen- 
ce confondit  les  Anciens , il  prêchoit  les 
Dimanches  dans  les  cabanes  où  il  affem- 


bloit  la  jeunefîe.  Quand  la  guerre  fut  dé- 
clarée il  fut  avec  Monfeigneur  le  Marquis 
de  Denouville  aux  Tfonnontouans,où  il 
fut  tué  combattant  genereufemenc  contre 
les  ennemis. 

Paul  étoit  un  Huron , bon  guerrier  & 
fort  zélé  pour  la  Religion  , Dieu  l’a  ré- 
CompenÇé  en  lui  donnant  une  fille  qui  a 
vécu  comme  une  Religieufe  , elle  avoir  à 
l’âge  de  treize  ans  l’innocence  d’un  enfant 
& la  fageffe  d’une  perfpnne  de  trente  , 8c 
efl  morte  vierge.  Sa  mere  la  voyant  bien 
faite  craignit  pour  fa  vertu  ; elle  convint 
avec  fon  mari  de  faire  dire  une  Melle  , 
afin  que  Dieu  peinait  que  fa  beauté  pût 
être  altérée.  L’on  tient  qu’il  fe  forma  de- 
puis une  tache  dans  fon  œil,  & étant  de- 
venue étique  elle  mourut  en  exhortant  fa 
mere  à être  bien  confiante  en  la  Foi , & 


laifîa  à la  Chapelle  une  couverture  de  taf- 
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fêtas , avec  tous  fes  colliers , bracelets  8c 
autres  o'rnemens.  * y 

Le  Borgne  ou  en  Iroquois  Sogareffe 
été  mis  en  prifon  chez  les  Anglois , parc; 
qu’il  étoit  trop  ami  des  François  , il  re- 
grettoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu  ne 
lui  avoir  pas  fait  la  grâce  d’être  martirifé. 
Il  prenoit  le  foin  des  enfans  dans  la  Mif- 
iîon , il  les  Catechifoit , il  les  corrigeoit, 
il  leur  faifoit  faire  les  Prières.  Sa  femme 
n’étoir  pas  moins  fervente,  & elle  a de- 
meuré prés  d'un  an  en  prifon  chez  les  An- 
glois avec  fon  mari. 

Ces  nouveaux  Chrétiens  voyent  bien 
quelle  différence  il  y avoit  de  la  vie 
Chrétienne  à celle  qu’ils  menoient  avant 
le  Baptême.  Us  faveur  fi  bien  leur  Reli- 
gion qu’ils  ont  confondu  les  Hérétiques 
d’Oranges  fur  l'invocation  des  Saints  & 
fur  d’autres  articles  de  la  Foi. 

U y a à la  Prairie  de  la  Madeleine,  vis- 
à-vis  de  Montreal,une  -femme  Sauvage  en? 
terrée , à l’occafion  de  laquelle  l’on  a réglé 
les  enterremens.  Les  François  n’ont  pas 
voulu  Iaiffer  enlever  ce  corps  par  les  Sau- 
vages qui  vouloient  l’avoir  , c’étoit  la 
femme  d’,un  Capitaine.  Le  Capitaine  & 
cette  femme  font  les  deux  premiers  Sau- 
vages Iroquois  qui  ont  demeuré  avec  les 
François,  8c  fur  lefquelles  l’Eglife  du  Saut 
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eîl  fondée.  Quand  elle  fut  morte  fon 
mari  fit  un  Feftin  en  forme  de  Teftament, 
r,iX  dit  aux  affiftans  , vous  favez  que  nous 
savons  plufieucs  fuperftitions  dans  nôtre 
pais  touchant  les  funérailles  ; à prefent 
que  nous  femmes  Chrétiens  , & que  nous 
faifons  prier  Dieu  pour  les  morts  , je  don- 
ne aux  pauvres  tout  ce  qui  a apartenu  à 
ma  femme;  il  y avoit  pour  cinquante  écus 
de  hardes  en  Colliers&  autres  chofes. De- 
puis ce  temps  on  donne  aux  femmes  qui 
ont  fait  la  folle  , & aux  pauvres  , ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  mettent 
dans  la  folle  avec  le  corps. 

Nos  Iroquois  Chrétiens  gardent  entre 
eux , Monfeigneur  , le  même  ordre  de 
police  que  les  Payens , mais  ils  ne  déter- 
minent rien  fans  l’agrément  du  Gouver- 
neur general , auquel  ils  viennent  dire  ce 
qu’ils  ont  conclu  ; s’il  l’aprouve  l’affai- 
re eft  décidée  , s’il  ne  l’aprouve  pas , ils 
font  ce  qu'il  leur  ordonne.  Cela  s’entend 
des  affaires  dont  il  faut  que  le  Gouver- 
neur ait  connoifîance  , car  pour  le  relie  ils 
le  gouvernent  à leur  maniéré  $ cela  facili- 
te la  converfion  des  Anciens  qui  veulent 
fe  faire  Chrétiens.  Il  y a un  Chef  de  la 
Priere  qui  prélîde  aux  Chants  , aux  Offi- 
ces qui  fe  font  dans  l’Eglife  & à tout  ce 
qui  regarde  le  culte  Divin  > mais  il  ne  fait 
Tme  111 . E 
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rien  fans  confulter  le  Pere  Millionnaire, 
Quand  on  fait  les  Mariages  l’on  garde 
pôrdre  de  l’Eglife , Sc  ces  Sauvages  font 
plus  fcrupuleux  fur  la  Parenté  que  les  Eu- 
ropéens 5 car  leur  Parenté  ne  vient  fou- 
vent  que  d’adoption  , & elle  n’empêche- 
roit  pas  le  Mariage  à caufè  qu’ils  ne  font 
Parens  que  de  loin  ; cependant  on  n’ofe 
pas  palier  les  bornes  qu’ils  fe  font  pref- 
prits  avant  d’être  Chrétiens , pour  ne  les 
pas  fcandalifer»  Les  enfans  qui  n’ont  ja- 
mais été  au  pais  étant  plus  capables  d’in- 
lïruébions  que  ceux  qui  ont  été  parmi  les 
Infidelles  , les  Parens  ont  grand  foin  de 
leur  faire  aprendre  les  Prières,  & de  les 
envoyer  à l’Eglife.  Us  ne  font  pas  portez  à 
leur  faire  aprendre  à lire  n’y  à écrire  , à 
paufe  , difent-ils,  que  l’Ecriture  ne  leur 
donne  pas  dequoi  vivre.  Il  vaut  bien  mieux 
qu’ils  aprennent  à aller  à lu  Chalîe , ou  à 
Pêcher  pour  aporter  quelque  chofe  à la 
cabane.  Ils  font  bien  aifes  qu’ils  apren- 
nent à fervir  la  Mefle  & à chanter.  Il  y en 
à quelques  uns  qui  élevent  bien  leurs  en- 
fans,  mais  la  plupart  ont  trop  d 'indulgen- 


ce pour  eux. 

Je  vous  ay  dit,  Monfeigneur , tout  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  leur  maniéré  de  vi- 
vre, la  Foi  n’a  fait  que  perfeétionner  cet 
état  de  Sauvage.  Par  exemple , ce  feroit 
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tine  honte  pour  un  homme  de  porter  dit 
bois  avec  fa  femme  & d’aller  travailler 
aux  champs  avec  elle.  On  voit  pourtant 
quelques  maris  qui  font  cela  par  humilité 
Sc  par  Penitence  : Peut  être  que  les  Iro- 
quois  ont  en  horreur  cet  état  de  femme  ÿ 
à caufe  qu’ils  ont  vu  parmi  les  Nations 
! du  Sud  des  hommes  qui  faifoient  les  fem- 
mes 8c  qui  quittoient  les  habits  d’hommes 
pour  prendre  ceux  de  femme.  On  en  void 
irés- rarement  parmi  les  ïroquois  , & ils 
condamnent  par  la  feule  lumière  naturel- 
le cette  façon  de  vivre. 

Quoique  les  ïroquois  foient  de  grands 
Joueurs  , cependant  on  eft  venu  à bout 
j de  modérer  cette  paffion.  On  n'a  pas  eâ 
! befoin  de  les  empêcher  de  fe  fâcher  , car 
ils  ne  fe  fâchent  jamais  en  jouant  , quel- 
que grande  que  puilfe  être  la  perte  qu’ils 
faffenc  au  jeu. 

Outre  les  occafions  dans  lefquelîes  ils 
faifoient  des  Feftins  , en  avant  retranché 
les  fuperftitions,  ils  font  quelques  Feftins 
pendant  l’année  , au  premier  de  Mai , en 
plantant  ie  Mai  devant  i’Eglife  , & lori 
■ que  quelque  perfonne  confiderable  vient 
les  voir , car  parmi  ce  grand  témoignage 
d’amitié  c’eft  de  faire  Chaudière  > où  eh 
| leur  langage  mettre  la  chaudière  haute, 
pour  lors  le  Capitaine  de  la  Priere  dit  l'à 
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Bénédicité  à voix  haute , & quand  on  a 
mangé  il  dit  les  Grâces.  On  a coutume 
de  chanter  pour  fe  divertir  & pour  ren- 
dre le  Feftin  plus  célébré.  L’on  ne  voit  pas 
d’Iroquois  qui  ait  apris  de  métiers  , il  en 
eft  pourtant  capable , mais  c’eft  qu’il  n’a 
pas  de  coutume.  Plufieurs  parmi  les  Chré- 
tiens s’occupent  à abattre  du  bois , tra- 
vailler aux  champs , à pêcher  de  peur  d’ê- 
tre tentez  de  boire  & de  devenir  ivrognes 
comme  les  autres  , mais  ceux  là  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.  Une  pierre 
de  touche  pour  fçavoir  s’ils  font  bien  con- 
vertis eft  le  pardon  des  injures.  Us  font 
devenus  interedez  depuis  qu’ils  ont  con- 
hoiffance  du  commerce.  Tout  leur  argent 
& leur  monnoye  confifte  en  ces  grains  de 
porcelaine , dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  parler.  La  porcelaine  fe  trouve  dans 
la  Virginie  le  long  du  bord  de  la  mer, 
ils  la  commercent  avec  les  François  lors 
qu’ils  viennent  à Montreal , Sc  ils  ache» 
ptentce  qui  leur  convient.  Je  leur  ai  vû 
un  grand  mépris  pour  l’or  & l’argent  qui 
ne  leur  eft  d’aucune  utilité  pour  traiter 
avec  les  autres  Nations  : s’ils  avoient  l’u- 
fage  de  le  battre  ou  de  le  fondre  ils  pour- 
toient  faire  des  bijoux. 

Ces  Peuples  aiment  à fe  parer  avec 
autant  d’amour  propre  que  toutes  autres 
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Mations  du  monde,  ils  aiment  beaucoup 
le  vermillon  , l’on  en  fait  un  grand  com- 
merce en  Canada  les  femmes  s’en  mat  fi- 
chent le  vifage  ; mattacher  , c’eftà-dite 
peindre.  Lors  donc  qu’ils  fe  matachent  el- 
les mettent  plufieurs  couleurs  fur  le  vifa- 
ge , comme  du  noir , du  blanc , du  jaune , 
du  bleu  & du  vermillon.  Les  hommes  fe 
font  des  Serpens  depuis  le  front  jufqu’au 
nez  , ils  fe  piquent  la  plupart  tout  le  corps 
auffi  bien  que  les  Canadiens , avec  une  ai- 
jufqu’au  fang.  De  la  poudre  àfufil 
fait  la  première  couche  pour  rece- 
■ voir  les  autres  couleurs , dont  ils  fe  font 

ides  figures  telles  qu’ils  le  jugent  à pro- 
pos , 8c  jamais  elles  ne  s’effacent- 

C’eft  une  maxime  parmi  eux  , îorf- 
qu’ils  vont  à la  guerre,  de  fe  mattacher  le 
vifage  avant  que  de  livrer  un  combat , ils 

I avouent  que  n’étant  pas  maîtres  quelque- 
fois des  premiers  mouvemens  de  la  natu- 
re, leurs  ennemis  pourroient  apercevoir 
fur  leur  vifage  quelque  air  de  pâleur  & de 
crainte  -,  ils  fe' Tentent  par  là  fortifiez  , 8c 
ils  fe  battent  avec  une  intrépidité  furpre- 
nante.  Cette  Nation  eft  très  beiliqueafe  s 
mais  à force  de  faire  la  guerre  de  toutes 
parts, à toutes  les  Nations,  elle  a beau- 
coup diminué.  Les  Mariages  qu’ils  ont  fais 
r avec  leurs  prifomiieres  ont  beaucoup  con- 
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guille , 
écralée 
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tribué  à repeupler  cette  Nation. 

Tout  ce  que  les  cinq  Nations  peuvent 
mettre  fur  pied  prefentement  ce  font 
quinze  cens  guerriers  , parce  que  la  plu- 
part ont  été  détruits  dans  ces  dernieres 
guerres,  ils  tiennent  cependant  toute  l'A- 
mérique Septentrionale  en  fufpens  : Les 
Angîois  les  ménagent  d’un  côté  , & nous 
les  aprehendons  nous- même  Leur  ma- 
niéré de  faire  la  guerre  eft  fi  particuliè- 
re , qu’un  François  n’eft  pas  en  fureté  à la 
portée  d’un  piftolet  de  fa  mai  fou  lorf- 
qü’il  eft  dans  fon  habitation. 

La  réfolution  étant  prife  dans  leur  Con- 
feil  de  Guerre  d’aller  vanger  leurs  freres, 
ils  font  en  même  temps  plufieurs  partis, 
ils  prennent  quelque  peu  de  bled  d’Inde 
pour  vivre  en  chemin  , s’embaraffant  peu 
au  refte , parce  qu'ils  chalïent  toujours  , 
marchant  dans  les  bois  où  ils  trouvent  de- 
quoi  fubfifter. 

Ils  ignorent  la  maniéré  de  fe  battre  en 
pleine  campagne  de  bled  , que  l’on  apelle 
Defert  > d’ou  ils  découvriront  ce  qui  s’y 
pâlie  , ils  y feront  des  irruptions  fubites 
& entreront  dans  les  maifons , ils  tâche- 
ront de  prendre  quelqu’un  , ils  feront  des 
prifonniers  eu  enlèveront  des  chevelu- 
res : ce  ne  font  proprement  que  des  coups 
de  mains  ils  ont  porté  par  ce  genre  de 
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guerre  plus  de  terreur  chez  leurs  enne- 
mis que  n’auroit  pû  faire  une  armée  ré- 
glée *,  les  François  ne  l’ont  que  trop  ref- 
leuri. Malheur  donc  à ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains  , car  ce  font  autant  de 
viétimes  qu’ils  immolent  à leur  fureur. 

Ils  ont  bien  foin  de  leurs  prifonniers 
pendant  le  Voyage  , non  par  un  efpris 
de  charité  ou  de  eompaffion  , mais  par- 
ce qu’ils  fe  font  fait  un  point  d’honnejar 
d’en  avoir  en  entrant  dans  leur  Village 
qu’ils  parodient  bien  rigoureux.  Ils  éloi- 
gnent pendant  ce  temps  - là  toutes  lès 
idées  qui  pourroient  leur  faire  de  la  peine 
fur  la  jufte  aprehenfion  des  peines  qui 
les  attendent  ; mais  lors  qu’ils  font  prêts 
d’arriver  c’eft  une  metamorphofe  bien 
differente  j cetre  aproche  réveille  tout-  à- 
coup  ce  que  la  fureur  avoit  afloupi  contre 
leur  propre  inclination , & l’imagination 
rapeilant  tout  ce  que  la  cruauté  leur  peut 
impirer  , elle  fait  éclater  la  rage  qu’ils  a- 
voient  confervée  dans  leurs  cœurs , car 
ils  leur  coupent  quelquefois  les  pouces,, 
leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dents  , 
leur  rongent  le  bout  des  doigts  & les  leur 
font  brûler , leur  font  des  ellafilades  dans 
les  chairs  avec  un  couteau , & fê  les  jet- 
tent de  l’un  à l’autre  au  travers  d’un  grandi 
feu, ils  ne  donnent  jamais  la  vie  aux  prt. 
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fonniers  qu’ils  font  dans  leurs  campagnes 
de  bled  d’Inde  ils  leur  feient  les  poignets 
avec  les  cordes  de  leurs  arcs , ( ce  font  les 
Tfonnontouans  qui  fe  fervent  de  ce  genre 
de  fuplice  plus  que  les  autres  ) on  les  fait 
affeoir  & on  leur  fufpend  les  pieds , liez 
entre  deux  piquets  devant  le  feu, on  leur 
fait  brûler  la  plante  des  pieds  & on  la  leur 
enleve  quand  elle  eft  bien  rôtie- 

Quand  il  y a plufieurs  prifonniers  on 
les  diftribuë  à toutes  les  Nations,  ceux  qui 
relient  dans  le  Village  qui  a fait  coup  font 
deftinez  aux  familles  qui  ont  eû  de  leurs 
parens  tuez  à la  guerre  5 on  lgs  mène  dans 
les  cabanes  des  femmes  qui  en  ont  perdu. 
Celles-ci  verfent  des  larmes  fur  ces  in- 
£ortunez,elles  les  reçoivent  bien,leur  don- 
nent à manger  , & penfent  leurs  playes  (ï 
ils  en  ont  reçu  : mais  s’ils  pouvoient  péné- 
trer en  même  temps  le  fond  du  cœur  de 
ces  Megeres  que  de  fourberies  n’apetce- 
vroient-iis  pas  , car  tous  ces  bons  traite- 
mens  n’aboutilFent  enfin  qu’à  fatisfaire 
leur  vengeance. 

Ces  Efclaves  étant  à la  difcretion  de  ces 
Barbares , la  famille  à qui  ils  ont  été  don- 
nez d ffe  e quelquefois  de  s’alfembier 
pour  délibérer  de  ce  que  l’on  en  fera  , on 
les  matacbe  , on  les  promeneen  attendant 
dans  le  Village  de  cabane  en  cabane  , on 
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les  fait  chanter  à l’Iroquoife,  Ton  s’en  di- 
vertit, en  on  mot  ils  en  font  leur  joiiet. 

Si  quelqu’un  eft  allez  heureux  pour  être 
adopté  , il  eft  feur  d’avoir  la  vie  & la  parte 
comme  eux , autrement  il  eft  condamné  au 
feu.  L’Ancien  du  Village  va  faire  le  cri 
de  mort  , qui  font  des  hurlcmens  à fai- 
re drefter  les  cheveux,  pour  lors  tous  les 
Chefs  de  guerre  & la  jeunefte  fe  réjoiiif- 
fent  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur  vient 
d’être  annoncée. 

Auparavant  que  de  le  mener  au  poteau 
ils  lui  mettent  quelquefois  aii  col  ,au  bras 
& aux  jambes  , tout  ce  qu’on  peut  trou- 
ver de  plus  précieux , comme  des  Colliers 
de  porcelaine.  Je  me  reprefente,  Monfei- 
gneur,  cette  Viéïime  que  l’on  conduit  aü 
bûcher , comme  ces  holocauftes  que  l’on 
immoloit  aux  faux- Dieux  qui  étoient  cou- 
ronnez de  fleurs , on  lui  attache  les  mains 
à une  corde  du  poteau  , de  maniéré  «qu’il 
ait  la  liberté  des  pieds  pour  en  faire  le  tour 
au  milieu  de  fes  tourmens  : c’eft  dans  ceï 
horrible  état  que  s’exerce  tout  ce  que  peut 
inventer  l’artifice  d’un  Iroquois. 

On  aproche  le  prifonnieï  d’un  grand 
ferleux  , & on  lui  paife  des  canons  de  fu- 
fil  tous  rouges  fur  le  corps,  depuis  les  pieds 
jufq  ues  à la  tête-,  avec  une  tranquilité  lï 
grande  que  l’on  croiroit  que  ce  feroit  un 
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Peintre  qui  apliquerok  des  couleurs  fut 
un  Tableau  : ils  font  rougir  ces  fers  le 
plus  qu’ils  peuvent  parce  que  l’ardeur  du 
feu  emporte  plus  aifement  la  peau. 

Comme  ces  tourmens  ne  dépendent  que 
du  caprice  , ils  ne  font  pâs  limitez  dans 
leur  maniéré  : les  uns  leur  attachent  l'ex- 
trémité des  nerfs  à des  bâtons  , & tour- 
nant ces  bâtons  ils  y roulent  ces  nerfs 
comme  on  fait  un  cordage  fur  un  effieu, 
ce  qui  leur  fait  retirer  tout  le  corps  & le 
plier  en  deux  d’une  maniéré  horrible  , 
ils  le  couchent  fur  le  dos  & leur  apliquent 
des  pierres  toutes  brûlantes  deffus.  Ils  me- 
furent  la  peine  à la  qualité  ? parce  qu’ils 
difent  qu’un  Officier  doit  avoir  naturel- 
lement plus  de  valeur  qu’un  fimple  foldat* 
& qu’il  eft  plus  capable  de  faire  paroître 
en  ce  moment  plus  de  courage  ; ils  s’a- 
charnent donc  davantage  après  lui. 

Plus  l’on  crie  au  milieu  des  douleurs 
plus  ces  Tirans  prennent  de  plaifir  5 ils 
n'aiment  pas  qu’un  homme  fe  rende  fi* tôt, 
ils  n’en  font  pas  d’état , ils  le  quittent  mê- 
me avec  chagrin  • mais  quand  il  s’agite 
autour  du  poteau  , & qu’il  eft  dans  le  de- 
fefpoir  par  la  violence  des  maux  qu’il 
fouffre  , ils  jettent  des  cris  de  joye  , ou 
plutôt  des  huriemens  épouvantables  : on 
leur  enleve  la  peau  qui  couvre  le  crâne. 
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«fans  laquelle  ils  mettent  de  la  cendre 
toute  rouge  qu’ils  leur  remettent  fur  la 
tête. 

Lors  qu’ils  voyent  qu’un  homme  tom- 
be comme  mort , tout  navré  de  douleurs, 
ils  le  délient  & lui  font  un  habit  de  paille 
de  bled  d’Inde  auquel  ils  mettent  le  feu , 
çe  moribond  qui  a encore  quelque  refte 
de  fentiment  veut  faire  un  dernier  effort 
pour  fe  fauver,  ce  font  pour  lors  des  tranf- 
ports  de  joye  ; cet  infortuné  prie  quelque- 
fois qu’on  l’acheva , mais  ces  cruels  in- 
ventent de  nouveau*  tourmens  pour  le 
faire  fouflfrir.  L’on  a vu  une  çhofe  tout  à 
fait  extraordinaire , que  la  bien-feance  de? 
vroit  me  faire  paffer  fous  filence  , mais 
c’eft  pour  vous  faire  connoître  jufqu'où 
peut  aller  la  malice  & le  mauvais  cœur 
de  cette  Nation  lors  qu’ils  tiennent  leurs 
ennemis.  Une  Femme  qui  avoit  eu  un  de 
fies  parens  tué  à ia  guerre  ne  fachant  plus 
de  moyens  pour  tourmenter  un  François, 
fit  rougir  un  fer  quelle  lui  pafTa  dans  l’u- 
ne de  ces  parties  que  la  pudeur  me  dé- 
fend de  nommer  : çà  été,  félon  le  témoi- 
gnage de  quelque  François  qui  avoit  été 
adopté , le  plus  cruel  fuplice  que  jamais 
les  Iroquois  ayent  pu  s’imaginer. 

L’on  ne  meurt  pas  d’abord  de  tous  ces 
fortes  de  tourmens  que  l’on  exerce  à plailiç 
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fur  eux:  enfin  auffitpt que  cette  vi&ime 
a expiré,  ils  lui  arrachent  le  cœur  ; iis 
fuçent  le  fang,  & coupent  le  corps  en 
plufieurs  morceaux  qu’ils  mangent.  Tel 
efê  le  cara&ere  de  la  plus  redoutable 
Nation  qui  foie  dans  l’Amerique  , qui 
d’ailleurs  font  très  humains  & très  gé- 
néreux avec  ceux  qui  deviennent  leurs 
amis.  Je  fuis  avec  refped, 

MONSEIGNEUR» 


STotre  très  humble,  &c. 


II.  LETTRE. 
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II-  LEUR E- 

Sujets  des  premières  Guerres  avec  les 
Iroquois . 

Jmerêt  des  Peuples  du  Ganada  avec  les 
François. 

m Arrivée  de  Mr  le  Comte  de  Frontenac 
de  France  en  Canada , avec  Auriouaé 
le  grand  Chef  des  Iroqtiois . 

Les  Onnontouans  veulent  faire  la  Paix 
avec  les  Iroqtiois. 

On  déclare  la  Guerre  aux  Anglois  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  & U Nou- 
velle Tork j 

Auriouaê  fait  [avoir  à fa  Nation  par 
quatre  Péputcz*  quil  efi  de  retour  en 
C 'anada^ 

G agmegoton  Ambajfadeür  Iroquois  aporie 
des  ColUers , 

Prife  du  Port  Royal  dans  Lacadie  par 
les  Anglais. 

Çonverfation  particulière  de  211  r de  Fron * 
tenac  avec  Aunouaé 0 

Les  Iroquois  font  un  grand  defordre  vis~ 
à-vis  de  Montreal. 

Tome  II  T f 
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J^e  C hevaher  G mliœume  Phts  àffîege 

Quebec  avec  toutes  les  forces  de  la 
\ Nouvelle  Angleterre*  Il  en  levé  1$ 

Stege  avec  honte „ 

M ONSIEUR, 

J’ai  tout  lieu  d’admirer  les  avions  Hé- 
roïques de  votre  Vie  , & je  croi  que  je 
jferois  devenu  un  bon  fujet  fi  la  deftinée 
avoit  pû  me  faire  porter  les  armes  fous 
votre  conduite  , je  ferois  alïurément  de- 
venu un  bon  Capitaine  puifque  vous  êtes 
devenu  un  fi  bon  General.  Je  nepafiepas 
les  Mers  pour  faire  ici  votre  Panegirique, 
vojtre  réputation  efi:  trop  bien  établie  dans 
les  armées  , le  fuccez  de  la  Bataille  de 
¥ leurus  vous  fut  fi  glorieufe  que  vous  com- 
mençâtes & donnâtes  lieu  à Monfeigneur 
de  Luxembourg  d’achever  une  journée 
qui  lui  acquit  tant  degloire;  il  reüflTt,roais, 
fi  j’ofe  le  dire,  il  fuivit  vos  pas  & ne  fit  que 
terminer  ce  que  vous  aviez  fi  bien  com- 
mencé. Vous,  Monfieur,qui  êtes  fi  ac- 
coutumé à des  guerres  d’Allemands,  d’An- 
glais & d’Hollandois,  foufifrez  je  vous  prie 
que  je  vous  parle  de  celle  des  Iroquois, 
ç’eft  une  Nation  dans  l’ Amérique  for  cil- 
îgftrepar  la  bravoure- 
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Les  premiers  François  qui  s'établirent 
dans  le  Canada  furent  quelque  temps  fans 
avoir  guerre  contre  les  ïroquois.  La  nou- 
veauté des  marchandifes  de  France  attira 
infenlîblement  cette  Nation, comme  piu- 
fîeurs  autres  nos  plus  proches  voifins.  Les 
Ïroquois  Onnontaguez  nous  reçûrent  avec 
plaifir  chez  eux  , nous  y fîmes  même  un 
Fort  garni  de  petites  pièces  de  canon  ,Sé 
des  Millionnaires  commencèrent  à y plan- 
ter la  Foi. 

Mais  comme  ce  vafte  continent  occupe 
quantité  de  Nations  dont  les  langues  font 
toutes  differentes, cette  diverfité  de  mœurs 
& decaraéleres  d’efprit  excicoit  fouvenc 
de  la  jaloufie  & de  l’antipatie  parmi  tous 
«les  Peuples  1ers  qu’il  s’agi  (Toit  de  quelque 
intérêt. 

Les  Anglois  qui  demeuroienc  aux  en- 
virons de  Que  b ec  furent  nos  premiers  j 
c’étoit  une  Nation  polie  pour  qui  les  Iro- 
quois  avoient  une  averlîon  naturelle.  La 
grande  étendue  de  chaiîe  que  pofledoic  la 
Nation  Algomeine  au  Nord  du  fleuve  de 
faint  Laurent,  donnoit  d’autant  plus  d’om- 
brage aux  ïroquois  que  les  Algonkins 
tuoient  beaucoup  plus  de  Caftor  & d’au- 
tres animaux  depuis  qu’ils  avoient  l’ufage 
des  armes  à feu  , nous  trouvions  de  l’a- 
vantage de  traiter  avec  nos  voifins  fans 
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aller  courir  chez  les  Iroquois  qui  derneu- 
roient  à plus  de  deux  cens  lieues  de  (Qué- 
bec. Ceux  ci  conçûrent'  aifement  de  la  ja-  ' 
loiîfie  contre  les  Algonkins  qui  ne  s’en 
embarailoient  pas  autrement , les  repro- 
ches fe  firent  aofïï-  tôt  de  part  Sc  d’autre, 
des  paroles  on  en  vint  aux  effets , en  un 
mot  la  guerre  fe  déclara  brufquement  en- 
tre les  Iroquois  & les  Algonkins  ; & les 
François  fe  trouvant  enfermez  en  la  que- 
relle des  deux  partis  furent  obligez  de  fe 
mettre  fur  la  défenfive.  Les  Iroquois  de 
leur  côté  ne  balancèrent  pas  à faire  la 
guerre  aux  François.  Plufieurs  perfonnes 
de  confideration  qui  avoient  emmené  dès 
domeftiques  de  France  à leurs  dépens  s’o- 
poferent  à tous  les  actes  d’hoftilité  des  Iro- 
quois j & toutes  les  familles  contribuant 
alternativement  à la  culture  des  terres  les 
armes  à la  main  lorfqu’il  falloit  travailler 
à la  campagne. 

Je  paffe , Monfieur  , fous  fflence  pla- 
ceurs mouvemens  de  guerre  qu’il  y a eû 
dans  ces  premiers  établiffemens , pour  ne 
pas  m’engager  à raporter  fur  tout  ce  que 
j’ai  dit  de  Monfieur  Champlain  dans  mon 
Hiftoire  de  U Nouvelle  France. 

Jamais  Nation  n’a  été  plus  fidelle  aux 
François  que  les  Algonkins  , mais  la  pe- 
tite Yerole  qui  fe  répandit  dans  le  pais  à 
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l’arrivée  de  quelques  Vaiffeaux,  caufa  une 
grande  defolation  parmi  cette  Nation  , le 
Canada  eût  été  pour  lors  fort  à plaindre 
fi  Sa  Majefte  n'y  eût  envoyé  le  Régiment 
de  Carignan.  En  effet,  Meilleurs  deTralï 
& deCoüfrcelie  terminèrent  heureufernenj: 
j la  guerre  en  moins  de  deux  Campagnes; 
La  Paix  ayant  été  conclue  en  i 6 66*  Ton 
réforma  ce  Régiment  qui  s’établit  dans 
le  pais  3 la  Colonie  devint  par  là  confîde- 
rable  pa,r  tous  les  Mariages  des  Soldats  <§£ 
plufieurs  Officiers  ? qui  aimèrent  mieux 
tefter  dans  le  païs  que  de  s’en  retourner 
en  France. 

Les  iroquois  en  Paix  avec  nous  allèrent 
porter  la  guerre  chez  toutes  les  Rations 
avec  qui  nous  n’avions  pu  encore  faire  al- 
liance 5 ils  étendoient  par  la  leur  chaffe 
pour  pouvoir  commercer  avec  les  Fran- 
çois 5 & à mefure  qu’ils  faifoient  des  pri- 
lonmers  ils  les  faifoient  pfc!aves5  ou  ils 
I fe-  marioient  énfemble,Certte  Nation  s’aug- 
mentant infenfiblement  par  là  devint  Ci 
fier e qu’elle  infukoit  toutes  les  autres , 
même  les  François  qui  eommeneoient  à 
faire  des  découvertes  chez  elles. 

Les  Anglais  qui  avaient  pris  fur.  les 
Hoüandois  5 dans  la  Nouvelle  Hollande # 
Manathe  & Orange  5 firent  amitié  avec  les 
Iroquois  r qui  font  beaucoup  plus  prés  de 
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la  Nouvelle  Angleterre  que  de  la  Nocp- 
velle  France.  Les  Anglois  ne  pouvoient 
penetrer  jufqu’aux  Nations  qui  devinrent 
dans  la  fuite  nos  Alliez  , ils  engagèrent  les 
Itoquois  de  faire  chez  eux  toutes  fortes 
d’incurfions  pour  enlever  leurs  Pelleteries, 
ou  pour  châtier  indifféremment  fur  leurs 
terres.  Toutes  ces  Nations  que  nous  avons 
nommez  dans  la  fuite  du  mot  general 
d’Outaouaks,  firent  alliance  avec  les  Fran- 
çois ; ils  nous  demandèrent  main  forte  & 
prétendoient  qu’étant  maîtres  fur  leurs 
terres  ils  ne  vouloient  pas  que  les  Iroquois 
y in  tient  y.  chatTer* 

La  Châtie  eft  pour  ainfidire  depuis  que 
les  François  font  établis  dans  le  Canada  , 
le  premier  objet  de  toutes  les  guerres  en- 
tre les  Itoquois  Sc  tous  nos  Alliez  , parce 
les  Iroquois  font  fort  bornez  , il  y a très- 
peu  de  Pelleterie  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre, moins  encore  au  Sud  du  côté  de 
la  Caroline,  la  Pinfilvanie,  & îaVnginie, 
dont  les  Indiens  font  fous  la  protection 
de  l’Angleterre. 

Moniteur  de  la  Barre,  pour  lors  Gou- 
verneur, ayant  arrêté  toutes  les  aCtes  d’ho- 
ftilité  des  Iroquois  fur  nos  Alliez , refolut 
de  leur  aller  déclarer  la  guerre  en  16S4*. 
le  fejour  que  fes  Troupes  furent  obliges, 
de  faire  au  Fort  Frontenac  ^ dans.  le  Lac 


& Maximes  des  J roquais.  jf 

Ontario  , pendant  fix  femaines , païs  ex- 
trêmement marécageux  , caufa  beaucoup 
de  fièvres , fi  je  peux  me  fervir  de  cette 
expreffion  Mr  de  la  Barre  fut  plus  heureux 
que  fage.  En  effet , il  renouvella  la  Paix 
avec  les  Itoquois  qui  n’avoient  pas  trop 
envie  d’avoir  la  Guerre  , & il  fe  retira 
adroitement  avec  fa  petite  Armée  , acca- 
blée de  Fièvres  & de  maladies. 

Monfieur  le  Marquis  de  Nonville  re- 
leva Mr.  de  la  Barre  en  1685  il  crût  qu’il 
étoit  dangereux  à la  Colonie  de  foufFrir 
que  la  Nation  Iroquoife  s’agrandit  chaque 
jour,  il  avoit  porté  le  fer  & le  feu  à plus 
de  cinq  cens  lieues  delà,  dans  lé'Mifîifipi, 
chez  des  Nations  que  l'éloignement  avoit 
empêché  de  fairealliance  avec  nous.  Tous 
nos  Alliez  étoient  fort  intimidez  de  cet 
agrandifiemenc  , parce  que  les  Iroquois 
fufciroient  co’ntr’eux  chaque  peuple  qu’ils 
avoient  fournis  ils  tenoient  nos  Alliez 
dans  une  fi  grande  contrainte  que  ceux-ci 
n’ofoientpourla  plupart  venir  à Montreal. 

Monfieur  de  Nonville  prit  donc  des  me- 
fures  pour  détruire  entièrement  la  Nation 
Iroquoife,  il  fit  main  balle  fur  quantité  de 
Chefs  de  guerre  qui  s’étoient  trouvez  au 
Fort  Frontenac ,,  dont  on  en  envoya  quel- 
ques uns  aux  Galeres  de  Marfeilie.  Il  alla 
chez  eux  en  perfonne  avec  des  Troupes 
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d’un  détachement  de  la  Marine  que  le 
Roi  1 ui  avoir  donné  : il  tomba  malheureu- 
fement  dans  une  Embufcade  de  cinq  cens 
Iroquois  où  il  reçût  un  rude  échec.  Il  Ta 
força  cependant  & il  brûla  tous  les  Vil- 
lages des  Tfonnontouans  5 ravagea  leurs 
campagnes  de  bled  , &:  les  hommes  3 fem- 
mes & enfans  furent  trop  heureux  de  fe 
jetter  dans  des  païs  inaceffibles  pour  leur 
fureté. 

Les  Iroquois  frapez  d’u'ne  telle  irru- 
ption ne  penferent  plus  qu’à  tromper  lesr 
François^  ils  profitèrent  d’un  contre-temps 
qui  arriva  à la  Colonie.  La  Rougeolîe  que 
des  Navires  de  France  avoir  aporté  3 nous 
mit  hors  d’état  d’aller  avec  un  détache- 
ment de  huit  cens  hommes  chez  les  Aniez 
qui  font  nos  plus  proches  voifins  : les  Iro- 
quois envoyèrent  des  Ambaûadeurs  en 
1688.  à Mr.  de  Nonville  pour  traiter  de 
la  Paix.  C’eft  une  maxime  dans  ce  païs  lors 
que  l’on  vient  parler  de  Paix  plusieurs  de 
la  Nation  partent  en  même  temps  fans 
confequence  5 foit  pour  fe  trouver  à la 
Paix  3 foit  pour  commercer.  Ils  vinrent  au 
nombre  de  quinze  cens3& attaquèrent  à 
Pimprovifte  le  5 Août  1689.  laChine,par- 
fie  Méridional  de  PIfle  de  Montreal  3 où 
ils  ravagèrent  trois  lieues  de  païs  3 enle- 
vèrent quantité  de  prifonniers  * tuërenr  7 
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ïnalïacrereot  tout  ce  qui  parut  devant  eux, 
mettant  même  des  Femmes  à la  broche 
qu’ils  firent  rôtir,  & exerçant  des  cruau- 
tez  inouïes  que  labien-feance  m’oblige  de 
taire.  Ils  firent  encore  une  autre  irruption 
au  mois  d’Qélobre  au  bas  de  cette  Ifle , 
qu’ils  ruinèrent  après  avoir  fait  plufieurs 
prifonniers.  Telle  êtoit  la  fituation  de  la. 
Nouvelle  France  quand  Mr.  de  Nonvdie 
fut  rapellé  en  France  pour  être  fous  Gou- 
verneur de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne , Cf  -Vtr-.le-GotîUc  de  Frontenac  le 
releva  le  ti.  Oétobre  1689. 

Une  Colonie  elt  heureufe  lors  qu’elle 
eft  gouvernée  par  un  Chef  qui  ne  regarde 
que  l’utilité'  & la  félicité  publique  : ceux 
que  Dieu  a choifi  pour  prendre  fous  lui  le 
gouvernement  des  Provinces , & que  l’a 
Providence  a placé  fur  la  tête  des  autres 
hommes,  doivent  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples , parce  que  leur  grandeur  ne  confite 
pas  tant  au  pouvoir  qu’ils  ont  de  leur  com- 
mander , qu’aux  moyens  qu’ils  doivent 
prendre  de  leur  être  utile. 

Il  elt  difficile,  Monfietir  , de  vous  ex- 
primer la  joye  que  reflentit  la  Nouvelle 
France  lors  que  Moniteur  le  Corme  de 
Frontenac  rentra  cette  année  dans  fou 
gouvernement,  auffi  étoit-il  fouhaité  de 
toutes  les  Nations. 
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' Ces  Sauvages  Alliez  des  François  qu? 
avoient  pris  leurs  interets  contre  les  Iro- 
quois , demeurèrent  dans  une  efpece  de 
ierargie  depuis  le  faccagement  de  la  Chi- 
ne, les  habitans  enlevez  & 4a  plus  belle 
côte  du  pais  entièrement  ruinée , avec  urt 
alîonpiiTement  univeiTel  de  la  part  des 
François , donnèrent  lieu  à.  toutes  ces  Na- 
tions de  prendre  dans  la  Fuite  d’autres 
mefures  pour  n’etre  pas  la  victime  des 
Iroquois. 

La  Duraniayâ  Capitaine  d’une  Com- 
pagnie d’un  détachement  de  la  Marine 
qui  commandoità  Michilimakinair,  à trois 
cens  lieues.de  Montreal,  s’aperçût  bien  dé 
ce  refroididement , il  dépêcha  a Quebec 
Joliet  qui  négociok  en  ce  pars , pour  îir- 
rormer  le  nouveau  Gouverneur  que  l’on 
attendoit  de  France,  de  toutes  les  démar- 
ches que  les  Sauvages  faifoient  pour  faire 
la  Paix. 

Les  OutaouaKs  & les  Hurons  furent  les 
premiers  qui  voulurent  prendre  leur  fu- 
reté , ils  avoient  trop  dé  pénétration  d’e£ 
prit  pour  fe  laifier  tromper  , & les  mefu- 
res juûes  qu’ils  prennent  ordinairement 
dans  leurs  affaires,  les  mettent  fouvent  à 
l’abri  des  incidens  qui  peuvent  arriver. 

Joliet  arriva  à Quebec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre i la  furprife  de  Mr  de  Frontenac 
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ïie  fut  pas  moindre  de  voir  entreprendre 
à un  homme  un  Voyage  de  cette  confe- 
quence,  qu'il  fut  obligé  de  faire  partie  en 
ca  notparcie  fur  les  glaces  , accompagné 
feulement  d’un  antre  que  des  nouvelles 
qu’il  lui  aportoit  : en  effet  leschangeméns. 
/de  Gouverneurs  font  fouvent  changer 
de  face  aux  affaires  d’un  pais  éloigné  dé 
Ion  Souverain. 

Moniteur  de  Frontenac  refolut  des  fe 
même  temps  de  le  renvoyer  à Michilima- 
Kinak  porter  fes  ordres  a la  Dutantàye, 
8c  fa  parole  aux  Sauvages^  pour  les  détour- 
ner de  leur  delfein  & leur  donner  avis  des 
différent  partis  qu’il  envoyoit  contre  les 
Anglois  pour  commencer  la  guerre  con- 
tre eux,  & les  faire  repentir  de  tous  les 
maux  qu’ils  nous  a-voient  fufcité,à  eux& 
à nos  Alliez:  mais  les  nouvelles  que  l’on 
eût  que  les  Iroquois  chaffoient  fur  le  cher 
min  , fut  caufe  qu'il  ne  partit  qu'au  Prinr 
temps  après  la  fonte  des  glaces. 

L’on  détacha  pendant  l’Hiver  trois  par- 
tis : le  premier  devoir  fe  faire  à Mont-feal; 
pour  aller  du  coté  d’Orange.  Le  fécond 
fe  formoit  aux  Trois  Rivières  , & devoir 
faire  fon  coup  entre  Ballon  & Orange. 
Le  troifiénie  qui  partoit  de  Quebec , de- 
voie  côtoyer  le  voifinage  de  Ballon. 

Ils  réUffirent  tous , on  eût  d’abord  de§ 
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nouvelles  de  celui  de  Montreal,  mais  au- 
paravant que  je  tous  en  fade  ton  détail 
plus  au  long  je  vous  dirai,  Monfieur,  qu’au 
premier  Voyage  queJït  Mr  de  Frontenac 
à Montreal  à fon  retour  de  France,  il  fit 
partir  un  Convoi  pour  lé  Fort  de  Catara- 
kou  , ou  de  Frontenac , pour  tâcher  de  le 
ravitailler,  & le  mettre  hors  d’infulte  pen- 
dant tout  l’Hiver.  Quatre  Iroquois  qu’il 
avoit  ramené  de  France  avec  Auriouaé  , 
un  des  plus  conftderables  Chefs  de  leur 
Nation, partirent  prefque  en  même  temps. 
Je  vous  parlerai  fouvent  de  ce  Chef  , il 
étoit  un  des  principaux  fujets  de  la  guer- 
re. On  en  attira  plufieurs  au  Fort  de  Fron- 
tenac fous  prétrxte  de  Paix  & d'unFeftin 
d’alliance,qui  eft  la  maniéré  dont  on  traite 
les  affaires  avec  eux , où  ils  furent  arrêtez 
au  nombre  de  quarante , que  l’on  envoya 
en  France  aux  Galeres  , mais  le  Roi  qui 
fut  informé  dans  la  fuite  de  cette  aétion 
les  fit  repaffer  en  Canada.  On  avoit  lieu 
de  fe  flâter  que  la  Paix  fe  feroit  aifément 
avec  les  Iroquois  des  lorsqu’ils  apren- 
droient  des  nouvelles  d'Auriouaé  , pour 
qui  effeélivement  les  cinq  Nations  pre- 
ii  oient  un  intérêt  commun.  On  le  ména- 
gea pendant  le  fejour  qu’il  fit  avec  les 
François , & il  gagna  allez  fur  lui  pour  ou- 
blier les  mauvais  traitemens  qu’il  avoir 
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tcçûs  pendant  Ton  efclavage.  Il  engagea 
lui-même  Mr.  de  Frontenac  à des  confi- 
dences particulières , & ce  fut  de  fon  pro- 
pre mouvement  qu’il  lui  infpira  de  faire 
partir  fes  quatre  Députez  vers  la  fienne 
avec  un  autre  Sauvage  qui  étoit  venu  en 
Ambaffade.  Son  deiïein  étoit  de  faire  aver- 
tir fa  Nation  de  fon  retour  , de  l’obliger 
d’envoyer  quelqu’un  faluër  le  Comte  de 
Frontenac  leur  Pere  qu’ils  avoient  perdu 
depuis  fi  long  temps , & de  le  remercier 
en  même  temps  des  boutez  qu’il  avoir  eâ 
pour  eux  en  les  faifanx  délivrer  des  Galè- 
res, chargèrent  ces  quatre  envoyez  de  fes 
Ordres.  Ils  revinrent  à Montreal  le  neu- 
vième Mars  avec  Gagniegoton  „ ils  y gar- 
deront le  filence , mais  aux  inftantes  fol-li- 
citations du  Chevalier  de  Callieres  Gou- 
verneur de  cette  Ville  qui  les  preffa  de 
parler,  ils  lui  prefenterent  fix  Colliers  de 
porcelaine.  - 

*n  /-  f 
PrEM!  E R CotHER. 

Il  marquoir  le  fujet  de  leur  retardement 
caufé  par  l’arrivée  des  Outaouaks  aux 
Tfonnontouans,il  difoit  que  des  Efclaves 
Iroquois  y avoient  été  rendus  au  notp  de 
neuf  Nations  differentes,  fans  que  les  Hu- 
ions de  Michilimaxinalc  eutlent  aucune 
part  dans  cette-négociation.  Les  Iroquois 
étaient  invitez  à fe  rendre  au  mois  de  juin 
Tome  III»  G 
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à un  lieu  certain , pour  mettre  la  derniers 
main  à la  Paix  dont  ils  venoient  porter  la 
parole, & y recevoir  encore  vingt- fix  au- 
tres Efclaves.  Gaguiegoton  ajoûcoit  que 
c’étoit  ainfi  qu’il  faloit  faire  les  chofes  lors 
qu’on  les  vouloir  acheminer  à une  bonne 
union  , & venir  foi-  même  parler  d’affaires 
fans  s’en  remettre  fur  d’autres  que  de  fa 
Nation. 

Deukih’me  Couifs. 

Il  témoignoit  la  joye  que  les  Angiois 
& les  cinq  Nations  Iroquoifes  qvoient  evj 
d’apreadre  le  retour  d’Auriouaé  , qu’ils 
lîonament  le  Chef  general  de  toute  la  Na- 
sion Iroquoife. 

Troïsie’me  Couier. 

11  parloit  de  la  parc  de  l’Onnonagué  au 
îiom  des  cinq  Nations  ; il  y redemande  le 
promt  retour  d’Àuriouaé  , voulant.  qu’iL 
fut  accompagné  du  porteur  de  fa  parole  , 
de  quelques  Sauvages  qui  écoient  reftez 
volontairement  parmi  les  François , & de 
tous  ceux  qui  étoient  revenus  avec  lui  de 
France,  que  leur  retour  fe.fit  avec  lui  fur 
les  glaces  afin  qu’ils  vident  enfemble  les 
fnefures  qu’ils  avoient  à prendre-  Il  ajoû- 
toit  que  l’on  avoir  retiré  à Onnontagué 
tous  les  prifonniers  François  qui  étoient  " 
en  diverfes  bourgades,  & que  l’on  n’endif- 
poferoit  que  fur  ce  que  diroit  Auriotiaé  as 
fou  retour. 
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Qv  ATRIe’mE  CoiUER. 

Il  s’adreftoit  au  Comte  de  Frontenac.- 
Tous  dites  Ottontio , mon  Pere  que  vous 
defîre'z  redrelîer  l’arbre  de  la'  Paix  que' 
vous  avez  planté  dans  votre  Fort  , voila 
qui  eft  bien.  Mais , 

C i n <£u  i e’  il  ê ColiiEE. 


Ignorez-vous  qu’il  n’y  a plus  de  feu  de 
Paix  dans  ce  Fort , qu’il  eft  éteint  par  le 
fang  qui  a été  répandu , les  places  où  l’on 
tenoitle  Confeil  en  font  toutes  rouges,  on 
a gâté  ce  lieu  par  la  tromperie  qu’on  y as 
faites  , on  a gâté  la  terre  d ’Onneyoat  ( c’eft 
un  Village  à dix  lieues  au  deffus  du  Fort  ) 
par  les  prifonniers  qui  y ont  été  faits  par 
furprife  , on  a gâté  la  terre  des  Tlonnon- 
touans  par  le  ravage  que  les  François  y 
ont  fait. 

Racommodez  tout  cela  il  vous  fera  li- 
bre de  placer  le  feu  de  Paix  & des  bonnes 
affaires  ailleurs  qu’où  vous  l’avez  mis, 
car  on  l’a  jette  hors  de  ce  lieu.  Mettez- le 
ii  vous  voulez  à Onfaguentara  ( c’eft  un 
lieu  au  delà  du  Fort  ) où  ft  c’eft  trop  loirs 
vous  pouvez  choiffr  la  Galette,  où  The- 
ganilforcns  vous  viendra  trouver  ( c’étoit 
un  Chef  fort  eftimé'de  Mr  de  Frontenac, 
pour  qui  il  avoit  de  l’afFeétion)  vous  pour- 
rez vous  y faire’ accompagner  par  autant 
de  monde  qu’il  vous  plaira  , 8c  moi  de 
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ynême.  Au  relie,  mon  Pere  Omnt'io,  v ous- 
avez  foüetté  vos  enfans  bien  feverement, 
vos  verges  étoient  trop  piquantes  & trop 
longues  , après  m’avoir  ainfi  traité*vous 
pouvez  bien  juger  que  j’ai  maintenant  de 
1’efprit.  Je  vous  répété  que  moi  Onnon- 
taguez  fuis  maître  des  prifonniers,  apla- 
Biffez  les  chemins  de  chez  vous  à la  Ga- 
lette & du  côté  de  Chambli. 

S i x i e’  m e , C o l t n a. 

Il  avertit  qu'il  y a un  parti  de  vingt 
hommes  en  campagne  des  le  mois  d Oéto- 
!>re  contre  vous  , qui  ne  doit  faire  coup 
qu’à  la  fonte  des  lièges  : il  promet  que  là 
il  fait  des  prifonniers  ils  en  auront  foin  , 
& prie  que  Ci  nous  en  faifons  de  notre  cô- 
té nous  les  eonfervions  pareillement. 

Il  ajouta  encore  ces  paroles,  j’avois  huit 
ptjfoumers  pour  ma  part  de  l'affaire  de  la 
Chenayeprochede  Montreal,  j’en  ai  man- 
gé quatre  , & les  quatre  autres  ont  ici  la 
vie.  Vous  avez  été  plus  cruel  que  moi,, 
ayant  tué  douze  Tfonnontouans  à coups- 
de  fufil,  vous  avez  mangé  les  trois  autres- 
qui  reftoient  en  vie  , fans  la  donner  à pas- 
ii.n,vous  euflîez  pû la  donner  à-un  ou  deux; 
®’efl  pour  cela  que  je  n ay  mangé  quatre 
antres , pour  vous  faire  voir  que  vous  êtes 
plus  cruel  que  moi.  Je  ne  fçai  pas  ce  que 
les  Onneyouts , avec  qui  j’écois  allé  en 
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guerre,  auront  fait  des  François  captifs 
qui  leur  font  échus  en  partage. 

La  Harangue  finie  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  demanda  à cet  Ambafladeur  fi  le  Pa- 
ie Milet  Jefuite  qui  avoit  été  pris  au  Fort 
de  Frontenac  vivoit  èncore  ? II  répondit 
qu’il  vivoit  lors  qu’il  étoic  parti  du  pais 
il  ÿ avoit  vingt  huit  jours. 

On  lui  demanda  de  plus  d’où  vient  que 
les  Aniez  étoieat  venus  en  guerre  contre 
nous  ? Il  répondit  que  quatre-vingt  d x 
Loups  Sauvages , Alliez  des  Iroquois , a- 
voient  fait  un  parti  dans  lequel  ils  avoien® 
êngagé  quelques  Aniez  8c  quatre  Onne- 
youts,  mais  que  l’on  avoir  fait  courir  après 
les  Aniez.  Quand  on  fe  trouva  dans  un 
endroit  où' les  deux  chemins  d Orange  & 

Ide  Corlànd  fe  fepatent,  l’on  jugea  à pro- 
pos de  prendre  cette  derniere  route. 

Lors  que  l’on  fut  à deux  lieues  de  Cor- 
ïand  , le  grand  Anié  Chef  des  Iroquois  dif 
Saut  fit  une  Harangue,  par  laquelle  il  en- 
couragea tout  le  monde  a faire  fon  devoir. 
Les  fatigues  extraordinaires  que  nous  a- 
vons  foufferies  dans  notre  voyage  , leur' 
dit-il  , ne  doivent  pas  rallentir  en  nous  no- 
tre couragje  , il  fuffit  que  nous  foyons  des* 
hommes,  il  faut  nous  venger  des  injures- 
que  nous  avons  reçues  des  Iroquois , à la 
folliaitat-ion  des  Anglois , 8c  les  laver  danf 
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le  fang  de  ces  perfides.  Ce  Chef  écoit  fans 
contredit  le  plus  confiderable  de  fa  Na- 
tion, honnête  homme,  plein  d’efprit,de 
prudence  8c  de  cœur , 8c  capable  des  plus 
grandes  entreprifes.On  trouva  un  moment 
après  quatre  femmes  Sauvages  cabanées, 
qui  donnèrent  toutes  les  lumières  necef- 
faires  pour  l’attaque  de  la  Ville.  JL’on  con- 
tinua le  lendemain  la  route  & l’on  envoya 
à la  découverte  un  Canadien  & neuf  Sau- 
vages : on  arriva  enfin  fur  les  onze  heu- 
res du  foir  à la  vue  de  Corland  , 8c  quoi 
que  l’on  eût  remis  l’attaque  fur  les  deux 
heures  du  matin  , le  froid  les  obligea  de 
ne  pas  'différer  davantage.  Cette  Ville  fait, 
une  efpece  de  quarré  long  où  il  n’y  a que 
deux  portes  , l’une  vis  à- vis  de  laquelle 
étoit  notre  parti , 8c  l'autre  qui  conduit  à 
Orange , qui  n’en  eft  éloigné  que  de  fix 
lieues.  Saint  Helene  & Mantet  devoienc 
entrer  pair  la  première  que  ces  femmes 
avoient  dites  ouvertes  , d’Hiberville  & 
Monteffon,  avec  un  autre  détachement 
prirent  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  celle  d’Orange  , qu’ils  ne  purent 
trouver.  On  garda  un  profond  filence  juf~ 
qu’à  ce  que  les  deux  Commandans  qui 
étoient  entrezdans  la  Ville  l’euflent  re- 
connue :1e  cri  d’attaque  à la  Sauvage  fe: 
5r  retentir  tout  à coup.  Mantet  à la  tête  . 
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d’un  détachement  attaqua  un  petit  Fort 
où  la  garnifon  fe  trouva  fous  les  armes  , 
il  fit  mettre  le  feu  à la  porte , y entra  , & 
fit  palier  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon. 
Le  feu  étoit  d’un  autre  coté  dans  la  Ville* 
&c  le  fang  y couloir  avec  profufion  pat  le 
malfacre  general  de  tous  ceux  qui  la  dé- 
fendoient.  On  voulut  épargner  la  maifon 
du  Miniftre  pour  en  tirer  quelque  con- 
noilTance , mais  il  fut  tué  & tous  ces  pa- 
piers furent  brûlez  avant  que  l’on  pût  la 
reconnoître.  L’on  envoya  fommer  le  len- 
demain Cendre  Major  de  la  Place  , qui 
croit  chez  lui  de  l’autre  côté  de  la  riviere, 
il  voulut  faire  de  la  refiftance , mais  com- 
me on  avoir  réfolti  de  ne  lui  faire  aucun 
mal  en  confideration  des  bons  fervices 
qu’il  avoir  rendus  autrefois  à des  François^ 
d’Hiberville  & le  grand  Anié  lui  promi- 
rent bon  quartier,  1 alTurant  qu’on  ne  loi 
fèroit  aucun  tort;  il  fe  rendit-für  leur  pa- 
role , il  les  régala  & vint  avec  eux  trouver 
les  Commandans  qui  étoient  dans  la  Villes 
L’on  acheva  de  brûler  toutes  les  maifons, 
à la  referve  de  celle  de  ce  Major  & d’une 
Veuve  chez  qui  on  avoir  mis  Montigni 
qui  avoir  été  bleffé  de  deux  coups  de  per- 
tuifane  dans  le  copps  & dans  le  bras,  parce 
que  l’on  vouloit  ôter  oecafion  aux  Sau- 
nages de  s’enivrer  ,ce  qui  leur  arrive. dans 
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pareilles  occafions.  L’on  donna  la  vie  k 
cinquante  ou  foixante  Vieillards  3 femmes* 
& enfans , qui  s’etoienc  fa  avez  à la  pre- 
miere  fureur  , & Ton  épargna  une  tren- 
taine d Iroquois  aufquels  Ton  fit  connoî- 
tie  que  Ion  n en  vouloir  qu’aux  Anglois. 
Gette  perte  monta  à plus  de  quatre  cens* 
mille  francs* 

On  attendent  avec  impatience  le  retour 
des  Partis  des  Trois  Rivières  & de  Que- 
bec  ? dont  Ion  n’eôt  des  nouvelles  que 
long,  temps  après.  Des  que  le  Fleuve  fut 
libre  Mr  de  Frontenac  refolut  de  renvo- 
yer quatre  des  Sauvages  qui  avoient  a- 
porté  les  Colliers  que  Gagniegoton  avoir 
prefente  à Montreal.  Ils  partirent  & fu- 
rent accompagnez  du  Chevalier  d'O  Ca- 
pitaine réformé  : Auriouaé  chargea  fes 
gens  de  huit  Colliers  qu’il  prononça  lui* 
me  oie. 

Premier  CoxtfE  r. 

Eft  pour  effuyer  les  pleurs  des  cinq  ca- 
banes ( ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fcs)  & leur  faire  for  tir  de  la  gorge  ce  qui1 
pou rr oit  y être  refté  de  mauvais  fur  les 
méchantes  affaires  qui  fe  font  pafîées^ 
pour  laver  le  fang  dont  ils  font  couverts. 

Le  IL  Collier  divise'  en  deux 

La  premiers  moitié  eft  pour  leur  té- 
moigner la  jpye  qu’ Auriouaé-  a eus  d’a- 
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prendre  que  les  Outaouaits  ont  promis  de' 
remenér  aux  Tfonnontouans  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  ; l’autre  moitié  pouî? 
leur  dire  qu’il  eft  bien  aife  qu’ils  Payent 
averti  de  dire  à Ononüo  qu'ils  avoient  re- 
commandé à leurs  gens  qui  étoient  partis 
des  l’Automne  pour  aller  en  guerre  , de 
conferver  la  vie  aux*  prifbnniers  qu’ils 
pourroient  faire  fur  les  François , & que 
Onontio  lui  a promis  de  fon  côté  que  fi  les 
François  en  faifoient  quelques  uns  des 
leurs  ils  en  uferoient  de  même  , jufqu’à 
ce  qu’il  eut  réponfe  des  gens  qu’il  envoi, 
yok  aux  cinq  Nations. 

Le  Troisième  Collier. 

Remercie  les  cinq  Nations  d’avoir  en- 
voyé prier  Onontio  àt  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces,  & les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  François  entre 
les  mains  des  Gnnontaguez , afin  que  fi 
les  affaires  s’accommodent  ils  les  puiflenr 
rendre. 

L E Qu  A T R I E’  M E C 01  L r E R> 

Eft  pour  leur  dire  qu’il  voit  bien  que 
ils  font  oublié  aeffb  bien  que  leur  an- 
cien Pere  Onontio , puisqu’ils  n’ont  pas 
envoyé  de  Confiderables  le  chercher,  Sô 
pour  parler  à leur  Pere  ? & qu’ils  lui  au^ 
roient  fait  plaifir  d’en  envoyer  feuler 
ment  un« 
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L B C I N QU  I e’  M E C O L L I t R? 

Eft  pour  due  à toutes  les  Nations  qu’il 
defire  voir  des  Confiderables  à Montréal^ 
qu’il  eft  comme  un  homme  ivre  & qui  a 
perdu  Fefprit  de  voir  qu’ils  n’envbyenc 
perfonne  pour  le  chercher , & qu’il  fou- 
haiteroit  que  ceux  qui  avoient  accoutumé 
de  faire  les  affaires  avec  lui , vinffent  afin 
qu’ils  puffent  connoîcre  la  bonne  volonté 
qu 'Onomw  a pour  toute  la  Nation  les \ 

bons  traitemens  que  lui  8 c fes  Neveux  en 
ont  reçus  depuis  qu’ils  lui  ont  été  remis 
entre  les  mains  en  France. 

Le  Sîxîe  me  Collier, 

Eft  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nations*- 
afin  de  les  attirer  à Montreal  5 & .quapi é$ 
cela  ils  le  ramèneront  avec  eux. 

Le  Septième  Collier. 
Pour  leur  dire  que  c’eft  à fa  pnete  que 
OnoYitio  a envoyé  pour  accompagner  fes* 
gens  un  des  plus  confiderables  Officiers 
qu’il  eut , & qui  même  eft  fort  connu  par- 
mi eux.  Que  ce  Collier  eft  aufîî  pour  les 
exhorter  à ne  point  écouter  les  Ariglois 
qui  leur  ont  renverfé  Fefprit,  & à ne  point 
fe  mêler  dans  leurs  affaires  5 if  y être  en. 
peine,  de  ce  qu ’Omniio  a commencé  à les 
châtier  , parce  que  ce  font  des  Rebelles  à 
leur  Roi  légitimé  que  le  grand  Onontio 
protégé,  que  cette- guerre  ne  les  regarda 
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.point,  ce  qu’ils  peuvent  bien  connoîcre, 
(par  ce  que  les  François  ont  fait  en  enle- 
vant Corlard,  où  ils  n’ont  fait  aucun  mal 
aux  gens  de  leur  Nation  qu’ils  ont  tous 
renvoyez,  fans  même  en  vouloir  remme- 
ner de  prifonniers. 

Le  VIII.  et  Des  nier  Collier. 

Eft  pour  dire  que  lui  Auriouaé  eft  frété 
de  tous  les  François, mais  particulièrement 
de  Colin  qui  eût  un  très  grand  foin  d’eux 
pendant  leur  Voyage  de  France  & depuis 
leur  retour  en  ce  païs  , & qu’ils  ne  font 
tous  deux  qu’un  même  corps , & que  ne 
voulant  pas  les  aller  trouver  qu’dr  les 
viennent  quérir  , quoi  qu'il  foit  en  pleine 
liberté  de  le  faire.  Il  fe  (épate  en  deux  & 
leur  en  envoyé  une  moitié  pour  les  enga- 
ger de  le  venir  trouver  en  toute  aiïuran- 
ce  puifqu’ils  feront  auflt  libres  que  lui , 
qu’il  ne  veut  pas  quitter  fan  pere  auquel 
il  veut  être  toujours  uni , qu’ils  prennent 
donc  courage  & viennent  à Montreal  ou 
ils  le  trouveront  avec  Qnontio , qui  con- 
ferve  toujours  pour  toute  la  Nation  & 
pour  lui  la  même  amitié  dont  il  leur  a 
donné  tant  de  marque  pendant  dix  années. 

Gagniegoton  ne  fut  pas  du  nombre  des 
Sauvages  qui  retournèrent  à leur  païs,  le 
Chevalier  d’O  étoit  accompagné  de  qua- 
ire François  & de  Colin, qui  avoit  fervi 
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d’Interprete  à Mr  de  Frontenac  dans  îe 
Voyage  de  France,  & depuis  Ton  arrivée 
en  Canada.  Le  Chevalier  d’O  n’étoic  char- 
gé d’aucune  parole  pour  les  Iroquois  , il. 
n’avoit  ordre  que  de  le  trouver  aux  Déli- 
bérations que  l’on  prendroit  fur  ce  qu’Au- 
riouaé  leur  tmandoit.,  apuyer  là  négocia- 
tion de  ces  gens- ci  iàns  y entrer  lui- mê- 
me, & être  témoin  de  tout  pour  en  faire 
un  fidel  raport. 


L’on  n’eût  aucune  nouvelle  certaine  de 
lai  depuis  fon  départ , l’on  aprit  par  les 
Anglois  qui  vinrent  l'Automne  ailîeger 
(Ve bec,  que  les  Iroquois  pour  leur  mon- 
trer qu’ils  ne  vouloient  aucun  accommo- 
dement avec  nous  l’avoient  conduit  dans 
la  nouvelle  YorK  , & qu’il  y étoit  gardé 
fans  qu’on  lui  eût  fait  aucun  mal. 

Monixeur  de  Frontenac  envoya  en  mê- 
me tems  à Michilimaidnak  Louvigni  Ca- 
pitaine réformé , pour  y relever  la  Duran- 
taye  , avec  Perrot  qui  étoit  chargé  de  pte- 
fens  de  des  paroles , qu’il  adreiîoit  à toutes 
les  Nations  d’enhaut , il  devoir  les  dillua- 
dec  de  l’Alliance  qu’il  négocioit  avec  l’I- 
roquois  de  l’Anglois , qui  étoit  prefque 
conclue. 

Louvigni  étoit  accompagné  de  cent  qua- 
rante trois  François  voyageurs  & de  fix 
Sauvages  3 les  .François  alioient  chercher 
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;Ia  Pelleterie  qui  leur  apartenoit, qu’ils  n'a- 
voienc  pâ  emmener  ici  bas  les  années  pre- 
cedentes à caufe  de  la  guerre.  D’Hofta 
Capitaine  & la  Gemeraye  Lieutenant  s 
gufli  reformé  , eurent  ordre  de  les  accom- 
pagner avec  trente  hommes  jufques  aux 
Calumets  , à foixante  lieues  de  Montreal, 
afin  de  raporter  des  nouvelles  de  leur  paf- 
fage  , n’y  ayant  plus  de  rifque  au  delà  de 
ce  détroit.  Ils  partirent  de  Montreal  le 
■vingt  deux  Mai,  Si  firent  alte  douze  jours 
après  à trois  lieues  audeftous  d’un  endroit 
nommé  les  Chats  , à l’abri  d’une  pointe 
qui  avançoit  fort  au  large  dans  la  Riviere, 
d’où  ils  découvrirent  deux  canots  d’Iro- 
quois  quiparoiffoientau  bout  de  la  pointe. 

Louvigni  & d’Hofta  refolurent  d’y  en- 
voyer trois  canots  de  dix  hommes  cha- 
cun , & que  foixante  autres  iroient  par  ter- 
re pour  les  prendre  de  tous  cotez-  D’Hofta 
& la  Gemeraye  s’embarquèrent  dans  les 
canots , & Louvigni  devoit  conduire  ceux 
quialloient  par  terre.  Les  trois  canots  ar- 
rivèrent bien,  tôt  où  étoient  les  Iroqqois, 
qui  firent  fur  eux  à bout  portant  une  dé- 
charge de  moufqueteric  : il  y eut  d’abord 
quatre  hommes  de  tuez, il  n’en  refta  que 
deux  qui  ne  furent  pas  bielTez  dans  le  ca- 
not de  la  Gemeraye, qui  vouloir  abordée 
le  premier,  ainli  ils  furenç  obligez  de  tSm 
Tome  III.  H 
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venir  à l’endroit  où  ils  avoient  Iaiflfé  îef 

©unes  canots. 

D’Hofta  outré  de  fa  retraite  , & Louvi- 
gni  au  defefpoir  de  la  perte  de  fes  gens  , 
s'étant  mis  à la  tête  de  cinquante  ou  foi- 
xante  hommes  , donnèrent  par  terre  tête 
Eâiflëe  dans  l’embufcade  des  îroquois,  qui 
après  une  première  décharge  , 5e  ne  pou- 
vant enfuite  foûtenir  le  choc  des  François 
s’embarquèrent  avec  précipitation  , après 
avoir  eu  environ  trente  hommes  de  tuez, 
fans,  compter  plufieurs  b le  liez  à mort, 
quatre  prisonniers  , deux  hommes  & deux 
femmes , dont  l’un  fut  mené  à Michilima- 
kinak  , qui  fut  mangé  par  les  Hurons  & 
Outaouatcs,  & l’autre  ,fut  conduit  à Que- 
bec  où  il  fut  donné  à Auriouaé.  D’Holla 
revint  à Montreal  après  le  Combat  , & 
•Louvigni  continua  l'a  route. 

L’on  eut  peu  -de  temps  après  des  nou- 
velles de  l’expedition  faite  par  Hortel  qui 
commando'it  ie  Parti  des  Trois  Rivières  f 
il  étoit  accompagné  de  trois  de  fes  Fils  , 
jde  vingt-quatre  SokoIds,&  de  cinq  AI- 
gomeins.  Ils  partirent  des  Trois  Rivières 
le  vingt -huit  Janvier  avec  cinquante-  deux 
fiommes  ; après  une  marche  aiîez  longue 
& fort  pénible  au  travers  des  bois,  il  ar- 
riva le  vingt  fept  Mars  auprès  d’un  Villa- 
ge Anglqis  noasroe  Semenfals,  qu’il  avoit 
!..  / 1 
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refolu  d’attaquer  , il  examina  le  terrein 
pour  pouvoir  faire  trois  détache  mens.  Le 
premier  de  douze  perfonnes  devoit  s’atta- 
cher à un  petit  Fort  de  pieux  à quatre  ba- 
liions  ; le  fécond  de  quinze  qui  devoit  en- 
lever une  tnàifon  fortifiée  lui  avec  le 
furplus  dé  voit  donner  fur  un  autre  où  il  y 
a voit  une  piece  de  canon.  Ces  trois  Portes 
! furent  enlevez  fans  peine  , ceux  qui  les 
défendirent  furent  tuez  , & l’on  fit  cin- 
quante quatre  prifonniers , l’on  brûla  fept 
maifons  dans  lefquelles  deux  mille  bêtes 
à corne  périrent.  Ce  coup  étant  fait  il  fe 
retira  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
dé  deux  cens  Anglois  de  Pefcadoikts  qui 
venoient  après  lui  s ils  lui  coupèrent  che- 
min à la  vérité  mais  il  les- arrêta  heureu- 
fementau  paflage  d’un  petit  Pont  fort  é- 
troit , où  il  en  jetta  par  terre  , en  blefTa 
dix  , & mit  le  relie  en  fuite.  Crevier  Sei- 
gneur de  faint  François  & un  SoicoKi  y fu- 
rent tuez , & le  fils  aîné  d’Hertel  fut  blelîé 
d’un  coup  de  fultl  dans  la  cuille  dont  il  fuc 
elkopiè.  Ce  Commandant  continua  fa  re- 
traite le  plus  vite  qu’il  pût.  Il  rencontra 
encore  des  Découvreurs  Anglois  dont  il 
en  tua  trois , & gagna  un  Village  de  Sau- 
vages où  il  mit  fon  fils  qui  étoit  blelîé.  Il 
aprit  que  Portneuf  étoit  à Keficebaye  , à 
deux  journées  de  lugdans  l’attente  de  faire 
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une  expédition  qu’il  n’avoitpû  encore  tef« 
miner  , il  le  joignit  avec  trente  fix  Fran- 
çois & Sauvages.  Celui-ci  étoit  parti  de 
Quebec  avec  cinquante  Abenaguis  du 
Saut  de  la  Cliaudiere , qui  en  eft  à deux 
lieues  ; ils  furent  pendant  Février  , Mars 
Avril , & la  moitié  de  Mai  *à  chailer  dans 
les  bois  pour  trouver  dequoi  fubfifter. 
Comme  ils  ne  trouvèrent  perfonne  dans 
un  Village  d’Abenaguis  qui  étoient  allez 
en  guerre  contre  les  Anglois , ils  poufle- 
ient  plus  bas  dans  la  rivière  de  Ke'nebe- 
qui , êc  rencontrèrent  dans  un  autre'  Vil- 
lage ceux-ci  qui  étoient  de  retour,  n’â- 
yant  tué  que  fix  Anglois.  L’on  aftembla 
tous  les  Sauvages  des  environs  & l’on  fe 
rendit  le  vingt  trois  Mai  à Kerkebaye,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Mer  ^ il  y avoit  un 
grand  Fort  garni  de  munitions,  avec  huit 
pièces  de  canon  , & quatre  autres  petits 
Forts  aftez  proche. 

'Quatre  Sauvages  & deux  François  fe 
mirent  en  ambuicade  auprès  du  grande 
cToii  un  Anglois  qui  en  fortit  au  point  du 
jour  fut  tué.  Quand' les  Sauvages  ont  fait,. 
Monfieur  , des  coups  de  cette  nature  , ils 
Font  ordinairement  des  cris  de  morts,  les 
Anglois  jugèrent  bien  qu’il  y en  avoit  au* 
prés  d’eux.  Trente  hommes  fortirent  fur 
le  midi  6c  vinrent  dtoitou  étoient  nos  geiïsf 
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ceux-ci  qui  écoient  cachez  les  laiflant  a- 
ptocher  à dix  pas  de  leur  Ambufcade  fi- 
rent feu  tout  à coup , fe  jettant  fur  eux 
l-’épée  & la  hache  d’arme  à la  main,  & les 
pourfuivirent  fi  vivement  qu’ils  n’en  ren- 
trèrent que  quatre  tous  bieiîez.  Nos  gens 
s’engagèrent  cependant  trop  avant  dans 
cette  pourfuite  , parce  qu’ils  etîuyerent  le 
feu  d’un  des  petits  Forts , d’où  ils  tuèrent 
un  Sauvage  & blefferenr un  François:  fora 
fomma  le  foir  le  grand  Fort  de  le  rendre, 
ils  répondirent  que  l’on  s’y  défendroit  juf- 
quês  à la  mort. 

L’intention-de  Mr  de  Frontenac  n’étoit 
pas  d’attaquer  de  Forts  parce  qu’il  jugeoit 
bien  que  l’on  y perdroit  trop  de  inonde  , 
il  vouloir  que  l’on  s’attacha  feulement  à 
ruiner  la  campagne  rimais  comme  les  Sau- 
vages ne  fe  iaifient  pas  gouverner  fi  aifé- 
ment,  ils  prennent  fouvent  d’eux  même 
de  nouvelles  refolutions.  D’un  autre  côté 
il  n’étoit  pas  de  l’honneur  de  Portneuf  de 
revenir  d’un  Voyage  fi  long  & fi  pénible 
* fans  donner  des  preuves  de  la  bonne  opi- 
nion que  l’on  avoir  conçue  de  lui.  V oyanc 
que  les  environs  de  la  campagne  avoient 
été  abandonnez  fur  l’avis  qu’un  foldat, 
difoit-il , avoit  donné  aux  Anglois  de  fora 
ap roche  , il  refolut  de  prendre  à quelque- 
prix  que  ce  fut  le  grand  Fort,  dans  lequel' 
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tous  les  Anglois  des  petits  Forts  s’étoient 
retirez  , on  fe  logea  la  nuit  du  vingt- fisc 
au  vingt  fept  Juin,  fur  le  bord  delà  Mer, 
à cinquante  pas,  où  l’on  fut  couvert  d’u- 
ne terre  fort  efcarpée  qui  mettoit  à l’abri 
du  canon  & de  la  moufqueterie.  Quoi  que 
nos  François  & nos  Sauvages  ignoraffent 
la  maniéré  d’affieger  des  Places  , ils  n& 
ïaiilerent  pas  d’ouvrir  la  tranchée  la  nuit 
du  vingt- huit  * ayant  trouvé  heureufement 
dans  ces  petits  Forts  des  outils  à remuer 
la  terre  : ils  poulïerent  fi  vigoureufèment 
leurs  travaux  que  les  Anglois  demandè- 
rent à capituler.  Comme  on  vouloit  le 
Fort , les  munitions  & les  vivres , il  ne 
leur  fut  accordé  que  cette  nuit  pour  fe  dé- 
terminer. Ceux-ci  qui  fe  flâtoient  d’un 
promt  fecours  par  Mer  demandèrent  cinq 
jours  à fe  reconnoître  r on  leur  refuia  cet- 
te proportion,  il  fe  fit  le  lendemain  matin 
grand  feu  de  part  & d’autre.  Les  ehneinis 
jetterent  force  grenades  qui  ne  firent  pas 
grands  effets  , à la  referve  d’un  François 
qui  eut  le  bras  cafle  d’un  coup  de  canon  , 
ëc  d’un  Sauvage  qui  eut  la  cuiilè  percée. 
Mais  quand  ils  virent  que  l’on  aprochoit 
de  leurs  Palifiades  une  Machine  pleine  de 
matière  combuftible  dont  ils  ne  pouvôient 
pas  fe  garantir,  ils  airnerent  mieux  fe  ren- 
dre que  de  brûler  tout  vifs,  La  Garnifon 
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Sc  foixante  & deux  hommes  fortirent  en- 
fuite  qui  furent  conduits  au  Garnp.  fl  pa- 
rut fur  ces  entrefaites  quatre  Vaiffeaux 
qui  venoient  à dèflèin  de  faire'  lever  le 
Siégé,  mais  n’apercevant  plus  de  Pavillon 
Anglois  ils  revirerent  de  bord.  L’on  brûla 
enfuite  le  Fort  avec  les  munitions , l’on 
encloüa  les  canons  &c  les  Sauvages  fe  re- 
fer verent  la  plufpart  des  prifonniers.  Le 
Commandant  & deux  Filles  de  fon  Lieu- 
tenant, qui  avoir  été  tué  , furent  conduits 
à Quebec  , ou  ils  arrivèrent  la  veille  de 
la  faint  Jean. 

Il  fe  fit  encore  un  autre  Parti  eh  canot 
contre  les  Anglois.  Beauvais  & la  BrolTe 
Lieutenans  , avec  quatre  François,  allè- 
rent joindre  les  Sauvages  du  Saut , 8c  de 
.Lamontagne  qui  le  compofoit , à la  tête 
defquels  était  le  grand  Anié  : ils  marchè- 
rent depuis  le  dix-huit  Mai  jufqu’au  vingt- 
fix  fans  faire  aucune  rencontre;  Les  Dé- 
couvreurs qu’ils  envoyèrent  le  matin  ra-- 
porterent  qu’ils  avoient  entendu  tirer  un 
coup  defufil.  L’on  attaqua  peu  de  temps 
après  deux  cabanes,  dans  lefquelîes  l’on 
enleva  quatre  perfonnes.  Ces  prifonniers 
leur  donnèrent  avis  que  fur  le  chemin 
qu’ils  tenoient  pour  aller  au  Fort  Anglois 
qu’ils  vouloient  attaquer  , ils  rencontre - 
roient  le  relie  de  leurs  gens  au  nombre 
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de  trente  , avec  leurs  femmes  & les  en- 
fans.  Ils  continuèrent  leur  route  de  ce  cô- 
té-là , &]furent  chargez  les  premiers  dans 
une  Ambufcade  que  ces  gens  leuravoient 
dreilé.  lisdonnerent  à la  main  & enlevè- 
rent tout , après  avoir  tué  quatre  hommes 
d’eux  & fait  quarante- deux  prifonniers  , 
au  nombre  defquels  il  y avoit  huit  Ati- 
gloifes.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
palier  outre  ayant  apris  qu’il  y avoit  fepc 
cens  Sauvages  Loups  à une  journée  & de- 
mie qui  les  attendoient , ils  reprirent  le 
chemin  de  Montreal  ; ils  fejournerent  à la; 
riviere  du  Saumon  qui  tombe  dans  le  lac 
Champlain,  où  ils  firent  des  canots.  Com- 
me ils  faifoient  les  Prières  publiques  le 
foir  ils  furent  découverts  par  un  Parti; 
d’AlgonKins&  d’Abenaguis  des  Trois  Ri- 
vières, qui  aboient  en  guerre  au  même 
endroit  d'où  ils  venoient.  Ceux-ci  pour 
ne  pas  -manquer  .leur  coup  donnèrent  à 
i’improvifte  cjelïus  à la  pointe  du  jour,  en 
tuèrent  deux  , blefferent  deux  François, 
fix  Sauvages,  <$c  deux  Efclaves  Angloifes  : 
cette  méprife  étoit  d’autant  plus  fâeheufe 
que  le  grand  Anié  fut  tué,  ce  fut  unepeite 
irréparable  qui  affligea  fenfiblement  tout 
le  Païs.  Ces  Algonidns  & les  Abenaguis 
étoient  du  parti  d’Hertel , qui  avoit  fait 
Fexpediskm  de  Semenfals.  Get  inçidenç 
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éaufa  beaucoup  de  trouble,  qui  n’eût  pas 
de  fuite  par  l’adrelïe  que  l’on  eût  de  ral- 
lier les  efprits.- 

Les  Iroquois  qui  avoient  été  maltraitez 
par  Louvigni  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
pour  en  tirer  vengeance,  ils  furent  décou- 
verts à la  Pointe  ou  Tremble  de  Mont- 
real par  Gallet  Chirurgien  , qui  donna 
àvis  de  leur  marche  à Collombet  Lieute- 
nant réformé.  Le  Choc  fut  vigoureux  de 
partôc  d’autre , celui-ci  perdit  la  vie  avec 
douze  hommes.  Il  y eût  du  côté  des  Iro- 
quois vingt  cinq  de  tuez  , le  relie  fut  mis 
en  déroute. 

Il  y avoit  peu  de  fureté  dans  les  habi- 
tations qui  font  vis-à-vis  les  Trois  Ri- 
vières. Un  Parti  d’Iroquois  enleva  quinze 
ou  feize  perfonnes  à la  riviere  Puante  y 
on  courut  après  ces  Barbares,  qui  pour  ne 
pas  fuccomber  aimèrent  mieux  s’enfuît 
après  avoir  égorgé  tous  leurs  prifonniers» 
Tout  étoit  donc  en  allarmes  dans  le  fleu- 
ve depuis  Quebec  jufqü’à  Montreal.  Mc 
de  .Frontenac  fit  deux-  détachemens  de 
Troupes  pour  la  fureté  des  côtes  du  Sud  , 
l’un  étoit  commandé  par  le  Chevalier  de 
Clermont  Capitaine  reformé  ÿ qui  avoir 
la  Croifiere  , depuis  Montreal  jùfquesà 
5o-reî  ; environ  dix- huit  lieues  de  pars  i 
l’autre  qui  étoit  commandé  par  la  Mot  ha 
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devoir  côtoyer  les  Trois  Rivières  jufqirei4’ 
à faint  François , dans  le  lac  faint  Pierre  y 
& décendre  au  défions. 

Le  Chevalier  de  Clermont  arrivant  à 
Forel  aprit  que  cinq  en  fans  qui  gardoient 
les  beftiaux  aux  environs  du  Fort  venoient 
d’être  enlevez  par  un  Parti  ennemi , il  les 
iuivit  avec  les  meilleures  troupes  qu’il  a - 
Voit  quelques  habitans  qui  fe  joigni- 
rent à lui  : il  les  furprit  , en  tua  un  fur  la 
place,  délivra  ©es  quatre  enfans  & mit  le 
verte  en  fuite.  On  trouva  quatre  hommes 
de  tu©®* du  même  parti  -,  parmi  lefquels 
étoit  un  Anglois  , & un  peü  plus  loin  le 
cinquième  enfant  qui  n’avoit  pû  les  fuivre„ 

L’on  aprit  quelque  temps  après  d'aflez 
mauvaifes  nouvelles  de  Lacadie.  Le  Che- 
v aller  Guillaume  Phis  general  Anglois  4? 
partit  de  Barton  pour  prendre  le  Port  R ou 
ÿal  que  lés  François  y occupent.  La  Gar- 
nifon  qui  n’étoit  que  de  foixante  à qua- 
tre-v;ngt  hommes  , dix  huit  pièces  de  ca- 
non qui  n’étoient  pas  en  batterie  , 8c  les 
fortifications  artez-  négligées  , tout  ce  peu 
de  force  n’étoit , dis- je,  pas  capable  de  re- 
iïfter  à fept  cens  hommes  qui  étoient  em- 
barquez fur  fept  Navires.  Maneval  qui 
commandoit  ces  quartiers  crût  qu’il  étoit 
plus  à propos  d’accepter  une  Capitulation 
avantageufe  que  d’exp.ofer  fon  monde  mal 
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«à  propos.  Les  Anglois  ne  tinrent  pas  leur 
•parole  , ils  pillèrent  les  Eglïfes . on  les  fit 
•pafier  à Ballon  avec  Meilleurs  Petit  & 
^Trouves  .I^ilEonnaires. 

Les  Habitans  qui  avoient  fignola  Ca- 
pitulation ,fe  mirent  fous  la  protection  du 
Roi  Guillaume,  : ils  fecoüerent, dans  la  fui- 
te. le  joug  à l’arrivée  de  Peraut  qui  vint 
pour  y commander.  Des  Forbans  Anglois 
y firent  quelque  temps  après  une  décente, 
■ou  ils  brûlèrent  les  maifons  & pendirent 
plufieurs  François.  Peraut  qui  voyoit  ar- 
river un  bâtiment  dans  lequel  il  avoit 
beaucoup  d’effets  ,*le  fit  avancer  pour  une 
plus  grande  fureté  du  côté  de  faim  Jean  , 
qui  eft  vis-à-vis  le  Port  Ployai.  Un  Cor- 
faire  Anglois  eut  avis  de  ce  Vailîeau  qu’il 
enleva , mais  Peraut  qui  étoit  dedans  ayec 
Villebon  Capitaine  , gagnèrent  terre.  Le 
premier  crût  être  bien  en  fûreté  quand  il 
s’aperçût  plus  d’Anglois  , le  fommeil  l’ac- 
cabla dans  an  bois  , les  Angloisde  furpri- 
rent  dans  .cet  état  , & lui  firent  fouffric 
toutes  les  indignitez  imaginables  , ils  le 
remirent  dans  fon  bâtiment  qu'un  Fli- 
-buflier  François  reprit. 

Saint  Jean  qui  fut  fpmmé  de  ligner  la 
•même  Capitulation  du  Port  Royal  n’eût 
pas  le  même  fort  , car  les  Anglois  y furent 
«nal  reçus , & fp.rêçirprent  avec  perte. 
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Quelques  foibîes  que  fufïent  les  Abe~ 
naguîs  de  Lacadie  dans  tous  les  Partis 
qu'ils  détachoient  contre  les  Anglois,  ils 
ne  laiflerent  pas  de  porter  le  fer  & le  feu 
jufques  aux  portes  de  Baftori,  ayant  toû- 
Jours  été  maures  de  laoampagne  :&  quand 
jfavancerois  que  quarante  Abenaguis  fe 
battirent  contre  fix  cens  Anglois  qu'ils 
mirent  en  fuite  après  leur  en  avoir  tué 
qjuantuè^ceft  un  témoignage  que  je  rends 
à ces  Guerriers  qui  font  les  plus  redouta- 
bles ennemis  de  cette  Nation. 

Lors  quils  furent  la  déroute  des  leursp 
caufée  par  mégard  à rexpedition  de  Beau- 
vais par  les  Ixoquois  çki  Saut  & de  la  Mon- 
tagne, ils  en  furent  fenfiblement  touchez^ 
ils  écrivirent  une  lettre  à Mr  de  Fronte- 
nac fur  ce  fujet.  Souffre^  mon  Pne  , lui 
mandèrent- ils  9que  je  vous  aille  interrom- 
pre pou/  un  moment  > pour  vous  raconter 
mes  peines  > car  à qui  un  Enfant  peut  il 
déclarer  [on  cœur  qu?à  fin  Pere ê Fous  fa~ 
vez»  ce  qui  efh  arrive  a non  frere  l'Iro- 
quois  qui  prie  > ( c’eft  ainfi  qu'ils  apellent 
les  Iroquois  delà  Montagne  & du  Saut,  J 
il  a pris  pour  ennemis  mes  parens  > & quel- 
ques-uns  même  de  ceux  qui  avaient  peu  de 
temps  auparavant  accompagné  les  François 
que  vous  avez»  envoyé  contre  les  Anglois  > 
il  les  tient  encore  comme  Efciaves  ? voila  ce 
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«jtii  fait  ma  peine.  Je  lui  viens  dire  que  re- 
gardant cet  accident  comme  une  pure  mé- 
pnfe  je  n en  avais  pas  l' efprit  mal  fait,  maïs 
que  j efperots  que  s'en  apercevant  tl  l’a  de- 
favoueron  & me  rendront  mes  Parens.  Mon 
Pere  , ce  Collier  que  l’on  vous  prefente  efi 
pour  vous  prier  de  fortifier  ma  parole  par 
votre  voix  , ou  plutôt  de  tirer  de  votre  cœur 
plein  de  fige  fie  des  paroles  plus  efficaces  que 
les  miennes , pour  le  porter  à nous  les  ren- 
dre , qui  viendront  demeurer  ici  avec  nous 
fi  vous  le  trouve ^ bon.  J'aprehende  que  fi 
on  refit  fi  de  nous  le  rendre  mon  Frere  qui 
eft  à Lacadie  ne  fie  refiente  de  cela , & n’en 
ait  l efprit,  mal  fait , au  lieu  que  je  fuis  fur 
qu  il  m ecoutera  , quelques  méchantes  pen- 
Jees  que  cela  lui  ait  donné  , fi  on  nous  les 
prend. 

Foici  auffi  , M on fieur , le  Collier  qu’ils 
adre fièrent  aux  J roquais  , mon  Frere  qui 
prie , car  enfin  c'e fi  le  nom  dont  nous  ta - 
pelions  depuis  que  la  prière  & l'obeifiance 
à Onontio  notre  Pere  commun  nous  ont 
heureufiment  réunis  , je  val  te  trouver  par 
ce  Collier  pour  te  dire  que  ceux  que  rte 
garde  encore  comme  Efclaves  font  mes  Pa- 
rens , & pPur  te  prier  de  me  les  rendre, . 
A e croi  pas  que  j aje  l’ efprit  mal  fait  dg 
ce  qui  leur  efi  arrivé,  c’efi  ainfi  que  U 
Guerre  efi  faite  , l on  fi  tue  fouvent  (ans 
Tome  III.  I J 
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fe  connoltre  les  uns  & les  autres  > ce  font 
des  malheurs  qui  accompagnent  la  Guerre 
& que  l'on  ng  peut  éviter  ; mais  tu  aurois 
Vefprit  mal  fait  fi  après  avoir  pris  pour 
ennemis  tes  Alliez^mes  Parens9&  les  au? 
voit  mene%  dans  ton  Village  comme  Efcla - 
ves  , tu  t opinidtrois  à les  garder  Içrs  que 
tu  connois  que  tu  as  tort*  Je  mefure  ton  efi- 
frit  fur  le  mien  y fi  ce  qui  défi  arrivé  m'é* 
foit  arrivé  & que  feujje  pris  pour  ennemis 
tes  Païens  y je  ne  m' apercevras  pas  plutôt 
4e  ma  faute  que  je  leur  donnerais  la  liberté 
& te  les  rendrais.  Ne  croi  pas  s mon  Fr  erg, 
que  je  te  trompe  lors  qpe  je  te  dit  quils  font 
mes  Parens  ? les  François  peuvent  bien  ren * 
dre  témoignage  comme  quelques-uns  de  ceux 
que  tu  as  tué  ou  pris  y les  ont  accompagnez# 
aufii-bten  que  nous  lors  que  nous  avons  été 
contre  les  Anglois  y & cela  fort  peu  de  jourj 
avant  que  ce  malheur  arriva , Je  ne  te  dit 
rien  de  la  perte  que  tu  as  faite  d* un  de  tes 
braves  > cefitle\  grand  Amé , quoi  que  je 
la  reffente  extrêmement  je  fuis  occupé  a le 
fleurer  avec  deux  de  mes  braves  que  fai 
aujfi  perdus  dans  cette  trifle  rencontre  > mon 
Frere  l’/roquois  qui  prie . Pleurons  les  bra- 
ves morts  y fans  que  leur  mort  nous  renverfe 
fefpnt  & fepare  nos  cœurs  > que  la  prière  * 
(fi*  l'amitié  unifient  depuis  fi  long-temps . 
]Les  Icoqujpis  da  Saut  6c  de  te  Montagne 
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Renvoyèrent  les  principaux  Chefs  & quel- 
ques femmes  , & promirent  de  rendre  les 
autres  lors  qu’ils  les  verraient  tous  difpo- 
fez  à fe  joindre  à leurs  freres  qui  font  ici 
établis  au  Saut  de  la  chaudière.' 

Je  ne  faurois.  palier  fous  fiience  l’intte- 
pidité  de  Montorgueuil  Lieutenant , qui 
commandoit  à Chedebouetôü,  petit  fort 
de  Laeadie  , où  il  y avoir  quatorze  hom- 
mes de  Garnifon,  Quatre- vingt  Anglais 
y vinrent  faire  une  décente  après  la  prifé 
du  Port  Royal  fils  le  fommerent  plufteurs 
fois  de  fe  rendre  fans  qu’ils  en  filTent  beau- 
coup d’état.  Ils  l’attaquerent  vigoureufe- 
ment  , ils  ne  furent  pas  moins  repoudez  , 
Ôc  furent  même  obligez  de  fe  retirer,  il 
fe  trouva  malheureufement  de  la  poudre 
moLiillée  dans  un  vieux  Magafin  qui  éfoît 
détaché  du  Fort,  ils  en  firent  des  Fufées  , 
par  le  moyen  defquelles  ils  mirent  le  feu 
à un  des  endroits  du  bâtiment  qui  écoit 
couvert  de  paille.  Montorgueil  voyant 
qu'il  n’y  àvoit  pas  de  falut  pour  fa  Garni- 
fon & pour  fa  perfonne , leur  dit  encore, 
avec  aiîèz  de  fierté , que  les  cendres  de  fes 
murailles  lui  ferviroiept  plutôt  de  tom- 
beau s’ils  ne  Capituloient  eux  même, plus 
pour  fa  gloire  que  pour  la  leur  ,&  que  s’ils- 
vouloient  avoir  le  plaifir  de  Se  voir  triom- 
pher ce  fer  oit  lor$  qu’ils  le  verroient  fortir 

I & 
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des  ruïnes  de  ton  Fort  avec  fa  petite  garni- 
fon  , & un  Religieux  de  Nazareth  qui  lui 
fervoit  de  Millionnaire,  tambour  battant , 
balle  en  bouche,  mèche  allumée  , armes 
& bagage  qu’il  vouloir  être  conduit  à 
Flaifance  en  Plfie  de  Terre  Neuve.  Il  n’en 
fut  pas  plutôt  forti  qu’il  fut  entièrement 
confommé. 

Les  derniers  mouvemens  que  les  A n- 
glois  firent  dans  Lacadie  fe  terminèrent  à 
l’îfle  Percée  : ce  lieu  qui  eft  à l'entrée  du 
fleuve  de  faint  Laurent  eft  lerenclez-vous 
de  phifieurs  Navires  qui  y viennent  faire 
là  pêche  de  la  morue.  Des  Forbans  y en- 
levèrent fix  Navires  , brideront  une  mai- 
fon  des  Rccolets , en  pillèrent  PEglife  ou 
ils  firent  plufieurs  infamies.  C’cft  affez  le 
cara&ere  de  l’Heretique  de  s’attacher  pré- 
férablement à tout  ce  qu’il  y a de  plus 
Saint  dans  notre  Religion. 

Mon  fleur  Je  Frontenac  qui  prévoyoit 
toutes  les  démarches  de  nos  ennemis  ne 
négligea  pas  de  pourvoir  à la  fureté  Je 
Quebec  yil  en  fit  rétablir  les  Fortifications 
Sc  régla  les  Compagnies  des  Bourgeois 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Après  avoir  mis 
bon  ordre  à la  Capitale  d’un  fi  vafte  pais, 
il  monta  à Montreal  le^inçt  deux  Juillet 
avec  Mr  de  Champigni. 

Montreal  écoic  comme  le  centre  de  tous 
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les  mouvemens  de  guerre  qui  Ce  faiFoiènt, 
l’on  y avoir  continuellement  des  allarmes, 
tes  Iroquois  que  l'on  avoir  épargnez  à 
i’expeditio»  de  Corlard  n’en  étoient  pas 
devenus  plus  amis  des  François , l’on  Fe 
tint  auffi  fur  la  défenfive.  La  Ghallaigne 
qui  commandoit  à la  Chine  écrivit  en  di- 
ligence à Mr  de  Frontenac  qu’il  paroifîoit 
dans  le  lac  faint  Louis,  à deux  lieues  delà, 
eent  canots  Sauvages  qui  décendoienc. 
Tous  lesHabitans  de  la  campagne  Te  re- 
tirèrent au  lignai  du  canon  de  l'ifle.  De 
Tilli  raffûta  aulli  tôt  les  efprits  par  la  nou- 
velle qu’il  raporta  que  c’étoit  cinq  cens 
Sauvages  de  differentes  Nations  qui  ve- 
noient  de  MichilimakinaK  en  traite  à 
Montreal  , il  étoit  acompagné  dans  Fora 
canot  de  quatre  principaux  Chefs  Outa- 
ouaks  & Hurons.  Le  relie  des  canots  ar- 
rivèrent le  lendemain. 

Une  avanture  finguliere  qui  arriva  k 
une  jeune  Fille  de  qualité  dans  le  gouver- 
nement de  Montreal  ne  fera  pas  ici  hor3 
de  Fa  place. 

MademoiFelle  Marie-  Anne  dé  Faint 
Ours,  Fille  de  Mr  de  Faint  Ours , Onde 
à la  mode  de  Bretagne  de  Madame  la  Ma=: 
réehalie  de  Talard,  commandant  de  vingt- 
huit  compagnies  de  la  Murine , âgée  de 
fouie  à neuf  ans  s étant  allée  avec  de  jeunes» 
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enfans  à l’îfle  de  faint  Ours , à une  demie 
lieue  de  le  terre  de  faint  Ours , chercher 
des  noifettes  & des  écreviffes.  Un  farci  d’I- 
roquois  vint  fondre  tout  à coup  dans  cet- 
te Seigneurie,où  ils  brûlèrent  des  maifons. 
L’incendie  fit  connoître  à ces  enfans  que 
les  Iroquois  étoient  à la  côte, ils  fe  rem- 
barquèrent aufli-tôc  : comme  ils  eoupoient 
droit  fur  le  Fort  en  plein  canari  les  Iroquois 
tirèrent  fur  eux,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
cacher  dans  le  fond  du  canot  & de  le  laif- 
fer  aller  à la  dérive , mais  cette  petite  Da- 
moifelle  fe  defabilla  bien  vice  pour  fe  jet- 
ter  à l’eau  , fe  Hâtant  que  nageant  extrê- 
mement bien  l’on  pourroit  venir  à fon 
fecours.  Ces  enfans  fe  mirent  à pleurer 
quand  ils  la  virent  fe  deshabiller  par  l’a- 
prehenfion  qu’elle  ne  fe  noya  ; elle  eut  la 
précaution  de  fe  glifler  le  long  du  canot 
du  côté  de  l’Ifle  pour  n’être  pas  aperçue 
des  Iroquois  ; le  canot  détivoit  infenfible- 
ment  fans  être  gouverné.  L’on  fit  dans  ce 
moment  une  fortie  du  Fort  pour  aller  a- 
prés  le  canot,  & les  Iroquois  fe  trouvè- 
rent obligez  dé  rentrer  dans  le  bois. 

A mefure  que  la  belle  Marie- Anne  de 
faint  Ours  aprochoit  de  terre  l’on  crût 
que  c’étoit  un  chien  de  la  maifon  nommé 
î’écueil  qui  étoit  un  fort  joli  barbet , mais 
à la  fuite  des  Factionnaires  aperçurent  dis 
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haut  des  battions  une  perfonne  qui  na- 
geoit , un  Officier  s’embarqua  pour  aller 
au  devant.  L’on  ne  fut  jamais  plus  furpris 
de  voir  cet  enfant  qui  nageoit  de  tout  fon 
cœur:  quand  il  faluc  la  prendre  cefutl’em- 
baras , car  ces  canots  qui  font  d’écorce  de 
bouleau  , épais  d’un  écu  , avec  de  petites 
varangues  plates,  qui  font  extrêmement 
volages , & pour  peu  que  l’on  penche  plus 
d’un  côté  que  d’autre  on  les  fait  tourner. 
En  éfet , un  foldat  etnpreffé  de  la  prendre 
en  dedans  par  le  bras  tomba  lui  même  à 
l’eau  , la  jeune  perfonne  fit  au  fît- tôt  le 
plongeon  & pafîa  fous  le  canot , l’on  jetta 
un  aviron  au  foldat  qui  ne  favoit  pas  au- 
trement n ger  : Enfin  l’on  faifit  le  nou- 
veau poifîon  par  les  cheveux.  Elle  ne  fut 
pas  du  tout  déèoncertée , quoi  qu’elle  eut 
nagé  un  quart  de  lieue  & qu’elle  eût  dû 
être  effrayée  des  coups  de  fufil  que  l’on 
avoir  tiré  fur  elle.  C’étoit  qui  la  queftion- 
neroit  étant  arrivée  à terre,  & elle  ne  fon- 
geoit  plus  au  danger  qu  elle  avoit  encou- 
ru , mais  fort  inquiété  des  enfans  qu’elle 
avoir  laiffezdans  le  canot,  le  détachement 
qui  avoit  favori fé  le  décente  à terre  les 
ramena , & chacun  fit  le  récit  du  petit 
voiage  qu’ils  avoient  fait  dans  cettelfle  . 

Cette  Damoifelle  s’eft  mariée  dans  la 
fuite  à Mr  de- Mine  Gentilhomme  Pro- 
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vençal } Lieutenant  de  Vailïeau , qui  a été 
tué  à Gibraltar  , & elle  eft  prefentement 
nia  belle  fœur. 

Moniteur  de  Frontenac  devoit  être  con- 
tent de  la  négociation  de  Louvigni  ôc  de 
Perrot  qui  avoient  calmé  les  Nations  Al- 
liées, c’étoit  le  feul  moyen  pour  rallier  ces- 
efprits  chancelans  qui  ne  favoient  aupara- 
vant quelles  melures  prendre  pour  fe  mec-  j 
fre  à l’abri  de  leurs  ennemis.  Moniteur  de  j 
Frontenac  tint  confeil , ou  lé  trouva  tout  ï 
ce  qu’il  y avoit  de  Confiderables  tant  de 
la  part  des  François  que  de  celle  des  A !- 
liez.  La  Harangue  de  YOutaomk^  ne  rou- 
la prefque  que  fur  le  Commerce  : ils  de- 
mandèrent auflî  l’explication  dé  la  Hache 
que  Perrot  avoit  attachée  à leur  cabane,, 

©n  différa  de  répondre  à cet  article. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  de  Michili-  j 
maKinafc  fut  un  peu  plus  politique,  il  dit  i 
qu’il  n’étoit  décendu  que  pour  voir  fo» 

Pere  , écouter  fa  voix,  & exes'uter  fes  vo- 
lontez  , qu’il  avoit  befoin  de  poudre  & de 
plomb , mais  qu’il  ne  demandoit  rien  à fan  ■ 
Pere  ; il  prefentà  trois  Colliers.  I!  exhor-  |j 
toit  par  le  premier  à faire  la  guerre  à l‘I- 
ioquois  aulïï  bien  qu’à  l’Anglois.  Il  difoit  j 
qu’il  craignoit  que  fon  Pere  & lui  ne  mou- 
ruflént  fi  cette  guerre  ne  fe  faifoit , mais 
que  quelque  chofe  qui  arriva  il  falloit 
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mourir  enfemble  dans  le  même  lieu. 

Par  le  fécond  il  le  remercioit  de  les 
avoir  autrefois  attirez  à Michilimaieinàlc, 
où  ils  étoiènt  en  fureté. 


Il  le  prioit  par  le  troifiéme  d’avoir  quel- 
que égard  pour  fes  earoades  les  Qutaouaks, 
& de  leur  faire  bon  marché, 

Ouaboutcnit  Chef  des  Nepifiriniens  , 
qui  font  de  Nation  Algomcine  , dit  que 
fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  de  fou 
Pere  il  avoit  été  à l’attaque  de  Corlard  , 
il  s’y  diftingua  beaucoup  , où  ils  avoient 
épargné  les  Alliez, qui  cependant  étoient 
venus  les  tuer  jufques  aux  portes  de  Mont- 
réal, qu’enfuite  montant  à MichilimaKi- 
naïc  il  avoit  auili  reçu  ordre  de  ne  pas  at- 
taquer les-  Iroquois  qu’ils  n’euflent  com- 
mencé les  premiers , qu’il  croyoit  par  là 
que  fon  Pere  vouloit  faire  la  Paix  avec 
eux,, & qu’il  lui  demandoit  fa  volonté. 

La  traite  des  Pelleteries  fe  fit  le  lende- 
main; comme  elle  commençoit  la  Plaque 
Iroquois  du  Saut  qui  venoit  de  la  décou- 
verte du'  quartier  des  Anglois , arriva  à un 
quart  de  lieue  où  étoient  campez  les  Ou- 
taouaKS , faifant  plulkurs  cris  de  mort: 
ceux-ci  abandonnèrent  leurs  Pelleteries, 
prirent  les  armes  & allèrent  au  devant. 
Cette  terreur  panique  fut  bien- tôt  paifée, 
la  Plaque  leur  aprit  qu’il  avoit  vu- fur  le 
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bord  du  lac  du  faint  Sacrement  une  groffe 
armée  ennemie  qui  faifoit  des  canots, qu’il 
les  avoit  fuivis  quelques  jours  pour  tâchée 
de  faire  un  prifonnier  , qu’il  lui  a^oitété 
împoffible  s s’étant  contenté  de  porter  a 
une  de  leurs  cabanes  trois  caffe-têtes,  par 
lefquels  ils  leur  marquoient  qu’ils  étoiene 
découverts  , les  défiant  de  venir  à Mont- 
real. Ces  caffe- têtes  font  dès  bâtons  qui 
ont  la  figure  de  coutelas  , fur  lefquels  ils 
font  des  figures  qui  font  connoître  la  per- 
fonne  qui  commande  le  Parti  , cet  avis 
fervit  à -faire  fejourner  plus  long  temps 
les  Outaouaks.  On  leur  fit  un  Feftin  fo- 
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lernnel,  compofé  de  deux  Bœufs , fix  gros 
Dogues , & de  Pruneaux  , le  tout  mêlé  en<-  ! 
femble.  On  leur  donna  deux  banques  de  I 
vin  & du  tabac  pour  fumer.  Les  Chiens 
font  l’eflentiel  de  ces  fortes  de  Feftins,  qui 
parmi  les  Sauvages  font  le  limbole  de  la 
guerre , & ils  ne  manquent  jamais  d’en 
manger  pour  lors. 

Moniteur  de  Frontenac  leur  dit  qu’il  ne 
doutoit  nullement  de  leur  obeïlTance , 8c 
qu'il  lui  étoic  inutile  d’en  exiger  de,  nou- 
velles preuves  , qu’il  leur  expliqüeroit  k 
cœur  ouvert  fes  fentimens  lors  qu’ils  fe- 
roient  qrrêts  de  s’en  retourner  à leur  pars. 
Qu’à  l’égard  de  la  guerre  contre  les  Iro- 
qubis  qu’ils  femblcient  tant  fouhaiter  il 
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prétendent  la  leur  faire  fans  relâche  juf- 
Cju’à  ce  qu’ils  yinffent  eux  même  lui  de- 
mander la  Paix  avec  foumifluon;  que  fi  elle 
fe  concluoit  ils  y feroient  compris,  n'étant 
pas  moins  fes  enfans  que  les  François.  Je 
vous  remets , leur  dit-il , prefentement  la 
Hache  à la  main  que  Je  vous  ai  fait  don- 
ner par  Perrot, qui  la  tenue  fufpenduë  chez 
vous , & je  ne  doute  pas  que  vous  ne  fâ- 
chiez vous  en  fervir  dans  cette  conjon- 
cture : voyez  fi  vous  voulez  aller  au  de- 
vant de  cette  armée  , où  fi  nous  l’atten- 
drons de  pied  ferme.  Comme  on  ne  fait 
jamais  de  mouvemens  d’éclat  de  guerre 
parmi  les  Sauvages  que  l’on  n’en  foit  venu 
auparavant  à des  marques  allurées , Mon  - 
fieur  de  Frontenac  commença  IaChanforç 
de  guerre  la  Hache  à la  main  , les  princi* 
paux  Chefs  des  François  fe  joignant  à lui 
avec  de  pareilles  armes  , la  chantèrent 
enfemble. 

Les  Iroquois  du  Saut  êc  de  la  Monta-’ 
gne,  les  Hurons  & les  Nepifiriniens,  don- 
nèrent encore  le  branle  : l’on  eut  dït,Mot}- 
fieur  , que  ces  ACteurs  étoient  des  polïe- 
dez  par  les  geftes&  les  contotfions  qu’ils 
faifoient. 

Les  Salîagouez  , où  les  cris  & leshurle- 
paens  que  Mr  de  Frontenac  étoit  obligé 
^ faite  pour  fe  conformer  à leur  t^nieref 
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augmentent  encore  la  fureur  bachique; 
L on  fit  enfuite  le  Feflin  de  guerre,  qui 
fut  plutôt  un  pillage  qu’un  repas. 

Le  Chevalier  de  Clermont  quitta  fa 
Croiffiere , & eut  ordre  de  côtoyer  depuis 
Fore!  jufques  dans  le  lac  Champlain , qui 
eft  le  chemin  que  les  ennemis  dévoient 
tenir  pour  faire  une  décente  en  ce  païs. 
Il  découvrit  dans  ce  lac  quantité  de  feux, 
& entendit  tirer  des  coups  de  fo fil  , il  en 
aprocha  la  nuit  & il  vit  pa fier  huit  canots, 
dans  chacun  defquels  il  y avoit  d x huità 
vingt  hommes  qui  gagnoient  une  Ifleati 
deflous  de  l’endroit  où  ils  s’étoient  mis  en 
ambufeade  ; il  revint  fur  fes  pas  pour  n’ê* 
tre  pas  envelopé  du  re.fte  de  cette  armée, 
il  les  obferva  encore  une  lieue  plus  bas 
pendant  deux  jours  ; enfin  comme  il  crai- 
gnoit  d'être  attaqué  il  envoya  deux  de  fes 
canots  fauter  le  rapide  Chambli  & refta 
pour  être  feur  de  toutes  chofes , il  fe  tint 
eu  milieu  de  la  rivierp  pour  les  attirer. 
Deux  canots  Iroqyois  lui  donnèrent  chaf- 
fe  , qui  ne  purent  le  joindre.  U retrouva 
fes  gens  au  bas  du  rapide  , & gagna  avec 
eux  par  terre  Chambli , d’où  il  dépêcha 
Labruere  à Monfieur  de  Fontenac.  L’on 
ne  douta  plus  que  les  Iroquois  ne  vinllent 
attaquer  Montreal,  l’on  tira  quatre  coups 
de  canon  ppur  faire  reyenir  les  troupes 


& Maximes  des  Iroquois. 
qui  avoient  facilité  la  récolté  des  habitans 
dans  toutes  les  campagnes  voifines. 

Il  exhorta  les  Sauvages  de  fe  mettre  de 
la  partie  , tous  les  guerriers  l’accompa- 
gnèrent, & l’on  trouva  douze  cens  hom- 
mes à la  revûé  qui  fe  fit  le  premier  Sep- 
tembre. Quelques  Iroquois  du  Saut  de- 
mandèrent deux  jours  après  un  éclaircit* 
fementfur  quelque  foupçon  qu’ils  avoient 
de  la  fidelité  de  tous  ces  Gutaouaks. 

Louis  Ateriata  pria  les  Chefs  des  au*; 
très  Nations  de  fe  trouver  chez  Mr.  de 
Frontenac.  Lorfqu’ils  furent  aflembîez  il 
prit  la  parole  , il  prefenta  d’abord  divers 
Colliers  6c  exhorta  tout  le  monde  à lui  ou- 
vrir fon  cœur  & à ne  lui  rien  cacher  de 
ce  qui  s etoit  paflTé  de  plus  fecret , il  dit 
aux  Outaouaks  qu’il  favoit  toute  leur 
négociation  avec  nos  ennemis  9 qu’il  et| 
avoit  été  inftruit  par  eux-mêmes.  Qu’ils 
difent  donc  s’ils  étaient  véritablement  frè- 
res des  François  , par  quelle  raifon  ils 
avoient  voulu  faire  alliance  avec  l’îro- 
quois  fans  leur  participation. 

Manitouchagan  qui  avoir  été  avec  la 
Petite  Racine  chef  de  cette  ambafiade  aux 
Tfonnontouans , répondit  qu’il  étoit  vrai 
qu’ils  avoient  rendu  des  Efclaves  Iroquois 
& même  promis  d’en  rendre  encore  d’au- 
tres ; qu’on  les  avoir  obligez  de  faire  la 
Terne  111 » K 
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guerre  , de  la  ceiîer  & de  la  recommen- 
cer fans  qu’ils  en  fulïent  la  raifon,  qu’ils 
ïi 'avoient  rien  compris  à cette  conduite  , 
3c  que  craignant  que  ceux  qui  n’avaient 
pu  fe  défendre  eux- mêmes  ne  les  ladïaf- 
fent  accabler  fans  les  fecourir,  ils  avoient 
été  contraints  de  longer  à leur  fureté  & de 
prévenir  leur  perte  pat  un  aconuno- 
, dement.  • * 

Que  cette  négociation  n’avoit  pas  été 
achevée  que  la  Petite  Racine  étoit  mort 
aux  Tfonnontouans  , que  les  autres  En- 
voyez étoient  à jVIichilimakinak  & qu’ils 
n’avoient  plus  penfé  à mettrp  la  derniere 
main  à cette  affaire  dés  qu’ils  avoient  reçu 
îes  ordres  de  leur  Pere  , par  la  bouche  de 
Perrpt,qu’ils  étoient  décendus  exprès  poujE 
favoir  Tes  fentimens  , & qu’ils  ne  feroient 
pas  plutôt  ert  leur  pars  qu’ils  .execute- 
roient  tout  ce  qu’il  leur  ordonnerait. 

Le  Baron  Chef  des  Huions  dit  que  fa 
Nation  n’avoit  eu  aucune  part  dans  cette 
affaire  , que  dés  qu’il  avoir  fçû  que  loti 
Pere  vouloit  faire  la  guerre  à l'ïioquois , 
il  avoir  envoyé  contr’e-ux  une  partie  de  fa 
jeune  lïe  , & qu'il  étoit  décendu  avec  l’au- 
tre pour  le  voir. 

Louis  Ateriata  ne  laifïa  pas  de  faire 
plaifir  à Mr.  de  Frontenac,  de  lui  avoir 
tuf  cité  un  moyen  de  s’éclaircir  avec  les 
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O'utaouafcs , qui  avoient  eu  un  grand  petïJ 
chant  pour  fe  racommoder  avec  les  Iro- 
quois.  Ce  General  leur  promit  de  les 
mener  contre  leurs  ennemis  ausfi  tôt  que 
leurs  découvreurs  lui  en  auroient  aporté 
des  nouvelles  : ceux-ci  s’acquiterent  a ffe2 
mal  de  leur  commiiïïon,  n’ayant  pas  été 
suffi  loin  qu’ils  dévoient  ; cette  négligen- 
ce nui  fit  beaucoup  aux  affaires.  lin  éfet,, 
les  Iroquois  étant  cachez  dans  un  bois 
6pofé  à l’endroit  où  ces  découvreurs  a- 
voient  été , examinaient  tous  les  mouve- 
mens  que  nôtre  armée  faifoitdans  la  prai- 
lie  de  la  Madeleine  : Quand  ils  virent 
qu’elle  avoiti  repalîé  le  fleuve  pour  re- 
tourner à Montreal , ils  vinrent  fondre  à 
un  quart  de  lieue  dé  là  du  côté  de  la 
Fourche  3 où  tous  les  ha  bilans  & la  garni» 
fon  du  Fort  étoient  occupez  à couper  les 
bleds  ; Ôc  comme  tous  les  Moifïbnneurs 
étoient  écartez  les  uns  des  autres  } contre 
l’ordre  qu’ils  en  a voient  reçu , & n’a  voient 
auprès-  d’eux  aucunes  armes  à feu  l’Of- 
ficier même  qui  commandoit  ayant  né- 
gligé de  pofer  des  -Sentinelles  & d’avoir 
un  Corps  de-garde  , les  Iroquois  trouvè- 
rent beaucoup  plus  de  facilité  à faire 
leur  coup.  Ce  fut  donc 'un  grand  defordre, 
iis  brûlèrent  les  maifons  , mirent  le  feu 
aux  Reeolets , enlevèrent  vingt  cinq  per- 
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fonnes,  dont  ils  en  brûlèrent  onze  a îee-g 
retour,  tuërent  dix  foldats , firent  un  ma£ 
facre  de  beftiaux  & fe  retirèrent  devant 
que  l’on  pût  repalïerde  Montreal.  Il  faut 
connoître  le  pais  du  Canada  pour  con- 
damner les  démarches  d’un  General  quand 
il  fait  quelque  chofe  mal  à propos  ; tout 
ce  pais  n’eft  que  bois  ,où  il  eft  entrecou- 
pé de  rivières,  de  lacs,  qui  font  pour  ainfi 
dire  des  Mers , il  n’y  a donc  pas  de  che- 
min frayé  & les  piftes  font  toûjours  fort 
ipcertains  à fuivre.  L’on  tint  après  cette 
faillie  un  Confeil  le  quatrième  Septembre 
avec  les  OutaoiiaKsqui  prefloient  fort  leur 
départ.  Ils  eurent  lieu  d’être  eontens  de 
l’acueil  que  leur  fit  JM-r,  de  {Frontenac  & 
du  bon  marché  qu’on  leur  fit  dans  la 
traite  de  leurs  Pelleteries , ce  qu’ils  ne 
pratiquoient  pas  dans  leur  pars  quand  les 
François  avoient  befoin  de  vivres.  Il  leur 
donna  de  nouveau  des  haches  qui  font  en- 
core on  fimbole  de  la  guerre  ,lorfque  Per- 
rot en  eut  attaché  une  à leurs  cabanes  il 
î’avoit  fait  par  fon  ordre  , parce  qu’il  cro- 

Îroit  que  c’étoit  leur  donner  ta  vie  que  de 
es  engager  à faire  la  guerre  aux  îroquois. 
/ Les  Hurons  qui  parurent  avoir  beau- 
coup d’attache  aux' intérêts  des  François , 
reçurent  en  partant  toutes  les  marques 
d’eftime  qu’ils  pouvoient  fouhaiter.  Mr  de 
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Frontenac  les  affura  qu’il  ne  les  abandon- 
neroit  jamais  , leur  promettant  de  ne  pas 
quitter  la  hache  qu’ü  n’eut  réduit  les  Iro- 
quois  à lui  demander  la  Paix  dans  laquelle 
ils  feroient  compris.  Que  pour  ce  quire- 
garde  les  Anglois  qui  avoient  été  les  pre- 
miers mobiles  des  troubles  5 il  s’écoit  à la 
vérité  attaché  a porter  le  fer  & le  feu  chez 
eux  plutôt  que  chez  les  Ir©quois,que  le 
grand  Anié  avoir  épargné  à fa  deftru- 
éfcion  de  Corlard  , parce  qu’Auriouaé  qui 
avoir  fait  favoir  fon  retour  de  France  aux 
cinq  Nations  , avoir  crû  qu'ils  feroient 
rentrez  dans  le  devoir  & feroient  venus 
de  mander  la  Paix  à Monfieur  de  Fronte- 
nac 5 mais  qu’il  n’avoit  plus  de  tnefures 
à garder  avec  eux. 

Mon  heur  de  Frontenac  avoir  toû  jours 
ménagé  l’efprit  d’Auriouaé,  qu’il  eftimoit 
beaucoup  pour  la  probité  qu’il  trouvoit 
en  lui.  Voyant  d’un  côté  le  peu  d’empref- 
fement  que  témoignoient  ceux  de  fa  Na- 
tion pour  le  revoir , & de  l’autre  l'atta- 
che qu'ils  avoient  pour  lui  , il  ne  laifla 
pas  de  lui  lailîer  une  pleine  liberté  de  pren- 
dre fcn  parti.  Ea  cohverfation  qu’ils  eu- 
rent enfemble  mérité  vôtre  attention.. 
Écoute  moi  bien  ^ mon  ils  A'mïouaé  , lui 
dit-il , je  ne  peu^  m’empêcher  de  te  par?- 
1er  en  Père-  ên  te-  découvrant  mon  œàac  ». 
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& te  dire  que  je  ne  connois  rien  dans  les 
coutumes  de  ta  Nation  qui  avoir  autrefois 
un  véritable  efprit  d’homme  , & qui  fe 
laide  aller  à prefent  aux  legeretez  des 
petits  enfans* 

J’ai  fait  ce  que  j’ai  crû  devoir  faire  en 
les  avertiffant  que  je  t’avois  retTufeité  , & 
que  tu  étois  ici  avec  moi  vivant , que  je 
te  confervois  chèrement , & qu’ils  te  pou- 
voient  venir  trouver  pour  te  rammener 
chez  toi  s’ils  avoient  quelque  peu  de  re- 
fouvenir  de  ta  perfonne.  Tu  vois  la  con- 
fîderation  qu’ils  ont  pour  toi , ou  plutôt 
le  mépris  qu’ils  en  font. 

Tes  gens  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’a- 
Snitié  que  j’ai  toujours  eû  pour  eux  , je  les 
ai  adoptez,  & que  pendant  que  j’ai  été 
maître  de  ce  pars , j’ai  fermé  la  porte  de 
la  guerre  , & je  l’ai  ouverte  à la  Paix.. 
Le  tonnerre  n’a  jamais  étonné  aucun  de 
leurs  enfans , les  femmes  ont  été  au  bois 
fans  crainte , j’ai  arrêté  tous  les  orages  qui. 
les  auroit  pu  incommoder  , il  n’y  eut  au- 
cun fang  répandu  , ni  charogne  qui  ayent 
empuanti  leurs  deferts. 

Ils  ont  bien- tôt  oublié  un  Chef  fi  vail- 
lant que  toi  , qu’ils  fembloient  tant  re- 
greter,  ils  ne  reconnoiffent  guere  celui  qui 
■vient.de  fi  loin  pour  leur  rammener. 

JÜS  deyroient  craindre  fi  je  les  a y ois 
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trahis  : ils  me  eonnoiftent , fi  je  ne  l’ai 
pas  fait  quand  je  l’aurois  pu  faire  , pen- 
fent-ils  que  je  veuille  commencer  , ou 
que  je  fois  capable  de  trahifon. 

Si  les  Chefs  des  Nations  éroient  venus 
on  auroit  racommodé  les  mauvaifes  affai- 
res , on  auroit  pu  efiuÿer  lefangde  part 
& d’autre , & raplanir  la  terre  qui  eft  plei- 
ne de  butes  & de  rochers» 

Tu  es  un  homme  , je  le  fçais  , je  fçais 
que  ton  coeur  eft  ennemi  de  l’ingratitude  , 
tu  as  de  l’efprit , tu  peux  connoître  par 
confequent  ce  qu’on  dit  de  toi , tu  me  ca- 
che ta  penfée  fi  tu  ne  m’avoüe  que  celui 
qui  t’a  donné  la  vie, a raifon.  Il  te  renvoyé 
ceux  que  j’ai  envoyez  pour  les  avertir 
avec  deux  enfans.  Quoi  ! croyent-ils  que 
tu  n’eft  pas  ce  que  tu  étois  avant  qu’ils  ra- 
yent égaré;  ne  leur  peux-tu  pas  témoi- 
gner que  tu  étois  confiderable  dans  ce 
temps  là  , & que  tu  ne  le  dois  pas  être 
moins.  Si  l’Onnontaguez  ne  s’eft  pas  vou- 
lu interefter  pour  te  venir  voir , le  Gai- 
gouin  ne  le  devoir  il  pas  faire  > 

Je  t’ai  tiré  du  tombeau  , & quand  j’ai 
fçû  les  malheurs  qui  ont  defolé  le  Tfon- 
nontouan  8c  qui  t’ont  oté  la  liberté,  tu 
fais  ce  que  j’ai  fait  pour  roi  8c  pour  tes 
gens , j’ai  été  caule  que  celui  qui  c’a  tué  8c 
qui  n’eft  plus  isi  s’eft  laide  tuer  fans  fe 
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venger.  Sur  ce  que  j’ai  reprefenté  au  grand- 
Gnontto  * en  France  que  vous  avez  été 
irahi , il  eft  ennemi  de  la  trahifon. 

Je  m’imaginois  que  toutes  lesvNationS- 
reconnoîtroient  à qui  mieux  mieux  un  Pe- 
re  qui  venoit  à leur  fecours  , & qui  s’étoit 
allé  repofer  en  Ton  premier  pais  voyant 
tous  Tes  enfans  en  paix.  J.’atrendois  une 
grande  reconnoiftance  de  tous  les  Villa- 
ges pour  le  remerciement  de  la  vie  que 
j’aurois  recouvré  à Auriouaé,  homme  ii 
çonfiderable  parmi  eux. 

J’ai  pleuré  aprenant  ton  malheur , j^ai 
pleuré  la  defolation  de  Tfonnontouan , je 
l'ai  crû  devoir  faire  car  vous.m’avez  au- 
trefois trop  aimé  pour  n’avoir  pas  lesten- 
dreffes  que  j’ai  dû  avoir  pour  les  vérita- 
bles enfans  que  j’ai  adopté  le  prfemier  5. 
c’eft  ce  qui  m’a  obligé  de  te  faire  rendre 
la  vie  qu’on  t’auroit  ôtéey& tu  es  vivanr. 

Mes  predeceffeurs-  avoienr  adopté  le's5 
Outaouaks  & leurs  Alliez  avant  que  j!ar- 
rivafle , mais  c’eft  moi- même  qui  vous  ai 
nommé  les  enfans  â'Onontio  , unilîant  vo* 
tre  cabane  à la  mienne. 

Si  vous  avez  été  trahi  pendant  mon 
abfence  vous  ne  l’avez  jamais  été  en  ma- 
perfonne  , prenez  vous  à l’Anglois  qur  a 
voulu  divifer  les  efprits  Si  r en  ver  fer  la 

Jr  te  Roiv 
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terre  ,qui  depuis  a été  enfanglantée  de  vo- 
tre fang , de  celui  des  François  , & autres 
qui  étoient  vos  frétés,  c'eft  ce  qui  m’a  ob- 
lige de  me  venger  moi- même  en  vengeant 
mes  enfans  par  Codard  *'  qui  a été  brû- 
lée, il  ne  tenait  qu’à  moi  de  faire  tombes 
ma  jeuneffe  far  A nié  , on  ne  lui  auroit  pas 
refifté  , mais  j’ai  toujours  eû  un  cœur  de 
Pere,&  bien  loin  de  faire  du  mal  j’ai  com- 
mandé que  fi  on  en  trouvoit  on  ne  leur 
dit  mot  ; mes  ordres  ont  été  exécutées. 

Tes  gens  n’aiment  guere  ton  promt  re- 
tour , puifque  une  Ambaffade  de  fous  qui 
eft  arrivée  chez  eux  les  a retenus  fi  long- 
temps , & les  a empêchez  pendant  tout  un 
Hiver  de  te  venir  voir,  quoi  qu’ils  ne  fufi» 
fentici.  SiTeganiforens , Tegaronais , ou 
quelques  autres  Confiderables  étoient  ve- 
nus ils  auroient  fait  leur  devoir,  & j’au- 
rois  connu  la  confideration  qu’ils  ont  pour 
toi. 

Je  connois  ïe  mauvais  cœur  de  ta  Na- 
tion, fi  elle  avoir  eû  bon  defiein  de  rac- 
commoder les  mauvaifes  affaires  elle  au- 
roit envoyé  des  Chefs  qui  auroient  con- 
clu une  bonne  Paix  avec  toi , qu’il  regarde 
comme  leur  grand  Chef , ils  croyent  être 
le  dominateur  de  la  terre.  Tu  le  fais , Au- 
riouaé  , fi  je  perds  à la  guerre  j'en  puis. 

* Ville  de-  la  Nouvelle  Y ors* 
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recouvrir  tant  que  je  voudrai , tu  n’as  \û 
que  l’ombre  du  François  en  France,  juge 
ce  qu’il  eft  & ce  qu'il  peut. 

Qu’ils  croyent  que  le  Fort  Frontenac 
m’eff  inutile , (i  j’ai  fait  la  guerre  je  ne  l’ai 
fait  faire  que  pour  les  aller  voir  en  Pere 
6c  non  en  ennemi  , je  ne  leur  ferai  pas  la 
guerre  s’ils  ne  me  l’a  font , je  ne  les  tue- 
rai pas  le  premier,  mais  fi  je  l’entreprends 
je  ferai  des  Forts  au  milieu  de  leur  pais, 
les  forces  me  viendront  de  France  quand 
je  le  demanderai , qu’ils  prennent  garde 
d’allumer  le  feu  de  la  guerre,- il  leur  fera 
peut-être  bien  difficile  de  l’éteindre, qu’ils 
lï’aïriment  pas  trop  le  grand  Onontto  » * je 
l’ai  apaifé. 

Quand  j'ai  fait  renaître  Auriouaé  j’ai 
prétendu  faire  renaître  un  véritable  Fils, 
qui  eft  un  cœur  de  Fils  pour  moi , afin  que 
tu  eulfe  en  moi  un  Pere  qui  fut  tout  à 
toi  ; & fi  ta  Nation. a fi  peu  de  confidera* 
lion  pour  toi  , fâche  que  je  veux  que  tu 
fois  confideré  de  toute  celle  des  François. 

Dis- moi  un  peu  pourquoi  tes  gens  ont- 
ils  en  fecret  des  pourparler  avec  l’Ou- 
taouaK , croyent  ils  que  j’en  fois  jaloux,, 
j’aime  leur  union  & c’eft  ce  que  je  fou- 
fiaite?  mais  s’ils  font  la  paix  entr’eux  fans 
que  j’y  fois  apellé  , qu’ils  ne  viennent  pas- 

y te  Roi. 
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parier  à l’avenir  des  différons  qu’ils  pour- 
voient avoir  enfemble. 

Tu  fais  ce  que  j’ai  fait  pour  ta  Nation. 
êc  pour  tes  Alliez  , les  Nations  d’enbaut 
ne  vous  ont  jamais  tué  depuis  la  Paix  pen- 
dant que  j’ai  gouverné  , quoique  votre 
jeuneffe  égarée  leur  aye  enlevé  des  Villa- 
ges entiers , je  les  ai  empêchez  de  fe  ven- 
ger quand  vous  m’êtes  venu  parler. 

Tu  crois  que  je  croirois  ta  Nation  mes 
véritables  enfans  ,&  tes  gens  femblent  ne 
me  plus  vouloir  pour  pere.  N’autoient-ils 
pas  été  défaits , & y en  auroit-  il  un  fi  des 
ce  temps  je  m’étois  joint  à mes  autres 
enfans. 

J’ai  de  l’efprit , & fi  TneganifTorens  ne 
craint  rien  ?ouvre~moi  ton  cœur,  je  fuis 
indigné  du  mépris  que  tps  gens  ont  pour 
toi  & pour  moi. 

Rien  n’étoit  plus  touchant , Monfieur  , 
que  cet  entretien  , 8c  la  maniéré  avec  la- 
quelle Auriouaé  reçut  ce  que  Monfieur 
de  Frontenac  lui  dit,  fitbien  juger  dans  la 
fuite  qu’il  abandonnoit  fa  Nation  , pour 
Ri’être  plus  qu’un  même  cœur  & unnnême 
efprit  avec  lui. 

Je  reviens  aux  ^Dutaouaks  qui  étoient 
venus  faire  la  traite  à Montrea  , ils  s’en 
Retournèrent  chez  eux  après  tous  les  éclair- 
ciilemens  que  l’on  avoir  jugé  à propos  d’§* 
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voir  fur  leur  foupçonque  l’on  avoiteûdô 

leur  fidelité. 

Quatre  jours  après  leur  départ  on  aprit 
la  mort  de  Defmarais  Capitaine  réformé, 
qui  commandoit  le  Fort  de  Châteauguai. 
Trois  Iroquois  qui  l’avoient  trouvé  un 
peu  à 1 écart  lui  caherent  la  tête  à coups 
de  hache  , & comme  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  ils  lui 
arrachèrent  trois  doigts  de  la  main  ; ce 
leur  eft  toujours  un  trophée  de  gloire , car 
pourvû  qu’ils  puifîent  aporter  chez  eux 
quelques  preuves  de  leur  expédition , cela 
fuffic  pour  être  eftimé. 

Le  Chevalier  de  la  Mothè  Capitaine 
réformé  eut  peu  de  temps  après  un  fort 
auffi  fatal  au  lac  faint  Pierre.  En  éfet,  étant 
à la  tête  de  trente- quatre  hommes  il  fur- 
prit  des  Iroquois  dans  leur  cabane  fur  qui 
il  fie  faire  une  vigoureufe  décharge  de 
moufqueterie  : ceux  qui  en  échaperent  ga- 
gnèrent bien  vite  deux  cabanes  que  l’on 
n’avoit  pas  découvertes  , ils  fe  rallièrent 
enfuite  &c  donnèrent  tête  baillée  fur  les 
François  qui  n’avoient  pas  obfervé  d’or- 
dre dans  leur  attaque ,,  dont  il  ne  fe  fauva 
que  la  moitié  : la  Mothe  fut  tué  & on  ne 
pût  favoir  ce  que  devint  Murat  Lieutenant, 

Monfieur  de  Frontenac  étoit  toujours 
fort  en  peine  du  Chevalier  d’O  qui  n e. 
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«oit  pas  revenu  de  fa  négociation  , il  en- 
voya au  Fort  de  Frontenac  Mantet&  Pe- 
rigni , faint  Pierre  & Monteflon  ,avec  les 
deux  Fils  de  la  Valliere  Capitaine  de  fes 
gardes  , accompagné  de  trente  hommes  , 
pour  faire  quelques  Prifonniers  par  les- 
quels on  pût  aprendre  de  fes  nouvelles  & 
lesdefieins  des  Iroquois.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Major  de  Quebec  dépêcha  un  canoë 
à Mr  de  Frontenac  pour  lui  donner  avis 
de  l’arrivée  d’un  Chef  Abenagui  qui  ve- 
noit  exprès  de  Lacadie.  Je  viens  incellam- 
ment , dit  ce  Chef  au  Major , pour  t’aver- 
tir que  j’ai  apris  par  une  Angloife  confide- 
t table  que  nous  avons  prife  prés  de  Pefa- 
doiiet , que  trente  Vaiileaux  , dont  il  y en 
a trois  fort  grands  , partent  pour  venir 
prendre  Quebec  ; que  ces  Vailïeaux  font 
de  Ballon  3c  de  quatre  Villes  confidera- 
bles,  que  les  Anglois  fe  vantent  qu’ils  le 
prendront  auffi  facilement  qu’ils  ont  pris 
le  Port  Royal,  AuflLtôt  que  les  Chefs  8c 
tes  plusConfiderables  de  notre  Nation  ont 
apris  cette  nouvelle  ils  ont  jugé  qu’il  fal- 
loir avertir  iocelïammenc  le  grand  Capi- 
taine de  Quebec.  J’ai  été  douze  jours  à 
venir , ainlî  il  doit  y avoir  fix  femaines 
depuis  le  départ  de  ces  Vailïeaux. 

Ce  Chef  réclama  auffi  les  Abenaguis 
que  les  Iroquois  du  Saut  & de  la  Mon- 
Tme  J JL  L 


}‘ïî  Hijlùlre  des  Afœtirf 

fagne  avoient  enlevez  dans  l’attaque  d£ 
Beauvais.  Il  témoigna  encore  que  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fa  Nation  ne  pouyoient 
pas  décendre  cette  Automne  pour  lui  ve- 
nir parler  comme  ils  l’avoient  promis, 
parce  qu’ils  étoient  actuellement  en  guer- 
re, qu’ils  tâcheroient  d’envoyer  quelqu'un 
fur  la  fin  de  l’Hiver  prochain  , 8c  qu’ils  a- 
yoient  refolu  de  faire  après  Noël  une  ir- 
ruption fur  les  Anglois. 

La  nouvelle  de  cette  Armée  fut  confir- 
ïjiée  par  Cannanyille,  qui  l’avoit  aperçue 
à Tadouiïac.  Monfieur  de  Frontenac  ne 
balança  pas  de  partir  aulîi- tôt  de  Mont- 
real , il  en  reçût  encore  à quinze  lieues  la 
cpnfirmation,  ce  qui  l’obligea  de  dépêcher 
Ramezai  au  Chevalier  de  Calliers  , afin 
qu’il  fit  décendre  les  Troupes  & une  par- 
tie des  habitans. 

L’arrivée  de  Mr  de  Frontçnac  à Que- 
bçc  fit  un  bon  éfet , 8c  quoi  qu'il  ne  pût 
amener  d’abord  que  trois  cens  hommes 
avec  lui  s les  habitans  qui  naturellement 
font  guerriers  crurent  être  à l’abri  dé  tout 
jnçident  quand  ils  eurent  leur  General.  Le 
Major  ne  iaiiTa  pasenfon  abfence  de  pour- 
voir à la  fureté  de  la  Place,  ayant  fait  ra- 
chever  les  Fortifications.  Defcherac  Capi- 
taine , qui  fe  trouvant  à Quebec  par  ordre 
de  Mr  de  Frontenac  ? ferviç  beaucoup  dans 
perte  conjoncture. 
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Le  beau  fleuve  de  faint  Laurent  forme 
«n  grand  canal  devant  Quebec,  qui  a une 
lieue  de  large  de  la  côte  du  Nord  à celle 
du  Sud.  La  côte  de  Beaupré  qui  eft  celle' 
du  Nord  ell  fepàrée  de  Beauport  par  le1 
Saut  de  Montmorenci , dont  la  chute  fait 
une  des  plus  belles  Nappes  du  monde.  Eg 
entre  Beauport  & Quebec  il  y a une  pe- 
tite riviere  que  l’on  paffe  à quai  de  baffe 
Mer.  La  pointe  de  l'eau  fameufe  par  ufï 
rocher  de  Diamans  fait  celle  du  Sud.  Que- 
bec  eft  placé  vis-à-vis  cette  pointe , où  urf 
peu  au  deffus , il  eft  divifé  en  haute&  baffe 
Ville,  qui  n’ont  communication  enfemble 
que  par  un  chemin  fort  efcarpé.  L’enceinte 
de  la  haute  Ville  étoit  bien  paliffadée,  &é 
les  endroits  ouverts  où  il  n’y  avoit  pas  de 
portes  étoient  barricadées  de  poutres 
de  bariques  pleines  de  terre.  Le  chemin 
de  la  haute  & la  baffe  Ville  étoit  coupé  pat 
trois  difïerens  retranchemens  de  bariques 
ôc  de  facs  à terre.  L’on  dreffa  des  batte-* 
ries  de  part  & d’autre.  L’on  fe  fondait  ce- 
pendant plus  fur  la  rcfolution  que  l’on 
avoit  de  fe  bien  défendre  que  fur  la  bonté 
des  Fortifications.  L’on  vit  donc  paroître 
à la  pointe  du  jour  cette  flotte  le  dix  fept 
Oétobre. 

Une  Chaloupe  portant  à l’avant  Pavil- 
lon blanc,  partit  fur  les  dix  heuies  del’A* 
mirai  & vint  à terre. 
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Quatre  canots  de  la  Ville  allèrent  an 
devant , portant  le  Pavillon  de  même,  c’é- 
toit  l’Envoyé  du  General  Phips  , accom- 
pagné d’un  Trompette  , c|ui  venoit  Pom- 
mer Qniebec.  On  le  fit  palier  feul  dans  un 
de  ces  canocs , on  lui  banda  les  yeux , & il 
fut  conduit  au  Fort*  Il  fe  trouva  en  arri- 
vant dans  Ja  chambre  de  Mr  de  Frontenac 
extrêmement  fatigué  d'avoir  excaladé  les 
barricades*  Après  qu'il  fe  fut  un  peu  remis 
il  lui  prefenta  la  Lettre  de  fon  General 
<qùi  étoit  écrite  en  ces  termes* 

Sieur  Guillaume  Phips  Chevalier  > & 
Commandant  general  en  Chef  far  toutes  les 
forces  de  leur  A4 ajefiê  de  U Nouvelle  An* 
gleterre  par  A4er  & par  terre . Au  Comte 
de  Frontenac  Lieutenant  general  & Gou- 
verneur pour  le  Roi  de  France  tn  Canada  » 
ou  en  fin  abfence  à fin  Député  > ou  à celui 
qui  commande  en  chef  d Quebec. 

Les  Guerres  entre  Us  deux  Couronnes 
d*  Angleterre  & de  France  ne  font  pas  fieu - 
lement  un  motif  > mais  la  defirudlion  faite 
par  les  François  & Sauvages  fins  votre 
commandement  ? & encouragement  fur  les 
perfimes  & biens  des  Sujets  de  leur  A4  a- 
jejlé  de  la  Nouvelle  Angleterre  > fans  au- 
cune provocation  de  leur  coté  les  a obligez* 
& faire  cette  expédition  pour  leur  propre 
fureté  & fatisfittion. 
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ComWe  dujfi  les  barbaries  & cruauté % 
qui  ont  été  exercées  far  les  François  &J 
Sauvages  pourroit  far  cette  frefente  occa- 
Jîon  nous  engager  à nous  revenger  fevere- 
ment  y ce  fendant  étant  de  freux  d'éviter 
les  affîions  inhumâmes  & contre  le  Chri - 
Jfianifme  y comme  auffi  four  prévenir  Véfu- 
fion  de  fang  autant  qntl  fe  f ourra  y moi 
ci-dej[us  Sieur  Guillaume  Phifs  Cheva - 
lier  > far  ces  f refentes  & au  nom  de  leurs 
; très  - excellentes  Majefiez^  Guillaume  & 
Marie  y Rot  & Reine  d*  Angleterre  > Eco/Z 
Je  y France  & Irlande  y défenfeur  de  UtFoi» 
& far  ordre  de  leurs  fufdites  Majeftez, 
Gouverneur  de  Jli  affacaftet  > Colonie  dans 
j;  la  Nouvelle  Angleterre»  demande  que  vous 
ayez,  d rendre  vos  Forts  & Châteaux  fané 
être  démolis  y comme  auffi  toutes  les  Mu* 
mitions  fans  être  toucher  s comme  auffi  mè 
prompte  délivrance  de  tous  les  Captifs  en-* 
femble  y avec  la  délivrance  de  vos  perfon ** 
nés  & biens  a ma  difpofition. 

Ce  que  faifant  vous  pouvez  efperer  -par- 
j don  de  moi  comme  un  Chrétien  y ainfi  quil 
fera  jugé  à propos  pour  le  fervice  de  leurs 
! Sujets . Ce  jyue  fi  vous  refufez*  de  faire  je 
fuis  venu  pourvu  & refolpt , avec  l’aide  de 
Dieu  dans  lequel  je  me  fie  > par  force  d’ar* 
mes  y de  revanchtr  tons  les  torts  & injures 
qui  mus  ont  été  faites  , çfr  de  vous  rendfg- 

V 3 


iïS  PU  foire  des  Mœurs 

fous  U fujetion  de  la  Couronne  â’A ngh- 
terre  , & lors  que  trop  tard  vous  le  vou- 
drez, faire  , vous  faire  regreter  de  n’avoir 
pas  plutôt  accepté  la  faveur  que  l'on  vous 
et  offerte. 

V otre  réponfe  poftive  dans  me  heure  ren- 
due par  votre  Trompette  , avec  le  retour 
du  mien  efi  ce  que  je  vous  demande  > fur 
le  péril  qn  il  pourra  s’en  fuivre,  Stgnê 
Guillaume  Phips, 

Après  que  la  Le&ure  de  cette  Lettre 
fut  faite  l’Anglois  tira  une  Montre  de  fa 
poche  qu’il  prefenta  à Mr  de  Frontenac  , 

& lui  dit  qu’il  lui  donnoit  une  heure  à fe 
déterminer.  Notre  General  répondit  à cer 
Envoyé  d’un  air  aifé  qui  marquoit  par  fon 
intrépidité  tout  ce  qu’une  raillerie  fine 
& délicate  pouvoit  infpiret.  Celui-ci  qui 
voyoit  aller  & venir  quantité  d’Officiers 
dans  les  fales  du  Fort  ne  favoit  qu’en  peu-  ! 
1er.  Aile ^ > lui  dit  il  en  le  congédiant,, 
allez,  dire  à votre  General  que  je  na'i  pas 
de  réponfe  à lui  faire  que  par  la  bouche  de 
mes  Canons  & à coups  de  Fufils  , qu’il 
aprenne  que  ce  ne  fl  pas  de  la  forte  qu  on 
envoyé  fommer  un  homme  comme  moi  , ©*  j 
quand  je  voudrois  me-  rendre  tous  ces  bra- 
ves Officiers  que  vous  voyez,  n y confenti - 
voient  jamais.  On  lui  banda  enfuite  les 
yeux  & on  le  conduifk  à la  chaloupe 
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apres  lui  avoir  fait  faire  exprès  encore 
plufieurs  efcalades.  Les  Anglois  mirent 
pied  à terre  fur  les  dix  heures  du  matin 
au  nombre  de  deux  mille  hommes , entre 
Beauport  & la  Petite  Riviere.  Comme 
l’on  étoit  incertain  de  leur  décente  , il  ne 
fé  trouva  guere  de  monde  à les  y rece- 
voir , à peine  trois  cens  hommes  purent 
fe  joindre. 

Les  Anglois  marchèrent  d’abord  en  or. 
dre  de  bataille , mais  nos  Canadiens  qui 
fe  battoient  à la  Sauvage  voltigeaient  in- 
eeflamment  autour  d’eux  d’arbres  en  ar- 
bres s ils  firent  plier  le  premier  bataillon  , 
& ils  ^obligèrent  de  regagner  la  queue t 
les  décharges  continuelles  les  incommo- 
doient  heaucoup,on  leur  tua  cent  cinquan- 
te hommes  , nous  perdimes  le  Chevalier 
de  Clermont  & Latouche  fils  du  Seigneur 
de  Champlain  ; nous  eûmes  douze  hom- 
mes de  blelfez  , entr  autres  faint  Denis 
âgé  de  foixante  ans,  qui  eommandoit  la 
Milice , de  Beauport,  lequel  eut  le  bras 
caffé. 

Les  quatre  plus  gros  Vaiffeaux  vinrent 
mouiller  fur  Je  foir  devant  Quebec , le 
contre  Amiral  qui  portoit  Pavillon  bleu 
fe  pofta  un  peu  plus  fur  la  gauche,  pref- 
que  vis-à-vis  du  Saut  au  Matelot  ; l’Ami- 
ral étoit  fur  la  droiterie  vice- Amiral  aw 
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deiîus  , tous  deux  vis- à vis  la  baffe  Ville  ,; 
& le  quatrième  qui  pottoit  la  flâme  ds 
Chef  d’Efcadre  fe  mit  du  côté  du  Cap  au 
Diamant  ; les  canonnades  furent  affez  vi- 
goureufes  de  part  Si  d’autre  jufques  à 
huit  heures  du  foir. 

L’on  recommença  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  , 8c  l'on  s’aperçut  que  ce 
grand  feu  des  ennemis  commençoit  à fô 
ralentir  ; en  éfec*,  le  contre  Amiral  qui 
avoir  tiré  le  plus  vigoureüfement  fe  trou- 
va fore  incommodé  par  les  batteries  du 
Saut  au  Matelot  8c  celle  d’en  bas  : il  fut 
obligé  de  relâcher  le  premier  , l’Amiral 
le  fuivit  d’affez  prés  avec  beaucoup  de 
précipitation.  Saint  Helene  Capitaine  Ca- 
nadien qui  favoit  affez  bien  le  comman- 
dement du  canon  ,tira  plus  de  vingt  coups 
dans  le  corps  de  fotj  Vaiffeau  , dont  pla- 
ceurs le  percerenr  à l’eau  , toutes  fes  Ma- 
noeuvres étoient  hachées  ,fon  grand  Mâts 
prefque  cafle  à qui  on  fut  obligé  de  met- 
tre des  jumelles , beaucoup  de  morts  8c  dé 
bleffez  dans  fon  bprdj  enfin  l’Amiral  peur 
de  fuccomber  tout  à- fait  fila  fon  cable  & 
fe  retira  tout  délabré, après  avoir  eû  fort 
Pavillon  coupé  d’un  coup  de  canon.  Ce' 
fier  General  qui  deux  jours  auparavant 
avoit  promis  pardon  au  Comte  de  Fron- 
tenac ,,  fe  trouva  lui- même  prefque  à- la» 
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merci  de  celui  qui  le  châtioit  de  fa  té- 
mérité. 

Moniteur  de  Frontenac  qui  avoir  l’eeil 
à tout  fe  mit  le  'Vendredi  à la  têce  de  trois 
Bataillons  de  Troupes  réglées , en  deçà  de 
la  petite  riviere  , pour  y recevoir  les  en- 
nemis qui  firent  une  fécondé  décente. 
D ’un  autre  côté  Longueil  & faine  Helene 
fon  frété , avec  quelques  François  , com- 
mencèrent fur  les  deux  heures  ies  efear- 
mouches  à la  Sauvage  contre  la  tête  de 
l’Armée , qui  marehoït  en  bon  ordre  le 
long  de  la  petite  riviere.  Ceux  des  enne- 
mis qui  s’étoient  détachez  du  goos  furent 
obligez  de  le  regagner  pour  éviter  le  feu 
de  nos  Troupes  qui  étoient  en  embufeade. 
Saint  Helene  eut  la  jambe  eafiée  , Lon- 
gueil reçût  un  coup  de  fufil , 8c  eût  été 
tué  fans  une  corne  à poudre  qui  lè  trouva 
à l’endroit  où  donna  la  balle  : nous  perdi- 
mes  deux  hommes  , il  y eut  deux  ou  trois- 
blelTez  ; les  ennemis  y firent  une  au  (H 
grande  perte  qu’à  la  première  décente. 

Villieu  Lieutenant  réformé  demanda  le 
lendemain  par  grâce  à Mr  de  Frontenac 
le  commandement  de  quelques  foldats- 
de  bonne  volonté.  Après  qu’il  eut  fait  le 
coup  de  fufil  quelque  temps  il  eut  l’adreffe 
d’attirer  les  ennemis  dans  une  ambufeade 
qu’il  leur  avoir  drdîée,où  il  fe  battit  longr 
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temps,  ils  firent  aufli-tôt  un  détachement 
four  l’entourer  , qui  fut  chargé  par  les 
habitans  de  Beauport , de  Beaupré , & de 
rifle  d’Orléans  Cabanac  & Beaumanoir 
tinrent  à la  charge  , on  îacha  le  pied  in- 
Jenfiblement  pour  les  attirer  encore  pro- 
che d’une  maifon  fortifiée  de  paliffades , 
qui  étoit  fui-  une  hautear,  tous  nos  gens 
s’y  jetterent  tout  à coup.  Les  Angiois  s’y 
acharnèrent  extrêmement  par  le  nombre 
des  gens  frais  qui  fe  relevoient,  mais  cet- 
te petite  retraite  ne  fit  qu’augmenter  leur 
perte.  Moniteur  du  Fui  Lieutenant  parti- 
culier s’avifa  ( je  ne  fai  par  quel  motif  ) 
de  faire  former  le  toxin  à la  Cathédrale 
cette  allarme  donnée  à propos  caufa  tant 
de  trouble  & de  defordre  parmi  les  enne- 
mis qu’ils  fe  jetterent  pêle-mêle  dans  les 
chaloupes  à la  faveur  de  la  nuit  qui  étoit 
obfcure  & pluvieufe  , ayant  abandonné 
cinq  pièces  de  canon , cent  livres  de  pou- 
dre, une  cinquantaine  de  boulets.  Deux 
Yaideaux  qui  étoient  dans  Tance  des  Mers 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  relier  pour 
les  gages , ils  mirent  à la  voile  pour  re- 
joindre leur  flotte  ; on  les  falua  à boulets 
en  paflant.  Soubrecafle  8c  Dorvilliers  Ca- 
pitaines fe  jetterent  avec  cent  hommes 
dans  l’ifte  d’Orléans  j de  Villieu  eut  ordre 
<às  décendre  aulE  au  Cap  Tourmente  pour 
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empêcher  quelque  refte  de  décente.  Tou- 
te la  flotte  mit  à la  voile  & ne  parut  plus, 
Mademoifelle  Lalande  qui  étoit  prifon- 
niere  dans  l’Amiral  propol'a  au  Chevalier 
un  échange  , lui  promettant  de  la  négocier 
auprès  de  Mr  de  Frontenac  ; il  la  laifla  dé- 
barquer fur  fa  parole.  Elle  reyinjt  le  foie 
à fon  Bord  lui  dire  qu’elle  fsroit  vis  à vis 
l’endroit  où  ils  étoient  mouillez. 

De  la  yalliere  fit  le  lendemain  la  négo- 
ciation , il  n’y  eut  de  confiderable  que  le 
Capitaine  Denis  qui  commandoit  le  Fort 
de  Kefkebaye  que  Portneuf  prit , & les 
deux  Filles  de  fon  Lieutenant  qui  y fut  tué. 

De  la  Valliere  trouva  le  fecret  de  gar- 
der le  Miniftre  de  l’Amiral , fur  la  diffi- 
culté qu’il  faifoit  de  rendre  Mr  Trouvé 
hdiffionnaire  de  F-acadie  : enfin  l’on  fit  l’é- 
change de  bonne  foi. 

Le  Chevalier  Phips  eut  beaucoup  de 
peine  à arriver  à Bafton  , d’où  on  aprit 
que  le  peuple  étoit  dans  une  extrême  con- 
lfernation  de  toutes  les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent à fa  flotte  ; huit  Vaifieaux  firent 
naufrage  dans  le  fleuve  après  la  levée  dq 
Siégé , où  plus  de  huit  cens  perfonnes  pé- 
rirent- 

Quelques  Abenaguis  de  Lacadie*  arrhj 
verent  peu  de  jours  après,  qui  raporterent 
ÜJiie  nouvelle  allez  particulière  des  Iro* 
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quois.  Ces  Sauvages  qui  ne  font  jamais 
malades  furent  attaquez  de  la  petite  Vé- 
role que  les  Anglois  leur  a voient  commu- 
niquée ; cette  maladie  qui  leur  étoit  incon- 
nue fit  plus  d’expedition  que  l’Art  Mili- 
taire ; il  en  mourut  quatre  cens,  & cent 
Loups,  8c  meme  ceux-ci  eurent  leur  grand 
Village  tout  defolé  , dont  il  n’en  réchapa 
que  feize.  Dans  le  temps  que  les  enne- 
mis venoient  aflieger  Qucbec  il  Ce  fit  un 
parti  confiderable  d’Anglois  êc  d’Iroquois, 
pour  attaquer  en  même  temps  Montreal j 
la  petite  Vetole  fe  communiqua  heureu- 
fement  dans  le  Voyage  parmi  les  Iroquois 
dont  il  en  mourut  une  centaine  •:  ils  étoient 
fi  éfrayez  de  cette  mortalité  qu’ils  fe 
broüîllerent  avec  les  Anglois  qu’ils  ne  vo- 
yoient  pas  mourircomme  leurs  camarades. 

Les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qui  ne  voyoient  aucune  fureté  dans  leurs 
habitations  par  les  irruptions  continuelles 
que  les  Abenaguis  de  Laeadie  faifoienc 
fur  eux,  leur  propoferent  la  Paix.  Ceux- 
ci  répondirent  que  ny  eux  , ny  leurs  en- 
fins  , ny  les  enfans  de  leurs  enfans , ne  la 
feroient  jamais  avec  l’Anglois  qui  les  a- 
voit  fi  fouvent  trompez.  L’on  rendit  grâ- 
ces au  Dieu  des  Armées  de  ce  qu’il  avoit 
fait  au  Canada,  on  porta  à la  Cathédrale 
#yec  pompe  & magnificence  le  grand  Pa-  • 
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sillon  de  l’Amiral  qui  étoit  tombé  dans  1s 
Jîêu-ve  , & celui  que  Portneuf  avoir  pris 
dans  Lacadie. 

Monfieur  l’Evêque  chanta  le  Te  Détint, 
on  fit  une  ProcefEon  SoSemnelle ,èc  Mr 
de  Frontenac  alluma  le  foi,r  le  feu  de  joye 
au  bruit  du  canon  & de  la  moufqueterie 
des  Troupes  qui  étoient  fous  les  armes. 
L’on  a bâti  depuis  une  Chapelle  dans  la 
balle  Ville  fous  les  aufpices  de  notre-  Da- 
me des  Victoires,  où  l’on  va  tous  Ses  ans 
en  ProcefEon  rendre  grâces  à Dieu  de 
cette  Viétoire  le  même  jour  quelle  a été 
emportée. 

Je  ne  faurois  finir,  Monfieur, cette  Let- 
tre par  un  endroit  plus  agréable  n’y  plus 
glorieux  pour  la  mémoire  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  , vous  afiurant,eà 
même  temps  que  l’on  ne  peut  être  aves 
plus  de  paillon  que  je  le  fuis  , 

MONSIEUR, 


Votre  très- humble , Sce. 


Tome  Ul. 


U 
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III-  LETTRE 


Tamine  dans  le  Canada. 

Députez*  de  la  part  des  Abenaguis  de  V A- 
< cadie  an  Corme  de  Frontenac  > qui  s en T 
gagent  a une  guerre  irréconciliable  con- 
tre  les  Anglais. 

Quarante  E [pions  I roquais  s' établirent  ait 
Sjiut  pour  [avoir  les  wowvemens  des 
François. 

Zoiiis  Ateriata  Iroquois  du  Saut»  Filleul 
du  Roi  » reçoit  un  Collier  de  la  part  des 
Iroquois . 

Combat  fort  opiniâtré  dans  la  Prairie  de 
la  Magdeleine  contre  les  Anglois  » les 
Iroquois  » & les  Loups . 

J)e  Vailerenne  Capitaine  d'une  Compagnie 
dé un  détachement  de  la  Marine  » taille 
en  pièces  lès  ennemis . 
éjLd  Forcfl  Capitaine  réformé  » porte  au$ 
Qutaouakj  les  prefens  du  Rotf 

Jv^ONSIEUR, 

Le  rang  que  vous  tenez  dans  le  plus 
l^ugufte  Parlement  de  l’Univers  eft  moins 
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éflitnable  par  lai- même  que  par  le  luftre'i 
6c  le  brillant  qu’il  reçoit  de  l’éloquence 
que  vous  y faites  paroître.  Heureux  le 
peuple  qui  implore  fa  juftice  , toujours 
content  des  Arrêts  qu’il  en  raporte.  Les 
Princes  même  fe  font  l’honneur  de  vous 
remettre  leurs  interets  à démêler-  Sufpen- 
dez, je  vous  prie  , un  moment  ces  occupa- 
tions im  portantes  pour  vous  prêter  à quel- 
que amufement  qui  regarde  les  pais  éloi- 
gné- Je  veux  vous  parler , Moniteur , de 
la  Nation  Abenaguife,  ix  fidelle  aux  Fran- 
çois, Sc  d’un  des  plus  rudes  combats  qu’il 
y ait  jamais  eu  en  Canada. 

La  mifere  eft  pour  l’ordinaire  infepa- 
râble  de  la  guerre,  & fou  vent  fui  vie  de  la 
famine  ; le  Canada  qui  fe  voyoit  d’un  côté 
foulage  par  la  retraite  des  Anglois  , fe 
trouva  tout  à coup  réduit  dans  un  état  pi- 
toyable & dans  une  difette  de  toutes  cha- 
fes  neceifaires  à la  vie.  Le  bled  valoir 
douze  à quinze  francs  le  minot,le  vin  cent 
écus  la  barique,l’eau  de  vie  iix  cens  francs 
& toutes  les  autres  marchandifes  à pro- 
portion. Moniteur  de  Champigni  qui  vo- 
yoit que  les  Magaiîns  du  Roi  n’avoiene 
plus  de  vivres  que  pour  un  qiois  , fit  dif- 
perfer  les  Troupes  chez  les  habitans,  qui 
furent  obligez  de  les  nourrir  pour  leur 
folde.  Cette  calamité  publique , qui  dura 
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fix  mois,  empêcha  que  Ton  n’envoyades 
Partis  à droit  & à gauche  contre  les  An- 
glois & les  Iroquois , & nous  les  laiffames 
dans  une  efpece  de  Letargie  r ils  ne  firent 
pas  moins  à notre  égatd. 

En  éfet , un  Soicoqui  de  Nation  qui  a- 
voit  été  pris  proche  cTOrange  fe  fauva& 
vint  aux  Trois  Rivières;  il  raporta  qu’a- 
prés  qu’il  fut  pris  on  le  conduifit  au  haut 
du  lac  Champîain , ou  s’étoient  ademblées 
les  Nations  Iroquoifes  êc  autres  Sauvages 
alliez  des  Anglois,que  les  Iroquois  étoient 
au  nombre  de  neuf  cens  Tfonnontouan?, 
Goyogouens  & Onnontaguez  , &de  qua- 
tre cens  foixante  & dix  Aniez,  Onneyouts, 
Loups  y ou  Mauraigans5  qu’ils  avoient  tra- 
vaillé l’efpacre  d’un  mois  à faire  des  canots, 
que  pendant  ce  temps  les  Anglois  leura- 
voient  fourni  des  vivres  & envoyé  quel- 
ques cadettes  fermées  , dans  lefquelles  les 
Sauvages  difoierrt  qu’H  y avoit  des  habits 
empoifonnez  qu’ils  dévoient  laider  en  pil- 
lage aux  François. 

Lors  que  les  canots  furent  achevez  fei- 
ze  cens  Anglois  fe  joignirent  aux  Iroquois 
dans  le  dedein  de  venir  attaquer  Mont- 
real,tnais  quand  il  falut  s'embarquer  dans 
ces  canots  d'écorce  fi  minfes  ils  ne  vou- 
lurent jamais  s’y  bazarder.  Les  Iroquois 
furent  fi  irritez  de  ce  procédé  qu’ils  leur 
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firent  beaucoup  de  reproches  fur  leur  pea 
de  bravoure.  Ils  leur  dirent  que  les  Fran- 
çois n’avoient  point  toutes  ces  delicatef- 
fes  j & qu'ils  s’apercevoient  bien  qu'ils 
étoient  incapables  de  les  fecourir,  nonob- 
ftant  qu’ils  les  euflènt  détournez  de  faire 
la  Paix  avec  nous  , que  bien  loin  de  leur 
aporter  quelque  avantage  ils  venoient  de 
faire  mourir  quantité  de  leurs  gens  par  le 
poifon  qu’ils  a voient  delliné  aux  François. 
Il  mourut  a la  vérité  en  trois  jours  trois 
cens  Tfonnontouans,Goyogouens,  & Oii- 
Jiontaguez,  quatre-vingt  dix  jeunes  Aniez 
& Onneyouts , cinq  à fix  cens  Anglois, 
foit  que  cetce  mortalité  vint  de  ces  pré- 
tendus habits  empoifonnez  ou  de  quelque 
mafedie  contagieufe. 

La  des- union  les  fepara  : les  ïroquoig 
ruinèrent  de  dépit  tous  les  grains  des  en- 
virons d’Orange  , & tuèrent  la  plufpart 
des  beftiaux.  Cet  incident  vint  bien  à pro- 
pos, car  toutes  nos  Troupes  étoient  dans 
ce  temps  du  côté  de  Q.uebee , qui  étoie 
allez  embaralîé  à fe  défendre  contre  l'ar- 
mée Navalle  des  Anglois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  connoifloit 
la  valeur  des  Abenaguis  avoir  fait  fon  pof- 
fîbîe  pour  les  attirer  dans  les  Partis  qu’il 
avoit  détachez  l’année  palfée  de  ces  co- 
tez- ci  : le  manque  d'habits , de  poudre^ 
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de  plomb  , 8c  de  fers  de  flèches , les  avoir 
obligez  de  refter  chez  eux.  Il  en  arriva 
cependant  au  mois  de  Mais  de  Pentagouec 
qui  le  prièrent  de  ne  pas  prendre  en  roau- 
vaife  part  le  profond  filence  qu’ils  avoient 
tenus  à fon  égard,  que  le  plus  grand  cha- 
grin qu’ils  avoient  étoit  de  n’avoir  fait  au- 
cune entreprife  fur  les  Angleis  pendant 
l’Hiver,  qui  eft  la  fai  fon  la  plus  favora- 
ble, que  ce  qu’ils  leur  avoient  déjà  dé- 
claré fuffifoit  cependant  pour  ne  pas  dou- 
ter qu’ils  ne  feroient  jamais  de  Paix  avec 
eux  ; & que  fi  malheureufement  il  ne  pou- 
voit  leur  donner  dequoi  continuer  la  guer- 
re , ils  fe  fervitoient  d’os  de  bêtes  pour 
dards  de  flèches , & ne  cefferoient  de  les 
harceler.  Qu’au  relie  ils  le  prioient  de  leur 
faire  rendre  leurs  freres  que  les  Iroquois 
du  Saut  tendent  prifcnniers  , que  quel- 
que fujet  de  plainte  qu’ils  eulTent  contre 
eux  de  ne  les  avoir  pas  renvoyez , ils  re- 
mettoient  cependant  tous  Leurs  relîenti- 
mens  entre  Ces  mains  , comme  des  enfans 
qui  cherchent  le  moyen  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  leurs  freres. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  remercia 
de  leur  bonne  volonté , 8c  les  congratula 
de  la  fidelité  qu’ils  avoient  toujours  con- 
fervée  pour  la  Nation  Françoife  , les  af- 
r*irwr  ou  il  ne  les  abandonnèrent  point» 
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ïl  avoit  déjà  prévu  le  befoin  qu’ils  pou 
voient  avoir  de  balles  & de  poudre  qui. 
leur  avoir  envoyé  par  les  terres  : il  promit 
qu’auffi-têt  que  îa  Navigation  feroit  libre 
il  envoyeroit  une  Bifcayenne  par  mer  , & 
des  canots  par  la  riviere  de  faint  Jean,  qui 
leur  en  porteroient  encore  avec  des  flè- 
ches 8c  des  marchandifes  , & qu'il  leur 
donneroit  un  fecours  confiderable  à l’a  - 
rivée  des  Vaifleaux  du  Roi.  Il  les  congé- 
dia après  les  avoir  régalez , & fait  des  pre- 
fens  à tous  les  Chefs  en  particulier. 

Quoique  les  Iroquois  fe  fullent  broüil 
lez  avec  les  Anglois  , ceux-ci  cependant 
qui  ne  connoifloient  que  trop  futilité  de 
les  avoir  pour  amis , ménagèrent  encore 
leur  efprit,  on  ne  le  reconnut  même  que 
trop  dans  la  fuite. 

Des  Iroquois  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne qui  étoient  à la  chafle  proche  de 
Chambli , furent  pouffez  vigoureufement 
par  un  gros  parti  d’Aniez  8c  d’Anglois  qui 
en  enlevèrent  dix.  L’on  fut  furpris  deux 
jours  après  de  voir  arriver  au  Fort  du  Saut 
trois  Anjez  fans  armes  , qui  ramenoient 
deux^Sàuvages.  Oh  le  fut  encore  plus  lors 
qu^  l’on  vit  arriver  les  autres  avec  qua- 
r^hte  de  cette  Nation,  fans  armes  , dont 
lé  plufpart  ne  voulurent  pas  s’en  retour 
ner  chez  eux.  Ce  fut  une  conduite  judi^ 
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cieufe  que  les  Aniez  vouloient  tenir  porto: 
pénétrer  infenfiblement  l’état  des  affaires, 
Sc  pour  infpirer  aux  Iroquois  du  Saut  de 
quitter  les  interets  des  François  & de  s’en 
retourner  en  leur  patrie  y ils  déguiferent 
donc  leurs  fentimens.  L’on  peut  dire  que 
l’Iroquois  eft  judicieux  dans  les  mefures 
qu’il  prend  pour  fonder  le  fort  & lefoi- 
blede  fon  ennemi,  qu’il  eft  pénétrant  dans 
les  affaires  les  plus  cachées  , & qu’il  gar- 
de bien  le  fecret  fur  les  moindres  ouver- 
tures qu’on  lui  fait.  Ceux- ci  témoignèrent 
d’abord  qu’ils  étoient  las  de  tuer  & d’être 
tuez, que  les  Aniez n’étoient  pas  éloignez 
de  la  Paix  , qu’ils  tâcheroient  même  de 
la  faire  agréer  aux  autres  Nations  Iroquoi- 
fes , & que  pour  marquer  le  defir  ardent 
qu’ils  avoient  de  finir  la  guerre,  ilsétoiene 
venus  en  diligence  nous  avertir  que  huit 
cens  Iroquois  étoient  prêts  de  tomber  fut 
nous,  & de  ruiner  tout  ce  qui  étoit  entre 
Montreal  & les  Trois  Rivières. 

Les  guerriers  demandent  la  Paix , di- 
foient  ils  , & l’ont  déjà  conclue  fans  la 
participation  des  Anciens  qui  ne  font  pas 
toujours  de  bonne  foi.  Que  fi  les  Flamande 
& le  refte  des  Iroquois  ne  veulent  point 
entrer  dans  aucun  accommodement  , ils 
les  bifferont  & fumeront  paifiblement 
fur  leurs  nattes. 
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L’on  eut  crû  éfeéHvement  que  les  Âniez 
partaient  de  bonne  foi  ; le  Pere  Bruÿas 
Jefoite , Millionnaire  du  Saut,  ne  favoit 
qu’eu  penfer,  & le  Pere  Lamberville  ne 
pouvoit  aufTi  s’imaginer  que  tout  ce  qu’ils 
difoient  fut  lincere. 

Ils  répondirent  jufte  à toutes  les  que- 
ftions  qu'on  leur  faifoit  : le  Chevalier  de 
j Callïeres  les  fit  venir  à Montreal  fans  fa 
mêler  des  propofitions  de  Paix  qu’ils  a- 
voient  pu  faire  à nos  Sauvages , aufquels 
on  Iailfoit  le  foin  de  cette  négociation. 
Ils  aprirent  en  même  temps  que  le  Che- 
valier d’O  , qui  avoir  été  envoyé  l’année 
precedente  par  le  Comte  de  Frontenac, 
avec  cinq  François  , de  la  part  d’Aiiriouaé, 
avoir  été  mené  à Manathe,  qu’ils  en  sc- 
voient  brûlé  deux  chez  les  Onnontaguez 
& les  Tfonnontouans.  Il  y a quelquefois 
bien  du  rifque  d’aller  trouver  ces  Barba- 
res pour  traiter  de  quelques  accommode- 
mens , car  ils  font  brûler  fans  autre  expli- 
cation les  Députez  qu’on  leur  envoyé.  Le 
Chevalier  d’O  fut  même  attaché  au  Po- 
teau à la  follicitacion  des  Anglois,  mais 
quand  il  fut  queftion  d’en  venir  au  fait  l’I- 
roquois  voulut  que  l’Ànglois  commença 
le  premier  : celui-ci  s’en  défendit  parce 
qu’il  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  maniéré  des 
Européens  de  brûler.  Les  Iroquois  qui 


i%i  Hiftoires  des  Àfœurs 

vouloient  que  Taétion  fut  commune  ne  ïë 
firent  point  auiïï. 

L'on  examina  de  prés  îa  conduite  de 
ces  Sauvages  qui  paroifloient  prendre  af- 
fez  de  part  à nos  intérêts. 

Il  étoit  à propos  de  faire  favoir  aux: 
Outaouaks  Theureux  fuccez  de  la  levée 
du  Siégé  de  Qaebec  : cette  nouvelle  ne 
pouvoir  que  les  encourager  dans  les  bon- 
nes difpofitions  où  ils  étoient  Tannée,  pré- 
cédente. Couttemanche  qui  avoir  été  en.^ 
voyé  exprès  s’acquita  de  cet  ordre  3 il  trou- 
va qu  ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  guer- 
riers contre  les  Iroquois  y efperant  même 
de  faire  partir  inceflamment  le  refte.  Les 
Miamis  & les  Illinois  qui  font  à plus  de 
deux  cens  lieues  des  OutaouaKS  s’étoient 
mis  anffi  en  marche  ; tous  ces  Partis  de 
nos  Alliez  embaraffoient  extrêmement  les 
Iroquois.  Les  Tfonnontouans  qui  étoient 
plus  à portée  de  Tinfulte  de  leurs  ennemis 
furent  contraints  d’abandonner  leur  Vil- 
lage par  la  grande  perte  qu’ils  firent  de 
leurs  guerriers  3 & fe  joignirent  aux  Go- 
ÿogouens. 

L’avis  que  Ton  avoit  > Monfieur^  que 
ces  huit  cens  Iroquois  dévoient  venir  5 
obligea  les  hahitans  de  fe  tenir  fur  leur 
garde ",  & de  ne  point  trop  s’expofer  dans 
les  campagnes.  Tous  ces  grands  projeta 
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aboutirent  à peu  de  chofe  ; il  y eut, pour- 
tant quelques  habitans  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains , ils  brûlèrent  des  habita- 
tions n’ofant  faire  aucunes  tentatives  aux 
endroits  où  ils  croyoienc  qu’il  y auroit  de 
la  refiftance. 

L’Iroquôis  eft  plus  hardi  dans  le  bois 
qu’à  rafe  campagne  , e’efl  fon  fort  que  de 
pouvoir  attraper  un  arbre  , il  voltige  à 
l'entour  avec  tant  de  foupleffe  qu’il  lui 
fufKc  de  le  joindre  ; il  a l’adreffe  de  fe  met- 
tre à l’abri  du  fufil  quand  même  l’arbre 
ne  ferait  gros  que  comme  le  corps  d’un 
homme , c’eft  un  efpece  de  retranchement 
pour  lui,  & lors  qu’il  peut  prévoir  le  coup 
il  fe  met  de  côté  en  travers  pour  en  parer 
la  balle. 

Les  Iroquois  pouffèrent  leur  entreprife 
plus  loin  que  l’on  ne  penfoit , ils  vinrent 
jufques  à la  Montagne  de  Montreal  , les 
femmes  Sauvages  étoient  pour  lors  occu- 
pées à couper  les  bleds,  ils  en  enlevèrent 
plufieurs.  Deux  cens  François  & Sauvages 
vinrent  au  fecouts  fous  la  conduite  de 
Bienville  ; ceux  ci  furent  prêts  de  donner 
idelTus  lors  qu’ils  reconnurent  que  c’étoif 
des  Aniez , ils  délibérèrent  s’ils  les  atta- 
queroient  à caufe  des  pourparlers  qui  s’é- 
toient  paffez  entr’eux  au  fujet  de  la  Paix, 
Fnfin  nos  Sauvages , dont  le  nombre  école 
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jbien  plus  confiderable  que  les  François’ 
ne  voulurent  point  charger  ces  prétendus 
Alliez  , dont  quelques-uns  prirent  parti 
avec  ceux-ci , qui  parurent  contens  des 
propofitions  que  les  Aniez  qui  étoient  dé- 
jà venus  avoient  faites  aux  Sauvages  dis 
Saut  , & qui  aprouverent  celles  de  Paix 
ou  de  Neutralité  par  Onontagouas  l’un 
de  leurs  Chefs. 

Le  Chevalier  de  Yaudreuil  comman- 
dant des  Troupes  ne  fut  pas  fi  indulgent 
dans  .une  occafion  ou.  il  rencontra  qua- 
rante à cinquante  Onneyouts.  En  éfet , 
de  Mine  Capitaine  examinant  a la  côte  de 
Repentigni  les  mouvemens  des  ennemis , 
en  aperçût  quelques-uns  qui  fe  ténoienç 
allez  tranquilles  dans  une  maifon  aban- 
donnée, il  fe  retira  dans  de  petites  1 fies 
tout  proche  pour  ne  leur  pas  donner  om- 
brage. 

De  Vaudreuil  qui  étoic  parti  de  Mont- 
real peu  de  temps  après  avec  Auriouaé  , 
joignit  de  Mine  : les  deux  Partis  entourè- 
rent cette  maifon  avec  toute  la  précau- 
tion pofiible,  de  maniéré  que  personne  ne 
s’en  pouvoir  fauver.  L’on  trouva  à vingt 
pas  des  Iroquois  endormis  que  l’on  tua 
d’abord , le  relie  fit  une  grande  refiftance 
dans  cette  retraite  , faifant  un  feu  conti- 
nuel par  les  fenêtres  & les  meurtrières 
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qu’ils  avoient  faites  , & tuèrent  cinq  a fix 
François,  entr'autres  Bienville.  -Quand  ils 
virent  que  l’on  avoir  mis  le  feu  de  tous  co- 
tez ils  firent  de  petites  forties  ,raais  ils  pe-< 
rirent  la  plufpart  -,  il  y en  eût  de  brûlez 
dans  la  maifon  ,l’on  en  prit  cinq  dont  les 
habitans  en  brûlèrent  trois  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  leurs  pareils  , il  fai  ut 
en  venir  à ces  extremitez  parce  qu’ils  fe 
feroient  trop  perfuadez  que  nous  les  enf- 
lions trop  ménagez, & en  les  traitant  a- 
vec  la  même  dureté  on  leur  feroit  con- 
noître  que  quand  ils  tomberoient  d’oré- 
navant  entre  les  mains  des  François  ils  fe 
refiouviendroient  de  tous-Ies,  maux  qu’ils 
leur  avoient  fait  foufiùir  : ce  petit  échec 
rallentit  un  peu  leur  ardeur, ils  s’imaginè- 
rent d’autres  ftratagêmes.  Ils  renvoyèrent 
pour  cet  éfet  deux  Femmes  Sauvages  qu’ils 
avoient  prifes , & fous  prétexte  d’un  com- 
pliment de  condoléance  qu’ils  vouioiene 
faire  par  un  Collier  à la  famille  de  faint 
Helene , qui  mourut  de  fe  bleflure  au  Sié- 
gé de  Quebec. 

Ils  en  envoyèrent  un  fous  terre  fecretc- 
ment  à Louis  Ateriata  îroquois  du  Saut  , 
Filleul  du  Roi , qui  conferve  precieufe- 
ment  une  Médaille  dont  Sa  Majefté  l’a 
honoré.  Ce  Collier  l’exhortoit  & fe  Fa- 
im-Ile de  fe  retirer  parmi  eux , & d’amener 
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le  plus  qu’il  pourroit  des  gens  du  Saut; 
Tannouraoua  , Iroquois  de  la  Montagne, 
en  eut  un  aufîi  ÿ ils  demandoient  réponfe 
par  un  Tfonnontouan  qu’ils  reclamoient 
pour  leur  en  aporter  la  nouvelle  , & les 
pienaçoient  tous  deux  de  ne  les  point  é- 
pargner  lors  qu’ils  attaqueroient  Mont- 
real. Louis  Ateriata  & Tannouraoua  firent 
peu  d’état  de  ces  menaces  & des  Colliers, 
qu’ils  mirent  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier de  Caliieres  , l’aflurant  d’une  fidelité 
inviolable. 

Les  Iroquois  attendoient  donc  des  mo- 
rne ns  favorables  pour  faire  de  rudes  atta- 
ques fur  les  François.  L’on  apfit  qu’ils 
étoient  à vingt  lieues  au  delTus  de  Mont- 
real , au  long  Saut  de  la  riviere  des  Outa- 
ouaks,pour  enlever  tout  ce  qui  viendroit 
de  Michilimaïcinak  dans  l’attente  de  la 
récolté.  Ils  aprirent  pendant  ce  fejour  plu- 
sieurs nouvelles  qui  les  détournèrent  de 
leur  entreprife  : ils  favoienp  d’un  côté  que 
l’on  faifoit  deux  cens  canots  pour  aller 
fondre  fur  eux  ou  dans  leurs  Villages  , & 
de  l’autre  on  leur  vint  dire  que  nos  Allie? 
faifpi.ent  des  courfes  continuelles  che? 
eux  qui  caufoient  de  grands  defordres  5 
tous  ces  obftacles  leur  firent  quitter  prife, 
fe  contentant  de  lailfer  de  petits  partis  pour 
qnieverà  droit  à gauche  des  chevelures» 
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ïlyavoitdéjâ  du  temps, .Monfieur,  que 
le  Canada  gemilloit  dans  la  difette  des 
chofes  necelFaires  à la  vie  lors  que  le  So- 
leil d’Afifrique  arriva  de  France.  L’arrivée 
de  Duras  Capitaine  des  Vaiileaux  du  Roi, 
avec  fa  flotte  , augmenta  encore  douze 
jours  après  la  joye  publique,  l’abondance, 
régna  donc  tout  a coup  dans  ce  vafte  pais 
par  la  bonté  du  Prince  qui  eut  pitié  de  fort 
peuple , mais  quand  on  aprit  par  ces  Vaif- 
feaux  la  prife  de  Mons,il  eft  difficile  d’ex- 
primer les  tranfports  de  joÿe  que  tout  le 
monde  fit  paroîcre. 

Des  OutaouaKs  qui  étoient  décendus  de 
leur  pais  pour  faire  la  traite , conçurent 
une  fi  haute  idée  de  la  Nation  Françoife 
lors  qu’ils  virent  tous  ces  grands  canots  en 
rade  , ( ils  apellent  un  Vaiffeau  un  grand 
canot  ) qu’ils  ne  pouvoient  s’imaginer 
comment  l’efprit  humain  pouvoic  faire 
des  Machines  qui  leur  paroilFoient  fi  ex- 
traocdinaires.Les  illuminations  qui  étoient 
à quatorze  beaux  VailîeauX  le  jour  du  Te 
Veum,  les  divers  mouvemens  des  manœu- 
vres par  les  Matelots  ,-  le  bruit  de  l'Artil- 
lerie , la  quantité  de  boulets  & de  canons 
qu’ils  virent, étoient  autant  de  fia  jets  d’ad- 
miration de  làpuilïance  du  grand  Oaon- 
uo  de'  France,  ( c’eft  ainfi  qu’ils  apellent 
Roi  ) ôc  quand  ils  virent  dans  un  repas 
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magnifique  quantité  d’eaux  glacées  de  ïoiî- 
tes  fortes  de  couleurs , ce  fut  pour  eux  un 
fujec  de  furprife  j on  leur  fit  acroire  pîài- 
famment  que  ces  grands  canots  qu’ils  vo- 
yoient  dans  le  fleuve  les  avoient  aportez, 
& que  les  François  n’étoient  pas  moins 
curieux  de  ce  qui  pouvoir  fervir  au  pîaiik 
& au  divertiffement  de  la  vie , qu’à  ce  qui 
leur  étoit  utile  pour  attaquer  & fe  défen- 
dre contre  leurs  ennemis. 

Depuis  que  le  Chevalier  de  Callieres 
eut  été  informé  de  tous  les  projets  que  les 
ennemis  dévoient  faire  dans  fon  quartier 
il  fe  tint  toujours  fur  la  défenfive  -,  il  étoit 
donc  menacé  de  toutes  parts.  En  éfet  , 
suffi- tôt  qu’il  eut  apris  la  marche  des  An» 
glois , des  Loups  & des  Aniez  , il  raflèm- 
bla  tout  ce  qu’il  pût  de  Troupes  & d’ha- 
bitans  qu’il  fit  camper  à la  prairie  de  la 
Magdeleine.  Hartel  le  fils  qu’il  avoir  en- 
voyé à la  découverte  avec  trois  Algon- 
kins & un  ïroquois  de  la  montagne  , ra- 
porta  qu’il  avoir  aperçu  un  canot  d'Anies 
dans  la  riviere  de  Richelieu  , au  deffus  du 
Portage  de  Chambli , qui  venoient  auffi  à 
la  découverte,  dont  il  en  tua  cinq.  C'en 
fat  aflêz  au  Chevalier  de  Callieres , il  ju- 
gea bien  qu’ils  attaqueroient  d’abord  le 
Fort  de  Chambli  , ou  qu’ils  prendroient 
gn  chemin  qui  conduit  à la  prairie  de  h 
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Magdeleine.  Il  envoya  au  premier  endroit 
de  Vallerenne  ancien  Capitaine  , avec  les 
foldats  d’élite  de  Ton  bataillon  , de  Mai  & 
d’Orviüiers  auffi  Capitaines,  des  Habitans 
8c  beaucoup  de  Themifcamings , qui  a- 
voienc  pour  chef  Routine.  Auriouaé  qui 
lie  faifoit  que  d’arriver  d’une  affez  belle 
expédition  voulut  être  auffi  de  la  partie. 
Des  Hurons  de  Lorette  prés  Q^ebec,  les 
plus  fideles  Sauvages  que  nous  ayons,  fu* 
rent  auffi  du  nombre  , & quelques  Iro- 
quois  de  la  Montagne  & du  Saut,,  qui  a- 
voienc  Paul  pour  Chef. 

Ce  détachement  compofé  de  ce  qu’il  y 
avoir  de  braves  guerriers  ^conduit  par  un 
homme  de  tête  & d’experience , contribua 
beaucoup  à la  déroute  des  ennemis.  Je  re- 
viens, Moniteur  , au  Fort  de  la  Magdelei- 
ne, il  eft  à trente  pas  du  bord  du  fleuve  # 
fur  un  lieu  efearpé  entre  deux  prairies  ; le 
coteau  qui  regarde  la  Fourche  eft  coupé 
par  une  petite  riviere  à demie  portée  du 
canon, une  Ravine  qui  eft  un  peu  plus  prés 
du  Fort  la  coupe  auffi,  & entre  ees  deuît 
courans  d’eau  il  y a un  moulin*.  Les  Ha- 
bitans furent  poftez  de  ce  côté-ci  avec  les 
Outaouaks  , les  Troupes  étoient  campées 
fur  la  droite  8c  les  Officiers  avoient  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur,  L’allar- 
tae  fe  répandit  dans  le  eatnp  par  un  coup 
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de  fufil  que  tira  la  Sentinelle  avancée.  Les 
ennemis  qui  s’étoient  glidez  le  long  de  la 
riviere  de  la  Fourche  & de  la  Ravine,  vin-  jj 
rent  fondre  fur  les  Habitans  qu’ils  mirent  | 
en  defordre  & tuèrent  fix  Outaouaics. 

De  faint  Cirque  qui  commandoit  à l’ab- 
fence  du  Chevalier  de  Callieres  fe  mit 
aufli-tôc  à la  tête  des  Troupes.  Comme  il 
n’avoit  point  eû  d'avis  particulier  de  cette 
faillie  il  ne  pût  s’imaginer  que  le  grand 
nombre  que  l’on  voyoit  dans  le  camp  des  J 
Habitans  fuffent  les  ennemis  , il  marcha 
cependant  droit  à eux  le  long  de  la  Grève  : ! 

les  Anglois  & les  Iroquois  firent  tout  à 
coup  une  décharge  de  moufqueterie  fur 
eux.  De  faint  Cirque  reçût  un  coup  de  fu-  ! 
fil  dans  la  cuiffe,  Defcairac  Capitaine  fut 
bleiïé  à mort  ,&  d’Hofta  fut  tué.  Ce  de- 
fordre anima  davantage  les  foldats,  qui  j 
donnèrent  tête  baiflee  deffus  : cetteardeur 
les  poufïa  un  peu  trop  loin,  parce  que  les 
plus  allertes  tombèrent  dans  une  Ambuf- 
cade  proche  de  la  Ravine  où  Dotnerque 
fut  tué. 

De  faint  Cirque  tint  toujours  nonob- 
flant  fa  bleffure*  dont  il  mourut  trois  heu- 
res après  : il  mit  en  déroute  les  ennemis 
qui  avoient  pourfuivi  les  Habitans  ju£- 
ques  dedans  le  Fort , & comme  ils  ne  cro- 
yaient pas  qu  il pût  refifter  Æ ils  firent c© 
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qu’ils  purent  pour  l’emporter  d’emblée  ; 
il  leur  fit  cependant  quitter  prife  apres 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  , l’on 
prit  un  Anglois  la  grenade  à la  main  tout 
prêt  à la  jetter  dans  le  Fort.  De  faint  Cir- 
que eut  toute  la  fermeté  que  l’on  peut  at- 
tendre d’un  brave  homme  , il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  partie  ( quoi  qu’il  eut  la 
veine  cave  coupée  ) que  les  ennemis  n’euf- 
fent  auparavant  lâché  pied  : il  mourut  en 
entrant  dans  le  Fort.  Il  avoit  fervi  dans  les 
meilleurs  Regimens  de  France  , & avoit 
commandé  un  bataillon  en  Sicile.  Def- 
cairac  qui  mourut  le  lendemain  ne  fut 
pas  moins  regreté. 

Les  ennemis  crurent  en  être  quitte  à 
bon  marché  , mais  de  Vallerenne  qui  les 
pourfuivoit  à la  pifte  à la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt hommes  acheva  leur  défaite.  A 
peine  les  eut- il  joint  qu’il  falut  fe  battre 
dans  le  moment  ; il  fe  trouva  heureufe- 
ment  deux  grands  arbres  renverfez  pat 
terre  qui  lui  fervirent  de  retranchement, 
il  difpofa  fes  gens  de  rang  en  rang.  Les  en- 
nemis qui  marchoient  fans  ordre  y vin- 
rent l’attaquer  à la  portée  du  piftolet  avec 
de  grands  cris.  Il  détacha  auffi  tôt  une 
trenteine  d’hommes  qui  firent  un  grand 
feu  fur  eux  ; les  Anglois  & les  Aniez  re- 
tinrent jufques  à trois  foisà  la  charge  les 
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Loups  qui  ne  s’attendoient  pas  à une  fi  vr- 
goureufe  refiftance  plièrent.  Routine  chef 
des  Themifcamings  croyant  pouvoir  les 
entourer  fut  lui-  même  répoullé , cette  dé- 
route fut  caufe  que  l’on  en  vint  aux  mains 
de  part  & d’autre  rcomme  nous  étions  ex- 
trêmement inferieurs  en  nombre  ils  eurent 
d’abord  beaucoup  d’avantage  fur  nous. 
Les  jeunes  Habitans  qui  ne  s’étoient  pas 
encore  trouvez  dans  aucune  aétion  furent 
ébranlez, mais  le  Bert  du  Chêne  les  raffûta. 

De  Yalierenne  qui  fe  trouvoit  par  tout 
& animoit  nos  gens , de  même  les  Chefs 
de  nos  Sauvages  animoient  les  leurs  : l’on 
s’acharna  cruellement  pendant  prés  de 
deux  heures , & quoi  que  les  ennemis  euf- 
fent  abandonné  le  champ  de  Bataille,  tout 
le  Bagage  & leurs  Drapeaux, on  les  pour- 
fuivit  encore  trois  jours  dans  des  pais  ma- 
récageux, entrecoupez  d’arbres  renverfez, 
pleins  de  ravines , & il  n’en  feroit  réchapé 
aucun  fi  les  nôtres  eullent  eû  affez  de  for- 
ce pour  les  pourfuivre  : de  Vallerenne  fut 
contraint  défaire  faire  ake  , & de  fe  re- 
trancher par  un  grand  abbati  d’arbres  Les 
Sauvages  du  Saut  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cette  Victoire  vinrent  en  diligence  le 
trouver,  l’on  eut  dit  que  des  guerriers  fi 
frais  & fi  allertes  eufîent  dû  la  rendre  com- 
plété, ils  fe  contentèrent  •*'  les 
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morts  8c  de  les  piller,  & Ce  retirèrent  forts 
prétexte  des  falves  de  coups  de  fufil  qu’ils 
difoient  avoir  entendu  à la  prairie,  qui  ne 
fe  faifoient  cependant  que  pour  les  Obfe- 
ques  des  Officiers  qui  yavoient  été  tuez. 

Les  traces  de  fang  que  les  ennemis  laif- 
foient  par  tout  où  ils  pafToient/narquoiens 
allez  leurfoiblelïe  & le  defordre  dans  le- 
quel ils  étoient  réduits.  Les  Anglois  per- 
dirent environ  deux  cens  hommes  , il  rie 
réchapa  que  vingt  Aniez  de  cent  qu’ils 
étoient  ,&  la  perte  que  firent  les  Loups 
ne  fut  pas  fi  grande  parce  qu’ils  plièrent  les 
premiers.  Nous  perdîmes  quarante  hom- 
mes dans  cette  aétion  & celle  de  la  Prai- 
rie , & nous  eûmes  une  quarantaine  de 
bleflez. 

Auriouaé  s’y  fignaîa  beaucoup , il  ne  faf- 
foit  que  de  revenir  d’une  expédition  fors 
glorieufe  pour  lui  j il  s’étoit  trouvé  fi  cho- 
qué du  mépris  que  fa  Nation  avoit  eue  de 
toutes  les  démarches  qu’il  avoit  faites  pour 
les  attirer  dans  nos  intérêts  , qu’il  partit 
d’un  propos  délibéré  pour  s’en  venger  avec 
quinze  Sauvages  de  Lorete  8c  de  la  Mon- 
tagne, il  fit  fon  coup  entre  Goïoguen  & 
Onnontag'ué.  Il  fit  rencontre  à Ion  retour 
de  cinquante  Tionnonthatez  ou  Hurons 
de  Michilimakinak  qui  aüoienten  guerre: 
ceux-ci  le  prenant  pour  un  Iroquois  lui 
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blelferent  un  homme  qui  en  mourut,  mai# 
s’étant  enfuite  reconnus  Auriouaé  les  in- 
ftruifit  de  la  forte  guerre  que  nous  faifions, 
des  avantages  que  nous  avions  remportez, 
Si  des  fecours  que  l’on  attendoit  de  Fran- 
ce. Il  vint  aux  trois  Rivières  avec  de  Val- 
lerenne,  qui  rendit  compte  à fon  General 
de  l’heureux  fuccez  de  la  Viâroire  en  la> 
quelle  il  avoit  eu  tant  de  part. 

L’on  fut  bien  furpris  de  revoir  Auriouaé," 
on  s’étoit  perfttadé  que  l’eflime  que  le 
Comte  de  Frotenac  avoit  conçûe  de  fa  fi- 
delité étoit  allez  mal  fondée , mais  lors 
qü’ils  le  virent  arriver  d’uné  campagne  de 
quatre  à cinq  mois , ils  ne  fçûrent  qu’en 
penfer  ÿ le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit 
l’efprit  plus  pénétrant  connoifloit  à fond 
le  coeur  de  cet  affidé.  Auriouaé  lui  fit  pre- 
fent  d'un  Onnontagué  , que  fa  bonté  ne' 
pût  exempter  de  facrifier  aux  Algonieins, 
qui  le  brûlèrent.  Auriouaé  ne  demandoit 
donc  que  des  occafions  à faire  pardître  fa 
fidelité  8c  fa  valeur  3 il  en  trouva  une  alfez 
favorable  lors  qu’il  arriva  à Montreal , on 
lui  dit  qu’un  Parti  ennemi  avoir  enlevé 
deux  hommes  8c  une  femme  à la  riviere 
des  Prairies  ; il  fe  mit  à fuivre  leurs  piltes,> 
& les  ayant  joints  au  rapide  plat  de  la  ri- 
viere des  Iroquois  il  en  tua  deux  , fit  qua- 
tre ptifonniers , 8c  ramena  ces  heureux- 
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Efclaves.Quel  acuè'il  ne  fie  on  pas , Mon- 
sieur , à un  Héros  que  chaque  Nation  de- 
mandoic  pour  Chef  à l'envie  Tune  de  l’au- 
tre. Il  déçendit  à Quebec  où  il  reçut  le 
prix  de  tant  de  belles  actions  ; la  modeftie 
: qu’il  faifoit  paroitte  ( quoi  que  rare  à un 

Sauvage  qui  eft  naturellement  vain  ) lui 
attiroit  les  bonnes  grâces  d’un  chacun  : il 
repartit  auffi  tôt  pour  retourner  en  guer- 
re , c’étoit  fori  élément , & il  n’avoit  point 
de  plus  grande  paillon  que  de  faire  éclatée 
fon  courage. 

La  Chapelle  Lieutenant  réformé  revint 
fur  ces  entrefaites  d’auprès  d’Orange,  où 
il  étoit  allé  faire  quelque  tentative  fur  des 
Àniez, les  pourparlers  de  Paix  l’empêche- 
rent  de  pouffer  loin  fon  entreprife , il  aprit 
qu’il  n’étoit  arrivé  en  cette  Fille  que  dix 
Anglois  de  tous  ceux  qui  s’étoient  trouvez 
dans  le  Combat  de  faint  Cirque  & de  VaL 
lerenne  , & qu’Onnontagouas  ce  fameux 
Médiateur  y avoit  été  tué.  LaBroffe  arri- 
va auffi  peu  de  jours  après  avec  quelques 
prifonniers  qu’il  avoit  conduits  dans  un 
grand  pays  de  ehaffe  qu’il  avoit  battu , & 
comme  il  n’y  trouva  perfonne  il  fe  con- 
tenta de  venir  avec  quelques  chevelures. 

Le  Comte  de  Frontenac  fit  partir  quel- 
que temps  après  Dutas  pour  croifer  à l’em? 
jbouçbeure  du  fleuve  9 d’où  l’on  eut  avif 
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qu’il  y avoir  des  Forbans  Anglois , & Bofl- 
naventureeut  ordre  de  mener  Villebon  à 
Lacadie  avec  du  monde.  Saint  Caliin  qui 
étoit  en  ce  pais  lui  dépêcha  un  canot  , qui 
fut  accompagné  de  deux  autres,  que  le 
Gouverneur  General  & le  Confeil  de  Ba{- 
ton  envoyoit  à Quebec.  Nelfon  Gentil- 
homme d’un  mérité  diftingué,  qui  écrivoit 
auffi  conjointement  avec  eux  , prio.it  le 
Comte  de  Frontenac  de  leur  faire  rendre 
les  prisonniers  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Abenaguis , ce  General  Anglois  le  fai- 
fant  reflouvenir  des  obligations  que  fa  Co- 
lonie lui  avoir,  le  prioit  en  même  temps 
de  lui  continuer  les  mêmes  fentimens  de 
bienveillance  , malgré  la  guerre  qui  étoit 
entre  les  deux  Couronnes,  Il  étoit  aifé  aux 
Anglois  d’écrire  Ci  obligeamment  parce 
qu'ils  avoient  befoin  du  Comte  de  Fron- 
tenac : mais  notre  General  leur  répondit 
à peu  prés  de  même , fe  plaignant  nean- 
moins qu’ils  retenoient  à Manathe,  contre 
le  droit  des  gens , le  Chevalier  d O,  qu’il 
avoit  envoyé  aux  Iroquois , chez  qui  une 
partie  de  fes  gens  avoient  été  brûlez  : n’a* 
yant  pas  eû  plus  de  raifon  de  garder  enco- 
re Menneval  Gouverneur  du  Port  Royal 
& fa  Garnifon , contre  la  Capitulation  j que 
auffi- tôt  qu’il  auroit  fatisfait  à ces  contra- 
ventions on  pourroit  fonger  à une  échange 

général? 
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generale  des  Prifonniers  qui  pouvoienc 
.être  parmi  chaque  Nation  £c  les  Sauvages 
Alliez.  Saint  Caftin  lui  mandoit  aulB  que 
il  y avoir  à Manathe  une  guerre  civile  en- 
tre îes  A nglois  & les  Flamands  depuis  la 
mort  de  leur  Gouverneur,  Sc  que  tous  ces 
pourparlers  d’échange  de  prifonniers  ë- 
jtoient  un  amufement , parce  qu’ils  vou- 
loient  engager  nos  Sauvages. à une  Paix a 
jnais  quhi  s’y  opoferoit. 

La  Foreft  Capitaine  réformé  partit  on- 
i ze  jours  après  de  Montreal  avec  un  con- 
voi de  cent  dix  hommes^  pour  porter  à 
‘Michilimaidnajc  les  prefens  que  le  Roi 
faifoit  aux  Sauvages  Alliez î il  ramenoit 
avec  lui  les  Outaouaits  à qui  l’on  avoir 
fait  prefent  de  deux  Efclaves  , c’étoit  deux 
yiétimes  qu’il  faloit  immoler  à cette  Na- 
tion , pour  efluyer  leurs  larmes  fur  la  per- 
dre de  fix  qui  a voient  été  tuez  au  combat 
de  la  Prairie.  GJuoique  ce  Toyage  fut  ab- 
solument necellaire  pour  le  bien  du  pais, 
& pour  engager  nos  Alliez  de  continuer 
la  guerre , il  fut  retardé  par  beaucoup  d’in- 
trigues. Les  Sauvages  du  Saut  qui  avoient 
leurs  raifons  particulières  , remontrèrent 
par  des  Colliers,  qu’outre  le  danger  qu’il 
y avoir  d’être  attaqué  fur  ies  chemins, 
on  dégarnilToit  la  Colonie  de  fa  plus  bel «_ 
le  jeuneire.  Le  Comte  de  Frontenac  qy! 
Terne  III.  - 0 ’ 
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woyoit  par  quel  efpritils  agilïoient , reïte» 
ta  Tes  ordres  & la  Foreft  partit. 

Neuvdlette  arriva  le  fixiéme  de  No- 
vembre de  Lacadie,  il  raporta  que  Ville- 
bon  Ion  frere  avoir  pris  fur  ces  côtes  ura 
petit  bâtiment,  qu’ayant  fait  décente  au 
Port  Royal  il  fit  arborer  le  Pavillon  Fran- 
çois à . la  place  de  celui  de  l’Anglois , les 
Habitans  ne  fe  foucient  pas  trop  pour  qui 
tenir  a ils  fe  voyoient  fi  voifins  des  Anglois 
qu’il  leur  étoit  difficile  de  fe  prévaloir  con- 
tre les  courfes  continuelles  qu’ils  faifoiens 
dans  leurs  qypr  tiers. 

Villebon  pouffa  fa  route  vers  la  riviere 
de  faint  Jean, où  il  eut  avis  que  Nelfon 
y venoit  avec  un  bâtiment , il  fe  cacha 
derrière  une  pointe  , & après  avoir  tiré 
deux  coups  de  canon  pour  fignal  aux  Ha- 
bitans de  ce  lieu  que  c’étoit  lui , il  donna 
çhaffe  enfuire  à Nelfon  qu’il  enleva.  Il  re- 
yenoit  de  Port  Royal  avec  le  Colonel 
Tinc  qui  en  étoit  nommé  Gouverneur. 
Les  Habitans  ne  pouvant  le  garentir  des 
infultes  que  les  Sauvages  pouvoient  lui 
faire  , il  prit  le  parti  de  quitter  fon  nou- 
veau gouvernement.  Villebon  envoya 
JSIelfcm  à Quebec , qui  ne  pouvoir  atten- 
dre que  beaucoup  d’honnetetez  du  Corn- 
ue de  Frontenac  , il  avoir  donné  trop  de 
preuves  de  l’cftim?  qu’jl  faifoit  des  Frai 
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Ç'ois  par  tous  les  bons  fervices  qu’il  leur 
avoir  rendus  pendant  la  Paix  & pendant 
la  guerre  , fou  efprit  & fon  mérité  lui 
donnoient  un  grand  afcendantà  Bafton  y 
il  étoit  Chef  d’une  faétion  qui  a été  tou- 
jours 'contraire  au  General  Guillaume 
Fhips.  Je  fuis  très-parfaitement  3- 


MONSIEUR 


Votre  très- humble  , U.Z-. 


. JJ© 


Htfiotre  des  M durs 


ïIlTOiliiTOIWfff 


IV-  LETTRE- 


Irruption  des  Iropms  entre  la  riviere  de 
■Richelieu  & le  Fort  des  Fercheres* 

J14 ademoifelle  des  Fcrcheres  empêche  qfà 
Us  Iroquois  ne  prennent  ce  Fort  > & plu- 
fiems  antres . 

JHonfieur  le  Chevalier  de  Cri^afi  va  k 
fin  fecours  à la  tête  de  cent  foldats . 

Combat  contre  Us  /roquets  * retranchez# 
parmi  des  Rochers . 

Gategaronies  chef  d'an  parti  confiderable 
d’/roquois  , efi  défait  proche  le  Fort  de 
Frontenac * 

Déroute  de  la  Chaudière  N dire  schef  ds ’jtfjr 
Farti  de  deux  cens  guerriers  Irequois  y 
par  le  Chevalier  de  F audreuiU 

Fe  Comte  de  Frontenac  propofe  me  grande 
Chaudière  aux  Sauvages  fes  Alliez*. 


Madame, 

Ma  treVhonore’e  Cousine., 


Que  penferez-vous  de  moi  de  vous 
mettre  ici  à !a  tête  d’une  guerre  d’Iro- 
gpiois  j, il Conviendroit  mieux > je  vous  la- 
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Voue  3 que  je  vous  entretinlîe  d’une  guerre 
d’Allemands,  d’Ànglois  & d’HollandoiS, 
car  je  ne  pourrois  le  Faire  fans  çapel  1er 
en  même  temps  toutes  les  belles  aétions 
de  feu  Monfieur  de  Vertillac  votre  illuftre 
Epoux.  Je  ifentends  nullement  , Madae. 
me  , à faire  le  Panegirique  d’un  hommô 
auiïi  eftimé  de  fon  Prince  qu’il  Pétoic,  je 
laide  aux  guerriers  de  la  France  a imiter 
& fuivre  un  fi  bel  exemple  que  {e  lien  , 
& je  me  borne  pour  moi  à décrire  ici  les 
mouvemens  de  la  plus  redoutable  Nation 
de  l’Amerique.  Vous  y verrez  en  payant 
un  trait  de  valeur  d’une  Canadienne  de 
naiflance  , dont  les  aélions  font  d’une  vé- 
ritable Amazone. 

L’Hiver  eft  h rude  en  Canada  que  pen- 
dant prés  de  huit  mois  qu’il  dure  tout  f 
eft  dans  une  efpeée  de  létatgie.  Les  îro~ 
quois  voulurent  en  tirer  avantage  , & fe 
flâtans  que  les  François  étaient  incapables 
de  fupoiter  les  mêmes  fatigues,  ils  fe  mi- 
rent en  marche  pour  faire  irruption  fur 
nos  côtes.  On  re  pouffa  cependant  la  force 
par  la  force  5 ils  perdirent  de  leurs  Ghefr 
des  plus  coniiderables  3 & quoique  nous’ 
leur  eûmes  fait  coûter  chere  leur  perte, 
celle  de  plafieurs  de  nos  Officiers  y des 
meilleurs  Habitans , ôc  de  nos  Sauvages 
guerriersne  laiilapas  de  nous  tenir  àeoem 

O j. 
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Nos  Alliez  de  MichilimaidnaK  qui  a- 
Voient  reçu  les  prefens  du  Roi , augmen- 
tèrent plus-  que  jamais  l’affe&ion  qu’ils- 
avoiem  fait  paroîcre  pour  nos  intérêts,, 
ils  firent  differentes  courfes  fur  nos  en- 
nemis dans  lefquelles  ils  enlevèrent  quan- 
tité de  chevelures. 

Les  Aniez  d’un  autre  côté  avoient  fait 
pîufieurs  détachemens  , ils  s’attachèrent* 
entre  la  riviere  de  Richelieu  & les  habi- 
tans  du  Fort  des  Vercheres,  où  iis  firent 
du  defordre. 

L’abfcion  de  Mademoifelle  des  Verche- 
res ( Fille  d’un  Officier  qûi  a cinquante 
ans  de  fervicé  ),  me  parort  trop  héroïque 
pour  la  pafîer  fous  filence. 

Les  ïroquois  qui  s’étoient  répandus  dans 
toute  cette  côte  étoient  pour  ainfi  dire  à 
la  fuë , cachez  dans  des  huilions,  ou  le  ven- 
tre contre  terre  , dans  des  endroits  propres- 
à faire  leur  coup  , pendant  qu’ils  exarni- 
noient  les  démarches  des  habitans  qui  tra- 
vailleront à la  campagne. 

Quarante  Ïroquois  étoient  aux  environs 
du  Fort  des  Vercheres  fans  que  l’on  s’en 
aperçût  ,,  lors  que  tout  à coup  ils  vinrent! 
fondre  fur  les  habitans  dont  ils  en  enle- 
vèrent une  vingtaine.  Cette  jeune  Heroib 
ne  qui  fe  promenoit  fur  le  bord  du  flern- 
$«*4.  deux,  cens  pas  du  Fort  voulut  s’en- 
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fuir  , ils  firent  fur  elle  une  décharge  de 
quatre  à cinq  coups  de  moufquets  fans  la 
blefier  ;■  un  Iroquois  courut  après  elle  le 
eafle  tête  à la  main  , mais  elle  conferva 
dans  ce  moment  plus  d'affurance  que  n’en 
pouvoir  avoir  une  Fille  de  quatorze  ans  , 
elle  lui  lailTà  entre  les  mains  fon  mouchoir 
de  col  fe  jettant  dans  fon  Fort , dont  elle 
ferma  la  porte  fur  elle  en  criant  aux  ar- 
mes » & fans  s’arrêter  auï  gemiffemens  de 
plufieurs  femmes  defolées  de  voir  enlever 
leurs  maris  , elle  monta  fur  un  Baftion  où 
étoit  la  Sentinelle.  Vous  dirai- je  , Mada- 
me , qu’elle  fe  mécamorphofa  pour  lors 
en  mettant  le  chapeau  de  Soldat  fur  fa  tê- 
te, ayant  ôté  fa  coefFure , & faifant  plu- 
fieurs petits  mouvemens  le  moufquet  fur 
l’épaule  , pour  donner  à connoître  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  monde  , quoi  qu’il  n’y 
eut  que  ce  Soldat,  Elle  chargea  elle  même 
un  canon,  & n’ayant  pas  de  tapon  elle  en 
fit  un  avec  une  ferviettê  & tira  fur  eux. 
Cette  allarme  fe  répandit  de  Fort  en  Fort 
julques  à Montreal,  à douze  lieues  de  là. 
A peine  y fçût-on  cette  nouvelle  que  le 
Chevalier  de  Crizafi  Seigneur  de  Meffine, 
coufin  germain  du  Prince  de  Monaco,  fut 
décaché  par  eau  avec  cent  Hommes  de  trou- 
pes réglées  pour  s’y  rendre  , pendant  que 
cinquante  Sauvages  coururent  par  les  ter- 
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res.  Ceïte  aimable  Hero'fne  faifôit  mer- 
veille dans  fon  Fort. , tantôt  elletiroit  le 
canon  fur  les  Iroquois  , & tantôt  elle  tirolt 
des  coups  de  fufil  lors  qu’ils  vouloiént  a- 
procher  des  palidades  ‘ il  n’y  a point  de 
Canadien  n’y  d’Officier  qui  tire  un  coup 
de  fufil  plus  jufte  que  cette  Damoifelle. 
Monfieur  de  Crizafi  arriva  une  heure  au- 
près que  les  Iroquois  s’étoient  retirez, 
mais  nos  Sauvages  les  joignirent  au  bout 
de  fix  jours  de  marche  dans  le  lac  Cham- 
plain,  & quoi  qu’on  les  trouva  bien  re- 
tranchez parmi  des  Rochers , on  les  y 
força.  L’on  reprit  nos  Prifonniers,  Ton  en 
fit  d’autres  que  l’on  tua  après  le  cdmbat, 
8c  le  refte  périt  dans  cette  ambufcade  , à 
la  referve  de  quatre  qui  fe  fauverent.  Les 
Chefs  firent  prefent  au  Comte  de  Fronte- 
nac d’une  Femme  que  l’on  envoya  à Loi 
rette  pour  être  inftruite  dans  la  Foy  Ca- 
tholique , de  trois  prifonniers  dont  l’un 
étoit  frere  de  la  Plaque  , un  des  grands1' 
Chefs  des  Iroquois  du  Saut,  qui  étoit  pour 
lors  en  France  autant  ami  des  François* 
que  l’autre  leur  étoit  contraire  : ils  avoienfc 
étéinftruits  àla  Foi  Catholique,  on  ne  leur’ 
donna  que  le  temps  de  fe  reconnoître  &c: 
on  leur  ca(Ta  la  tête  à coups  de  haches. 
Les  Chefs  qui  avoient  fait  cette  expédition 
portèrent  eux- mêmes  des  chevelures  aw 
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Comte  de  Frontenac.  Le  peu  de  ménage- 
ment qu’ils  eurent  dans  cette  occafion  pour 
les  Aniez  ôta  le  foupçon  que  l’on  avoit  efë 
jufques  alors  de  leur  fidelité  , la-  mort  de 
ces  deux  Chefs  les  mettoit  un  peu  en  re- 
pos ; i!s  en  craignoient3  difoient-ils , l’ef- 
prit.  Le  Comte  de  Frontenac  en  donna  un 
aux  Hurons  de  Lorette  qui  le  firent  mou- 
rir , & le  troifiéme  fut  mis  entre  les  mains 
des  Abenaguis  qui  devoienf  le  conduire 
à leur  grand  village  , il  trouva  le  moyen 
de  s’échaper  fil  fut  tué  depuis  dans  une 
autre  occafion. 

Le  Comte  de  Frontenac  congédiant  ces 
Chefs  les  exhorta  de  tenir  leur  jëuneffe' 

I toute  prête  pour  une  entreprife  qu’il  pré- 
tendoit  faire  dans  peu  de  jours.  Comme  il 
favoit  que  les  Troquais  prennent'  peu  de 
précaution  lors  qu’ils  font  tous  les  ans  leur 
chafie  le  long  de  la  riviere  qui  conduit  au 
Fort  de  Frontenac  , foie  du  côté  Nord  ou 
dans  la  Langue  de  terre  qui  eft  entre  cette 
xiviere  & celle  des  OütaouaKs  , il  voulut 
les  furprëndte  par  un  parti  de  trois  cens 
douze  hommes,  dont  il  donnale  comman- 
dement à d’OfvillierS. 

Bien  des  gens  n’étoienf  pas  de  cet  avis  %'■ 
ils  partirent  cependant  le  neuvième  Fé- 
vrier, la  guerre  te  faifant  ici  d’une  manié- 
ré allez  fatigante  chacun  porta  à fon  coîa 
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ou  traîna  Tes  vivres  & Tes  hardes  la  raquet- 
te aux  pieds.  Il  arriva  un  accidenta  dOr* 
villiers  au  Portage  de  Paint  François',  une 
chaudière  d’eau  boüillanre  fut  renverfée 
par  mègard  fur  feS  jambes  qui  l’empêche- 
rent  de  continuer  le  Voyage- 

Beaucour  qui  fettouvoit  le  plus  ancien 
Officier  prit  le  commandement , c’étoit  à 
la  vérité  un  jeune  homme  , mais  plein  de 
courage , qui  fit  bien  paroître  qu’outre  la 
délicateffe  defon  efprit  , fa  prudence  fu- 
pléoit  aux  qualitez  que  l’âge  donne  aux 
autres.  Les  fatigues  du  Voyage  furent 
cruelles,  plufieurs  François  eurent  les  pieds 
gelez,  & de  vieux  Sauvages  s’en  retour- 
nèrent auffi.  Quelques  coups  de  fufil  que 
Fon  entendit  tirer  dans  les  bois  firent  ju- 
ger que  les  Iroquois  n’étoient  pas  loin  s 
on  laiilâ  un  Sergent  avec  vingt  hommes  > 
pour  la  garde  des  hardes  , & le  refte  mar- 
cha du  côté  où  l’on  entendit  du  bruit.* 
L’accablement  dans  laquelle  l’on  étoit  par 
une  marche  de  deux  jours  aulïï  précipitée 
que  celle  qu’il  avoit  fallu  faire  obligea , 
Madame, une  quinzaine  d’habitans  & un 
foldat  de  quitter  la  partie  :1a  honte  fit  ren- 
trer le  refte  en  foi-même,  la  valeur  eft  ne- 
eeftaire  à un  Commandant  , l’éloquence 
Ée  l’eft  pas  moins  pour  animer  les  efprits1 
ehans-elaus , l’Hiftoire  nous  fournit  allez* 
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fion  au  milieu  des  Batailles.  Beauçour  vo- 
yant que  ce  petit  corps  de  Troupes  s’al- 
loic  diffiper  pat  la  crainte  , leur  parla  d’u- 
ne maniéré  fi  prefiante  qu’il  leur  infpira 
un  nouveau  courage.  L’on  fe  remit  donc 
en  marche  , & quatre  heures  après  l’on 
donna  avec  vigueur  fur  quatre-vingt  Ito- 
quois  qui  furent  bien  furpris  d’une  telle 
faillie.  Sategaroniez  qui  commandoit  le 
parti  fit  ce  qu’il  pût  pour  rafiurer  fes  guer- 
riers ; il  eut  bedu  faire  il  fut  contraint  îui- 
çnême  de  s’enfuir , avec  une  fi  grande  vî- 
tefie  que  les  meilleurs  Coureurs  ne  purent 
l’attraper  ; il  n’en  rechapa  que  treize,  & 
trois  femmes  que  l’on  fit  prifonnieres.  La 
Plante  Officier,  qui  avoir  été  pris  trois  ans 
auparavant  à l’affaire  de  la  Chine,  fe  trou- 
va  heureufement  délivré  de  fon  efclava- 
ge  : nous  perdîmes  huit  Sauvages  & deux 
François,  la  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  Sc 
l’on  arriva  à Montreal.  Les  Chefs  du  Saut 
& de  la  Montagne  qui  avaient  aporté 
vingt. quatre  chevelures  de  cette  expedi- 
tion,  firent  prefent  à Madame  de  Charù, 
pigni  de  Tonnacpras , un  des  Confidera» 
files  de  fa  Nation. 

L’on  fe  préparoît  à Montreal  pendant 
ce  temps  à faire  remonter  des  François 
gfiez  les  Outaouaks,  ce  Voyage  paroifioî| 


if  ê fiijloire  des  Mœurs 

allez  difficile  , parce  que  la  Chaudière 
JVotre  Chef  des  Nations  Iroquoifes , oc- 
cupoit  la  riviere  pour  en  empêcher  le 
palTage,  la  Noue  eut  ordre  delesefcor- 
,ïer.  Quand  il  fut  au  portage  des  Calumets 
il  découvrit  quelques  ennemis , ce  qui  lui 
lit  prendre  la  refoîution  de  redécendre  à 
Montreal,  ou  il  trouva  le  Comte  de  Fron- 
tenac qui  revenoit  du  Fort  de  Chambli. 

L’on  finit  les  femences  avec  affiez  de 
tranquilité , les  Partis  que  l'on  avoir  di- 
ftribuez  de  toutes  parts  pour  foûtenir  les 
habitans  ne  firent  aucune  rencontre.  Le^ 
Sauvages  du  Saut  & de  la  Montagne  qui 
étoient  allez  du  côté  d’Orange  Si  des  can- 
tons Iroquois  ne  firent  auffi  aucunes  en- 
.ïreprifes , parce  qu’ils  avoient  amené  avec 
eux  ( contre  la  bonne  politique  ) de  nou- 
veaux Efclaves  à qui  l’on  ne  devoit'point 
trop  fe  fier , jnalgré  toutes  les  proteila- 
tions  de  fidelité.  Ceux-xi  fe  voyant  prés 
de  chez  eux  fe  fauverent.  Monteffon  eut 
plus  de  fuccez  dans  fon  Voyage,  il  calla 
des  têtes  proche  d’Orange  : cette  Ville 
étoit  dans  une  grande  confternation  fur 
le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  l’on  de- 
voir y venir  avec  toutes  les  forces  du 
Canada. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoir  toujours 
à cœur  de  faire  revenir  le  Caftor  de  Mi- 

chilimakinak; 


A 
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chilimaxinak  5 l’on  fie  une  fécondé  tenta- 
tive pour  y aller  , la  Noue  eut  ordre  d’ef- 
corter  les  Voyageurs  avec  trente  foldats 
d’élite , Auriouaé  fe  mit  à la  tête  de  la  pluf- 
part  des  Sauvages  de  la  Montagne  & des 
Hurons  de  Lorette,  Leur  voyage  fut  allez 
heureux  jufques  à la  riviere  du  Lièvre, 
qui  eft  à trente  lieues  de  Montreal  : ils 
aperçurent  peu  de  temps  après  plufieurs 
canots  Iroquois  , le  grand  nombre  les  ob- 
ligea de  ne  point  palier  outre  ; cette  re- 
traite ne  vint  que  de  l’évafion  de  Tonna» 
coras , parce  qu’ Auriouaé  qui  s’étoit  dé- 
taché avec  fept  à huit  hommes  courut  de 
grands  rifques  par  la  fuite  de  cet  Efclave, 
qui  avoit  fait  mine  d’étre  dévoué  aux  in- 
térêts des  François. 

L’on  fit  encore  une  troifiéme  tentative 
dont  le  fuccez  nous  fut  defavantageux. 
Des  Algonsins  3c  des  Têtes- de -Boules 
qui  avoient  fini  leur  traite  à Montreal  , 
demandèrent  qu’on  leur  donna  une  ef« 
corte  jufques  à la  riviere  du  Lièvre  , fe 
faifant  forts  après  cela  de  conduire  les 
Françojs  à Michilimakinak  par  des  che- 
mins détournez.  La  Gemmeraye  Lieute- 
nant , la  Frefniere  & Hartel  Enfeignes, 
partirent  avec  trente  foldats  & les  Vo- 
yageurs ; faint  Michel  avoit  avec  lui  cinq 
Tome  III „ J? 
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fFrançois  : ces  Officiers  eurent  beau  folli* 
citer  ces  Sauvages  d’envoyer  à la  décou- 
verte dans  leur  marche  , ils  furent  atta- 
quez au  milieu  des  rapides  du  long  Saur. 
Les  Têtes-de  Boules  qui  font  les  plus  lâ- 
ches de  toute  l’Amerique  s’enfuirent  auffi- 
«ôt,  & cauferent  par  cette  retraite  fi  pré- 
cipitée tant  d’épouvente  qu’il  fut  impof- 
fible  aux  Officiers  de  retenir  leurs  foldats, 
ils  fe  jetterent  avec  précipitation  dans 
leurs  canots  qu’ils  firent  tourner  , quel- 
ques-uns gagnèrent  le  bout  de  l’Ifle  de 
Montreal , 8c  le  refte  fut  pris  ou  tué.  La 
Gemmeraye,  la  Frefniere  & faint  Michel, 
lbûtinrent  le  choc  avec  deux  ou  trois  au- 
tres pendant  quelque  temps  ;il  fallut  cé- 
der à la  fin, ils  fe  rembarquèrent  : ces  deux 
derniers  tournèrent  dans  leur  canot  , 8c 
tombèrent  malheureufement  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis.  La  Gemmeraye 
trouva  le  moyen  dé  fe  cacher  , 8c  arriva 
,£eul  dans  un  canot  : fa  réputation  eft  trop 
bien  établie  dans  le  Canada  pour  qu’une 
pareille  difgrace  puiffe  lui  donner  la  moin- 
dre atteinte,  il  fit  tout  ce  qu'un  brave  hom- 
me pouvoir  faire  dans  une  conjoncture 
où  il  devint  la  viétime  de  fes  gens  qui  l’a* 
jbandonnerent.  L’on  aprit  peu  de  jours  a - 
jptés  des  nouvelles  du  Chevalier  d'O , <juj 
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îfétoit  fauvéde  Manathe  , & la  difTentior* 
qui  régnoit  entre  ies  Anglois  8C  les  Fla- 
mands. . 

Le  grand  répas  dans  lequel  l’on  avoife 
été  dans  les  côtes  obligea  le  Comte  de 
Frontenac  de  redéeendre  à Québec  juf- 
ques  aux  récoltes  j il  fe  flâtoit  qu’on  lui 
envoyetoit  quelques  Troupes  de  Fran- 
ce , les  forces  du  pais  commençant  à bien* 
diminuer.' 

Il  efl:  difficile , Madame  , qu’une  Bonâ-s 
ce  fur  Mer  ne  foit  fuivie  de  l’Orage,  mais 
quoi  qu’un  Vaiffeau  fe  voye  expofé  à lac 
foreur  des  vagues  , FadrelTe  d’un  Pilote 
expérimenté  le  garentit  fouvent  de  fes 
menaces.  Cette  tranqnilité  qui  faifoit  un 
peu  refpirer  le  peuple  fut  bien- tôt  trou- 
blée ; la  Chaudiere-Noire  qui  écoit  le  Hé- 
ros des  Iroquois  s’ennuyant  d’attendre  les 
Voyageurs  qui  dévoient  décendre  de  Mi- 
chilimakinaKavec  leurs  Pelleteries,  fe  ré- 
pandit avec  fix  cens  hommes  vers  les  ha- 
bitations des  Prairies,  à peu  prés  comme 
un  Fleuve  qui  forrant-  de  fou  lit  inonde  un 
pais  8c  n’eft  arrêté  que  par  une  forte  di- 
gue. Le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  avis, 
il  donna  ordre  à Dupleffis-Fabett  ancien 
Capitaine , de  couvrir  les  Forts  de  la  ri- 
vière des  Prairies , de  Fille- Jefas  , Se  de  la 
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Chenaye,  qui  font  vis- à vis  les  uns  des  atï- 
tres  , 8c  de  ne  point  s’engager  à aucun* 
combat  dans  les  bois  ; il  ne  pût  que  faire 
des  efcarmouches  dans  les  bleds  : le  Che- 
valier de  Vaudreuil  joignit  ce  détachement 
avec  cent  cinquante  hommes , mais  il  ne 
pût  attraper  les  ennemis:  il  revint  à- Mont- 
real &en  repartit  quelque  temps  après  à 
îa  tête  de  quatre  cens  Hommes  tant  Sau- 
vages que  François.  Après  trois  jours  de 
marche  on  aperçût  au  defi’us  du  long  Saut 
de  la  grande  riviere  un  canot  qui  traver- 
foit  du  Nord  au  Sud. 

De  Vaudreuil  laifla  cent  hommes  à la 
garde  des  canots  &c  des  bâteaux  , & le  re- 
fle  marcha  en  bon  ordre.  Des  Iroquois  qui 
coupoient  du  bois  aperçûrent  les  Fran- 
çois , ils  firent  de  grands  cris  qui  retenti- 
rent  jufqu’à  leur  camp  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné, nos  Sauvages  en  firent  de  même  avec 
un  peu  trop  de  précipitation,  de  Vaudreuil 
voulut  les  enveloper  ; comme  fa  gàuche 
avoit  un  grand  circuit  à faire , leur  droite 
demeura  découverte,  ce  qui  lailîa  un  paf- 
fage  qui  leur  facilitoit  une  retraite.  Les 
Iroquois  qui  fe  virent  furpris  firent  beau- 
coup de  refiftance  , on  leur  en  tua  une 
vingceine  fur  la  place  , la  plufparc  fe  jet— 
terent  à l’eau  & fe  noyèrent,  l’on  prit  cinq 
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hommes , neuf  femmes  , cinq  enfàns  -,  & 
l’on  délivra  neuf  prifonniers  qui  avoient 
été  pris  à la  Ghenaye  peu  de  jours  aupa- 
ravant^ trois  autres  qu’ils  tenoient  de- 
puis long  -temps.  La  déroute  des  Iroquois 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens  guer- 
riers fut  prefque  entière  , tout  auroit 
paflé  au  fil  de  l’épée  fi  ces  cris  précipitez 
ne  leur  avoient  donné  le  moyen  de  s'en- 
fuir : le  redoutable  la  Chaudiere-Noire  re- 
lâcha du  côté  du  Nord  , fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  fa  femme  que  l’on 
mena  au  Saut.  Nous  perdîmes  onze  hom- 
mes , parmi  lefquels  il  y eut  quatre  Of- 
ficiers. 

Peu  de  jours  après  cette  expédition  Ltt- 
fignan  Capitaine  réformé  eut  ordre  de 
conduire  des  bâteaux  aux  Trois  Rivières,, 
il  fut  attaqué  à fon  retour  dans  les  Mes 
du  lac  faint  Pierre  par  un  parti  d’Iroquoi?9« 
êc  fut  tué  de  la  première  décharge.  La 
Monelerie  Lieutenant  foûtint  un  feu  con- 
tinuel avec  beaucoup  d’intrépidité , fes 
foldats  qui  voyoient  quatre  de  leurs  ca- 
marades de  tuez  perdirent  la  tramontane^ 
Sc  après  deux  heures  de  combat  trouvè- 
rent plus  à propos  de  faire  une  retrait® 
que  de  forcer  les  ennemis  dans  leur  ar%r 
|>ufiîade,: 
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Le  Comte  de  Frontenac  monta  à Mont- 
réal le  treize  Août  avec  trois  cens  habi- 
tans  pour  faciliter  les  récoltés , elles  ne  fe 
font  dans  ce  pars  que  le  fufii  à la  main  , 
il  y trouva  deux  cens  cinquante  Outa- 
•ouaKS  & autres  Sauvages  de  differentes 
Nations  qui  y étoient  arrivez  avec  cent 
cinquante  François  ; il  les  remercia  d’a- 
bord d’une  cinquantaine  de  chevelures 
ïroquoifes  qu’ils  lui  firent  prefent,  il  leur 
propofa  une  grande  Chaudière.  Les  Sau- 
vages du  Saut  & de  la  Montagne  refpi- 
roient  depuis  long  temps  à faire  une  en- 
treprife  fur  un  des  Villages  Iroquois  : les 
Hurons  de  Michilimakinas  & de  Lorette? 
les  Algonkins  & les  Abenaguis  l’avoient 
fouhaité  avec  beaucoup  d’emprelTement ,, 
les  Outaouaks  qui  ne  demandent  que  le 
commerce  de  leurs  Pelleteries  fe  trouvè- 
rent allez  embaralTez  dans  cette  entrepri- 
se , ils  avoient  d’un  côté  une  grande  im- 
patience pour  s'en  retourner  chez  eux,  ÔC 
de  l’autre  ils  dirent  que  tous  leurs  guer- 
riers étant  en  guerre  contre  les  Iroquois 
il  ne  reftoit  que  leurs  femmes  & leurs 
«nfans  avec  les  Vieillards  , qui  étoient 
pour  lors  fans  apui. 

Deux  Chefs  Goïogouens  & Onnonta- 
guez,  qui  étoient  prifonaiers  ayant 
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que  l'on  tramoit  contre  leur  Nation,  pro- 
poferent  que  l’un  d’eux  alla  chez  eux  pour 
négocier  quelque  accommodement  , ou 
du  moins  qu’ils  fe  faifoient  fort  de  fai- 
re revenir  les  prifonniers  François.  L’on 
commençoit  déjà  à être  accoutumé  à tou- 
tes ces  rufes  , l’on  fit  peu  d’état  de  ces 
ptopofitions.  Le  Comte  de  Frontenac  fe 
leroit  trouvé  allez  embaraffé  pour  l’exe- 
cution d’un  pareil  delTein. 

Comme  il  fe  perfuadoit  qu’on  lui  en- 
voyeroit  des  Troupes  de  France  par  les 
premiers  VailTeaux,  il  fe  confoloit  de  la 
perte  qu’il  faifoit  infenfibîement  de  cel- 
les qui  éteient  en  Canada  , qui  devint 
bien  grande,  mais  dés-lors  qu’on  lui  eut 
dépêché  un  canot  de  Quebec  pour  lui 
donner  avis  de  l’arrivée  de  neuf  Vaif- 
feaux  qui  étoient  à TadoulTac  , dans  Ief- 
quels  il  n’y  en  avoir  point,  cè  fut  un  mo- 
tif aflez  puilîant  pour  ne  pas  engager  les 
Outaoualcs  à cette  expédition , qui  font 
allez  méfians  fans  leur  donner  encore  une 
idée  du  peu  de  forces  que  nous  avions» 
Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à Quebec 
le  Chevalier  d’O  arriva  avec  deux  Abe- 
naguis  de  Lacadie.  Il  faudroit  une  Hi- 
ftoire  à part  pour  décrire  toutes  les  avan» 
tures  qui  lui  font  arrivées  depuis  que  le 
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Comte  de  Frontenac  l'envoya  chez  Tes 
Iroquois  avec  quatre  députez  d’Auriouaé, 
le  rifque  qu’il  a couru  d’être  brûlé  par 
ces  Barbares,  les  duretez  qu’il  reçût  à 
Manathe  de  la  part  des  Anglois,  fa  fuite 
de  cette  Ville  , fa  reprife  à la  Nouvelle 
Londres  , enfin  la  maniéré  dont  il  fortit 
de  Ballon  , font  autant  de  traits  d Hi- 
ftoires.  Je  fuis  avec  beaucoup'de  refpeéb^, 

MAD  A M E, 


Vouë  ïrés^hüfflbie  } £re* 
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le  gouvernement  de .M ontreal. 

Prife  de  trois  Forts  des  Antez*.  dans  lef- 
ç/uels  on  fait  trois  cens  prifonniers  , la 
plu/part  guerriers. 

JLe  Canada  efl  menacé  de  toutes  parts. 

Arrivée  de  deux  cens  canots  Omaouakj  * 
qui  viennent  faire  la  traite  de  leurs 

Pelleteries. 

Les  Abenaguis  de  Lacadie  ont  de  grands 
pourparlers  avec  les  Anglais. 


Je  n’aurois  eut  garde  de  vous  interrom- 
pre au  milieu  de  vos  grandes  occupations,: 
ï je  n’étois  perfnadé  que  vous  relïemblez 
aux  Grands  Hommes  qui  ne  fe  délallent 
d’un  travail  d’efprit  que  par  un  autre,  & 
que  lors  qu’elles  ÿous.  laident  quelques 
loifirs  vous  croyez  ne  les  miepx  emplo- 
yer qu’à  vous  entretenir  des  matières  qui' 
viennent  des  pais  étrangers.  Je  vous  prie» 
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ikonfieur,  de  vous'  en  dérober  quelques- 
ans  de  ces  moraens , par  le  détail  que  j’ai 
l'honneur  de  vous  envoyer.  Vous  y ver-  j 
rez  la  vivacité  avec  laquelle  les  Canadiens  ') 
ont  donné  des  preuves  de  leur  zélé  pour 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

Il  eft  bien  difficile  , Moniteur,  d’arrê-  ; 
fer  un  torrent  qui  fe  répand  avec  rapidité  j 
dans  une  vafte  campagne  ; la  confufion  ôâ 
le  defordre,  les  ruines  & la  deftruââon  de 
tout  ce  qu’il  rencontre  en  font  les  éfets.  i 
L’on  peut  dire  avec  quelque  juftice  quê 
les  courfes  continuelles  que  les  Iroquois 
avoient  faites  jufques  alors  dans  ce  vafte 
pais  avoient  caufé  une  fi  grande  révolu- 
tion , que  les  forces  commençant  à beau-* 
coup  diminuer  l'on  y voyoit  avec  douleur 
ce  torrent  impétueux  de  Barbares  s’y  pré«'  ; 
cipiter  le  fer  8c  le  feu  à la  main.  Comme 
ils  s’apercevoient  que  l’on  s’étoit  tenu  fut 
la  défenfiveils  jugèrent  de  la  foiblefte  du 
eôurage  des  François , oü  de  l’impuiflance 
de  leurs  forces.  Deux  foldats  qui  avoient 
été  pris  trouvèrent  le  moyen  de  s’enfuit'  I 
de  Quebec  ; ils  rencontrèrent  huit  cens 
Iroquois  qui  étoient  en  marche  pour  faire" 
irruption  fur  nos  côtes  : c’en  fut  afTez  pour 
animer  davantage  cette  Nation  qui  ne  , 
fefpiroit  que  le  carnage.  Ces  fugitifs  é- 
Soient  fi  bien  inftruits  du  fort  & du  foible 
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du  Canada , qu’ils  leur  donnèrent  toutes 
les  lumières  poffibles  : on  courut  après  & 
l’on  offrit  trente  piftoles  à ceux  qui  les 
trouveroient.  Quand  les  Iroquois  eurent 
àpris  qu’il  n’étoit  point  venu  de  troupes 
de  France  ils  fe  feparerent  aufli  tôt  en 
deux  bandes , les  uns  dévoient  venir  par 
le  lac  Ghamplain,  & l'autre  par  celui  de 
faint  François  , où  la  rivière  des  Iroquois. 
Ceux  qui  prenoient  cette  route  dévoient 
fe  camper  auprès  du  Saut,  & fous  prétex- 
te de  négociation  leur  deffein  étoird’atti- 
rer  le  plus  de  Sauvages  qu’ils  pourroienr, 

1 & de  leur  cafier  la  tête. 

JL e Chevalier  de  Callieres  donna  ordre 
à tous  les  habitans  de  fon  gouvernement 
de  fe  retirer  dans  les  Forts , ces  forces  11’é- 
tant  pas  fuffifantes  pour  aller  au  devant 
d eux.  Il  jetra  le  plus  de  monde  qu’il  pût 
du  côté  du  Saut,  pour  en  foûtenir  les  Sau- 
! vages  qui  avoient  promis  d’ufer  des  mê- 
mes ftratagêmes  que  les  Iroquois  fe  l’é- 
toient  propofé  à leur  égard.  Le  Marquis 
de  Crizafi  Capitaine  , forti  d’une  des  illu- 
ftres  Maifons  d’Italie,  de  Monaco  & de 
Grimaldi,  comrnandoit  tous  les  François 
qui  y étoient. 

Enfin  ce  Parti  qui  devoir  venir  par  1$ 

| lac  faint  François  parut  à la  vue  du  Saut  j 
pn  l’attendit  de  pied  ferme , & on  le  recûj 
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avec  un  feu  de  moufqueterie  qui  fut  -vi- 
goureux de  part  & d’autre.  Ils  prirent  le 
foir  du  même  Jour  le  chemin  du  lac  faine 
François  pour  fans  doute  y , chafler  : ils  dé- 
tachèrent de  petits  Partis  qui  furprirent 
quelques  habitans,  qui  font  toûjours  trop 
empreifez  à retourner  fur  leurs  terres 
quand  ils  voyerit  les  grandes  allarroes 
paflées.  La  femme  du  redoutable  la  Chau- 
dière Noire  qui  étoit  prifonniere  , avoir 
envie  de  s’évader,  T hatha  Kouicheré  Chef 
des  Onneyouts  du  Saut  qui  en  avoit  eâ 
foupçon  lui  cafla  la  tête , & attacha  une 
hache  fur  la  porte  , invitant  par  là  fes  frè- 
res à la  même  chofe  contre  ceux  qui  fe- 
jroient  mine  de  s’enfuir. 

Le  parti  qui  venoit  par  le  lac  Champlain 
étoit  tout  prêt  à faire  fon  coup,  lors  qu’un 
jeune  François  & deux  Sauvages  s’en  fau- 
verent  heureufement.  L’évafion  d’un  au- 
tre qui  fut  deux  jours  auparavant  les  em- 
baraüa  fort  , ce  qui  les  obligea  de  tenir 
plufîeurs  Confeils , car  ils  jugeoient  bien 
qu’ils  croient  découverts.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  une  Ifle  du  côté  du  lac  Cham- 
plain.  Comme  la  faifon  commençoit  à 
sêtre  avancée  l’on  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  peine  de  leurs  menaces.  Le  Chevalier 
de  Callieres  fit  partir  par  ordre  du  Comte 
de  Frontenac  un  Convoi  de  fix  Compa- 
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gnies  pour  Chambli , avec  une  cinquan- 
reine  de  Sauvages  que  l’on  deftina  pour  la 
découverte.  D’autres  fe  joignirent  à ceux- 
ci  ,8c  allèrent  fur  les  bords  du  lac  Cham- 
plain  pour  tâcher  de  furprendre  quelques 
Iroquois  qui  y écoient  ; l’on  cafla  feule- 
ment la  tête  à un  Tionnontouan , & l’ont 
trouva  dans  des  paquets  qui  avoient  été 
abandonnez  les  chevelures  de  deux  ha- 
bitans  de  Sorel. 

L’entreprife  que  l’on  avoir  voulu  faire 
l’année  precedente  fur  les  Onnontaguesp 
n’ayant  pû  réülîlr  par  tous  les  obftacles 
qui  furvinrent , le  Comte  de  Frontenac  en 
projetta,  Monfieur , un  autre  fur  les  Aniez 
dés  qu’il  vit  les  chofes  dans  une  meilleure 
•lîcuation  , celle- ci  étoit  plus  d’éclat  par  les 
impreiïïons  qu’elle  ht  £ir  les  Anglois  qui 
font  leurs  voifins. 

Les  Sauvages  du  Saut  & de  la  Monta-J 
gne  ayant  fait  humainement  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  infpirer  aux  A niez  leurs  frè- 
res de  faire  enfemble  la  Priere  , & ceux- 
ci  de  leur  côté  s’étant  fervis  déroutes  for- 
tes de  rufes  pour  les  attirer. chez  eux  , les 
-premiers  refolurent  d’en  venir  à d’autres 
extremirez-:  il  fe  ht  donc  pour  cet  éfet  un 
parti  confiderable  de  Sauvages  , d’Habi- 
tans , & de  Soldats  d’élite  : Mantet,  Cour- 
, temanche  & la  Noue,  furent  choifis  peag 
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commander  les  François.  Monfieur  de 
Champigni  donna  tons  les  ordres  necef- 
faires , foit  pour  les  munitions  de  guerre 
& de  bouche  que  pour  les  raquettes , traî- 
nées , & autres  chofes  utiles  à de  pareilles 
expéditions.  Les  Hurons  de  Lorette,  les 
Abenaguis  du  Saut  de  la  Chaudière , des 
Algonkins  , & des  SoKOKis  des  Trois  Ri- 
vières s’y  offrirent  auffi.  Il  fe  fit  donc  un 
petit  corps  d’année  de  plus  de  fix  cens 
hommes ,fans  compter  une  trenteine  d’OJF- 
fkiers  : des  Habitans  même  éloignez  de 
quatre-vingt  lieues  de  Mon  créai  .y  vin- 
rent auffi. 

.Enfin  toutes  chofes  étant  en  état  l’on 
partit  le  vingt- cinq  Janvier  de  la  prairie 
de  là  Magdeleine, on  alla  camper  à Cham- 
bli , où  tous  les  François  fejournerentdeux 
jours  jufques  à l’arrivée  de  nos  Sauvages 
qui  re  joignirent  à eux  au  retour  de  leur 
ch  a lie,  car  c’eft  prefque  toujours  leurcoû- 
tume  d’en  agir  de  même  dans  ces  fortes 
d’entreprifes.  Après -beaucoup  de  fatigues 
l’on  arriva  le  feize  Février  fur  le  foir  à la 
vue  d’un  des  petits  Forts  des  Aniez,  Man- 
tec  & Courtemanche  fe  feparerent  de  la 
Noue  pour  en  ^craquer  un  autre  qui  étoit 
à un  quart  de  lieuë  plus  loin.  La  Nouefe 
tendit  maître  de  ce  premier,  oiî  il  ne  trou- 
va que  cinq  hommes  , pluûeurs  femmes 


& Maximes  des  Irofttois.  i7t 
& enfans  : Mahtet  trouva'  moins  de  re.t- 
ftance  au  lien  qu’il  ne  i’avoit  ciû  : l’on 
brûla  ces  deux  endroits.  Courtemanche 
refta  avec  un  détachement  pour  garder 
tous  les  prifonniers  & plufîêurs  autres  que 
Fon  avoit  fait  dans  les  bois.  Il  y avoir  un 
troifiéme  Fort  de  plus  grande  confequeh- 
ce  , Mantet  & la  Noué'  qui  y arrivèrent  la 
nuit  du  dix  huit  furent  furpris  d’y  enten- 
dre beaucoup  de  bruit , les  Iroquois  chan- 
toient  pour  lors  une  chaufon  de  guerre , 
& l’on  crût  d abord  que  l’on  avoit  été  dé- 
couvert, mais  l’on  fçut  dans  la  fuite  que 
c’étoit  une  quaranteine  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  joindre  un  gros  parti  qui  fe 
formoit  à Onneyout , l’on  trouva-le  fecret 
d’ouvrir  les  portes  : on  fit  donc  main  baffe 
tout  à coup,  l’on  mit  le  feu  aux  cabanes, 
aux  vivres  , aux  pieux  du  Fort , ôc  à tout 
ce  que  l’on  ne  pût  emporter.  Quand  l’i- 
vrede  de  nos  Sauvages  fut  pallée  on  re- 
joignit Courtemanche  ; nous  en  perdîmes 
une  trenteine  qui  furent  tuez  au  premier 
abord  la  Hache-d’armes  à la  main  , ou 
qui  périrent  par  leur  ivrognerie.  L’on  fe 
rendit  maître  de  trois  cens  Iroquois,  dont 
le  tiers  étoient  des  guerriers.  Les  troupes 
les  plus  nombreufes  ne  font  pas  toujours 
àdefirer  en  guerre, non  plnsque  les  grands 
Corps  qui  font  pour  l’ordinaire  fuietsaul 
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plus  grandes  maladies,  qui  coûtent  beau- 
coup plus  cher  à nourrir , qui  ont  plus  dë 
difficulté  à Te  remuer  , & qui  donnent  plus5 
large  vifée  aux  coups  des  ennemis. 

C’eût  été  une  belle  défaite  fi  les  Sauva- 
ges du  Saut  avoient  voulu  executer  leur 
promefle  ; le  Comte  de  Frontenac  avoit 
iî  fort  infpiré  ces  fentimens  aux  Chefs, 
qui  lui  en  avoient  donné  toutes-  lesaffu- 
xançes  poffibles,mais  cette  Nation  promet" 
volontiers  ce  qu’on  lui  demande  , & s’en 
leiervent  après  l’execution  autant  que  le 
caprice  ou  l’intérêt , qu’ils  ne  connoiffent 
pas  toujours  bien,,  les  mènent  ton  ne  put 
donc  les  réfoudre  à leur  caffer  la  tête. 
L’on  partit  en  bon  ordre, les  prifonniers 
au  milieu,  & les  François  les  plus  allertes 
foûcinrent  l’ Arriéré-  garde.  Les  troupes 
font  augmentées  de  moitié  par  l’experien- 
ce  des  Capitaines  & le  courage  qu’ils  por- 
tent à la  guerre.  Après  deux  jours  de  mar- 
che un  Sauvage  vint  donner  l’allarme  fur 
l'avis  qu’il  avoit  que  les  ennemis  les  pour- 
fuivoicnt  à toute  diligence. 

Les  Commandans  François  voyoient 
trop  d’inconveniens  à foûtenir  un  combat 
general  , ils  fe  trouvoient  extrêmement 
embaraflez  du  grand  nombre  de  prifon- 
niers,&  ilsaprehendoient  d’ailleurs  que  fe 
fortifiant  dans  les  bois  ils  ne  fuffent  affamés 
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dans  la  fuite.  Ils  folliciterent  plus  que  ja- 
mais les  Sauvages  de  précipiter  la  mar- 
che j quelques  raifons  que  l’on  pût  leur 
aporter  ils  ne  voulurent  jamais  les  goûter, 
il  fallut  donc  fe  rendre  à leur  avis  quelque 
pernicieux  qu’il  fut.  Mantet  ne  perdit  pas 
de  temps  à fe  retrancher  à la  Sauvage , 
l’on  fit  une  maniéré  de  Fort  à quatre  ba- 
ttions , entafle  d’arbre  les  uns  fur  les  au- 
tres , entouré  de  pieux  : mais  quand  on 
aprit  que  les  ennemis  avoient  fait  halte 
derrière  les  retranchemens , plufieurs  Sau- 
vages & François  fortirent  d’un  propos 
délibéré  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier: 
on  n’eût  que  le  temps  de  lai  (Ter  une  garde 
ppur  les  prifonniers  , & l’on  fit  une  atta- 
que fi  vigoureufe  que  l’on  poufia  les  en- 
nemis de  leur  première  ambufcade  juf- 
ques  à trois  fois  : l’on  battit  la  retraite  à 
contre-temps , ce  qui  penfa  caufer  beau- 
coup de  defordre  : nous  y eûmes  une  quin- 
zeine  de  blettez  , & nous  perdîmes  huit 
hommes. 

L’on  reprefenta  encore  aux  Sauvages 
l’embarras  où  l’on  alloit  fe  trouver  pat 
les  difficultez  qu’il  y avoit  d’emporter  les 
bleffèz,  Ôe  après  qu’ils  eurent  été  pleine- 
ment convaincus  que  les  ennemis  qui  é- 
toient  déjà  au  nombre  de  fept  cens , 11s 
stnat^queroient  pas  d’avoir  du  renfort  an- 
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tant  qu’ils  le  fouhaiteroienc , ils  confentî- 
rent  à la  fin  que  l'on  décampa.  On  partit  en 
bon  ordre  en  plein  jour,  pour  n’être  point 
obligé  de  marcher  la  nuit  dans  les  bois, l’on 
paffa  la  riviere  d’Orange  fur  les  glaces  : 
heureufement  les  ennemis  pourfuivoient  ! 
aiFez  lentement , & ce  fut  un  grand  avan- 
tage aux  François  qui  fe  trouvèrent  fou- 
lagez  par  là  dans  le  tranfport  des  bleffez, 
qui  étoit  fort  difficile,  puifqu’à  peine  vingt 
hommes  fuffifoient  pour  en  porter  un  feui  | 
dans  un  brancar.  Lors  que  l’on  fut  arrivé  : 
vers  le  lac  faint  Laurent , plufieurs  de  nos 
Sauvages  nous  quittèrent  pour  chaflerj  ! 
quelques  prifonniers  deferterent , & d’au-  j 
très  Aniez  vinrent  prendre  parti  avjec 
nous.  Les  vivres  commencèrent  à man-  j: 
qüer  : l’on  crût  en  trouver  dans  un  endroit 
que  l’on  avoit  cachez , qui  furent  tous  gâ- 
tez. La  mifere  devint  fi  generale  par  ce 
contre-temps  , qu’il  eft  difficile  de  vous 
exprimer,  Monfieur,  tout  ce  que  l’on  fouf- 
frit  dans  la  fuite  du  Voyage  , & la  feule 
reflource  qui  leur  refta  fut  de  faire  bouil- 
lir des  fouliers  Sauvages.  Auffi-tôtque  l’on 
eût  pû  gagner  la  riviere  de  Charzî  , qui 
eft  à feize  lieues  de  Montreal  , on  dépê- 
cha au  Chevalier  de  Caîlieres  des  Exprez- 
pour  le  prier  d’envoyer  des  vivres  ; il  y 
pourvût  avec  toute  la  diligence  poffiblei 


& Maximes  des  1 roquais.  17$ 

Chacun  prit  Ton  parti  quand  on  fe  vit  pro- 
che des  côtes  , mais  Courtemanche  & Vil- 
ledonné  refterent  feulsavec  ies  bleffez. 

Ce  coup  qui  fut  plus  heureux  & plus 
glorieux  dans  fes  commencemens , ne  laif- 
Fa  pas  de  jetter  les  Iroquois  & les  Anglois 
dans  une  confternation  generale  , ( cha- 
que Nation  aprehendant  un  même  de- 
faftre  ) & la  Vi&oire  eût  été  parfaite  fi 
Man  te  t n’eût  pas  été  forcé  de  condécen» 
dre  aux  fentimens  de  nos  Sauvages. 

Perigni  qui  avoit  été  détaché  à Lacadie, 
arriva  un  mois  devant  le  retour  de  ce  Par- 
ti, il  raporta  que TEfcadre  commandée 
par  le  Chevalier  du  Palais  avoit  fait  voile 
vers  Terre-neuve,  qu’aprés  que  deux  Na- 
vires qui  venoient  de  Qtiebec  l’euiTent 
joint  dans  la  Baye  des  Efpagnols , en  l’Ifle 
du  Cap  Breton  , il  avoit  pris  la  route  de 
Pentagoiiet.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de 
la  prife  des  deux  fugitifs  Anglois  qui  a- 
voient  déclaré  le  fort&  le  foible  de  Que- 
bec  , & qui  avoient  fi  bien  informé  les  An- 
glois des  moyens  les  plus  feurs  pour  s’en 
rendre  maîtres. 

Sur  ce  que  l’onaprit  d’ailleurs  par  des 
prifonniers  que  l’on  faifoit  un  armément 
confidèrable  en  la  Nouvelle  Angleterre  s 
le  Comte  de  Frontenac  jetta  les  yeux  fur 
Baucour  Capitaine.,  qui  avoit  beaucoup  de 
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genie  dans  les  Fortifications  ; il  travailFa 
avec  aplication  à réparer  les  défauts  dis 
celles  de  Québec.  Ces  travaux  n’étoient 
pas  encore  fi  preffez  que  l’on  ne  dût  pen- 
fer  à trouver  l’expedient  de  faire  décen- 
dre les  Pelleteries  de  Michilimakinak  : la 
quantité  prodigieufe  qu  il  y en  avoit  pa- 
Toifleit  d’une  grande  importance  pour  les 
y laiffer  , cependant  la  crainte  où  Ton  étoit 
de  l'irruption  des  Iroquois  mettoit  hors 
d’état  d’y  pouvoir  envoy  er  le  nombre  de 
François  fuffifant  pour  les  tranfporter , 
outre  que  Ion  eût  été  bien  aife  que  deux: 
cens  qui  y étoient  décendiffent. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  le  Comte 
de  Frontenac  d’y  envoyer  Dargenteuil  5 
Lieutenant  réformé , avec  dix  huit  Cana- 
diens 3 pour  porter  des  ordres  à Louvigni 
qui  y commandoit  : Une  vingteine  de 
Sauvages  du  Saut  & de  la  Montagne  s’of- 
frirent d’être  de  la  partie  ^ le  départ  fut 
heureux  , mais  le  retour  fut  un  peu  traver- 
fé.  En  éfet.plufieurs  Iroquois  qui  s’étoient 
petrez  des  deux  cotez  d’un  rapide  qui  eft 
au  haut  do  l’ifle  de  Montreal  5 firent  leur 
décharge  fi  brufquement  fur  les  canots 
qu’ils  furent  très  maltraitez.  La  Valtri  3 
Enfeigne  d’une  Compagnie,  le  fut  davan- 
tage , parce  que  fon  canot  coulant  bas 
d’eau  * il,  débarqua  & fut  tué  en  même 
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temps  avec  an  de  fes  gens.  Il  perdit  quel- 
ques François  ,&  on  prit  un  Sauvage  dé 
la  Monraqne. 

Les  diffieultez  extraordinaires  qu’il  y a 
de  faire  la  guerre  en  ce  pais  par  la  quan- 
tité de  bois  impraticables  , dans  lefqnels 
on  eft  contraint  de  livrer  des  combats  , 


font  caufe  que  l’on  n’envoye  que  de  pe- 
tits Partis  que  l’on  détache  de  part  Sè 
d’autre.  Les  endroits  qu’il  faut  encore  ne- 
celîairement  côtoyer  fut  les  rivières  font 
fi  remplis  de  dangers  par  les  courfes  con- 
tinuelles des  Iroquois , qu’il  eft  extrême- 
ment difficile  de  ne  pas  tomber  dans  quel- 
ques ambufcades,  les  plus  braves  en  font 
fouvent  la  viétime , il  faut  cependant  paf- 
fer  par  defltis  toutes  ces  confédérations, 
fous  ces  petits  Partis  ne Taiflenf  pas  d'ê- 
tre utiles, parce  que  l’on  tient  en  bride  fort 
ennemi  & qu’on  le  harcele  :-la  dépenfe  en 
étoit  à la  vérité  confiiferable  , & quoi  que 
le  Sauvage  foit  naturellement  porté  à la 
guerre,  il  ne  veut  cependant  jamais  mar- 
cher qu’avec  beaucoup  de  vivres  & de' 
munitions  ; l’on  a même  de  la  peine  à lui 
perfuader  qu’il  fait  la  guerre  autant  pour 
fon  intérêt  que  pour  le  notre. 

Le  Canada  étoit  menacé  de  toutes  parts,) 
il  n’y  avoir  aucune  fureté  dans  le  fleuve 
depuis  Quebec  jufques  à Montreal  : c« 
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gouvernement- ci  qui  a toujours  été  \é' 
théâtre -de  la  guerre  re  pouvoit  être  trop 
bien  gardé.  Sorel  & Chambly  qui  le  cou- 
vrent étoientîes  portes  les  plusimportansj 
îe  Chevalier  de  faint  Jean  qui  comman- 
dent au  premier  reçût  un  renfort  d’hom- 
nres  qui  réparèrent  ce  qui  n’étoit  pas  en 
état  dedéfenfe  rDefbeigeresquicomman- 
doit  celui- ci , qui  eft  à la  tête  dupais,  le 
liait  au  meilleur  état  que  l’on  pouvoit  foa- 
haiter,  il  y employa  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à fa  confervation,  il  rendit  inhabi- 
tables les  Portages  par  lefquels  les  enne- 
mis étoient  obligez  de  pafier  en  grand1 
corps,  de  maniéré  qu’il  leur  falloit  enfiler 
des  rapides  d’où  il  eft  prefque  impoffible 
que  des  canots  pu i lient  fe  fauver,ou  il  leur 
falloit  pàffer  à la  vûe  du  Fort , dont  le  ca- 
non les  auroit  fort  incommodez. 

Quand  on  eût  pourvu  à la  fureté  de  ces 
deux  portes  on  ne  négligea  rien  pour  cel- 
le de  Montreal  ,1’on  fit  faire  un  petit  Fort 
fur  un  coteau  qui  commande  la  Ville, 
c’eft  un  quarré  long  à quatre  Baftions  , 
garni  de  Fraifes  & de  Paliftades,  revêtu 
d’un  petit  Folié , & comme  il  eft  impollî- 
ble  aux  ennemis 'd’y  amener  du  canon , 
Fon  peut  dire  qu’il  eft  imprenable  ; toutes 
les  rues  de  la  Ville  l’ont  en  perfpedive, 
de  maniéré  que  fi  elle  étoit  prife  les  en- 
nemis ne  jaaurroient  s’y  loger. 
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( -De  tous  las  Partis  que  nos  Sauvages 
> avoient  faits , celui  de  la  Plaque  réüffic  le 

• premier  du  côté  d’Orange,  il  furprit  qua- 
; cprze  hommes  dans  les  bois  , parmi  lef- 

• quels  il  y avoit  un  François  qui  avoir  été 
enlevé  aux  Ifles  faint  Pierre  de  Terre-neu- 
ve pat  un  Navire  Anglois  , il  affura  que 

■ les  ennemis  dévoient  faire  voile  le  vingt 
d’Avril  de  Ballon  pour  aiïieger  Qoebec, 
que  les  préparatifs  que  l’on  avoit  faits 
dans  tous  les  gouverpemens  étaient  con- 
s fiderables , que  l’armement  feroit  de  dix 
mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y en  avoir 
dix  mille  pour  le  débarquement.  Il  ajoura 
. que  le  Commandant  devoir  marcher  par 
le  lac  Champlain,  à la  tête  de  fix  cens  An- 
glois , fans,  compter  les  Iroquois , afin  d’a- 
niufet  les  troupes  qui  étoienx  vers  Mont- 
real , & faciliter  par  ce  moyen  l’entreprife 
de  Quebec. 

-Lé  Comte  de  Frontenac  avoit  déjà  re- 
çût trop  d’avis  pour  ne  point  s’attacher  à 
la  confervation  de  la  Capitale  de  ce  vade 
pais  -,  il  donna  tous  les  ordres  necellaires 
& paffa  à Tille  d’Orléans,  à la  côte  de  Bau- 
pré , & autres  lieux  circonvoifins  , il  düf- 
pofa  toutes  chofës  pour  la  fureté  de  ces 
côtes. 

Les  ennemis  qui  étoient  bien  aifes  d’a- 
voir un  Efpiçn chez  les  François,  enga- 
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gèrent  Tareha  un  des  principaux  Chefs 
d’Onneyouts  d’y  venir  examiner  l’état  des 
affaires.  Ce  Chef  adroit  prie  le  prétexte 
de  chercher  un  de  fes  Neveux  qui  étoit 
prifonnier  au  Saut , qu’il  vouloir  avoir  à 
la  place  de  faint  Amour  , -habitant  de  la 
iEointe-aux-Trembles  , qu’il  ramena  pour 
cet  éfet.  Il  prefenta  au  Comte  de  Fron- 
tenac des  Colliers  , il  l’aflura  que  les  On- 
neyouts  l’avoient  en  même  temps  conjuré 
de  lui  demander  la  Paix  , que  fi  jufquesà 
prefent  ils  n’avoient  fait  aucune  démar- 
che , la  douleur  où  ils  éroient  d’avoir  ir- 
rité fi  mal  à propos  un  Pere  3 les  avoir  ob- 
ligez de  ne  point  paraître  devant  lui  : qu’a- 
yant bien  voulu  rifcjuer  de  venir  feul,  il 
le  fiâroit  en  fon  particulier  qu’il  ne  rece- 
vrait aucun  châtiment  de  fa  main  , que 
tout  le  Village  fuivroit  l’exemple  des  ca- 
banes pour  qui  il  parloit,  qu'il  avoir  fait 
avertir  toutes  les  Nations  qu’il  venoit  en 
Canada  pour  voir  Cou  Pere  , & tâcher  de 
racommoder  ce  que  leur  mauvaife  foi  a- 
voit  gâté.  Le  Pere  Milet  Jefuite  , prifon-' 
nier  depuis  .cinq  ans  , qui  lui  avoir  donné 
des  lettres  j confirmoit  tout  ce  que  difoit 
ce  Chef  par  fes  Colliers.  Le  Comte  de 
Frontenac  qui  conrioifioit  allez  les  four- 
beries des  Iroquois  3 lui  fit  réponfe  par 
un  ,feul  Collier, 
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He  Collier  > die  ce  General , qnOn ontio 
donne  h Tareha  > eft  pour  dire  que  le  jufis 
■refientiment  qu'il  a de  l'horrible  perfidie  que 
les  Onmntague^  ont  fuite  aux  François  » 
qu'il  avait  permis  d'accompagner  les  Ira - 
quoi  s qu'il  avait  ramené  de  France,  qu  A u~ 
nouaê  leur  avait  envoyé  , joint  aux  cruatè- 
te\  inouïes  qu'ils  ont  exercées  depuis*  aujfi- 
bien . que  toutes  les  autres  JSf  ations  ,far  ceux 
de  fis  en-fans  qui  font  tombez*  entre  leurs 
mains  * auroit  du  l'obliger  à ufer  de  repre- 
failles  fur  Tareha > & a rejet  ter  les  Colliers 
qu'il  lui  a prefentez*  de  la  part  des  trois 
Familles  les  plus  confiderables  d'Qnneyoïtt  , 
fans  vouloir  écouter  aucune  des  chofes  qu  il 
lui  a dites,  fi  la  tendre f[e  qui  lui  rèfve  en- 
core pour  des  en  fans  qu'il  a toujours  aimez? 
& d qui  il  n a jamais  fait  que  du  bien , ns 
V avoir  porté  à efiayer  encore  de  leur  faire 
trouver  quelques  moyens  de  pouvoir  rejet- 
ter  le  poifon  quds  ont  avalé,  & de  finir 
de  l'ivrefie  où  ils  fint  depuis  fi  long-temps, 
en  rentrant  dans  leur  bon  fins  & fi  remet - 
tant  dans  leur  devoir . 

C'efi  le  motif  fini  > dit  il,  qui  m'engage 
à déclarer  par  ce  Collier  que  fi  les  Onnort - 
taguez*  , Tfinnontouans  & Goyogoums  , 
veulent  entrer  dans  ces  difioficions  oh  pœ~ 
roi  fient  être  Les  Onneyouts , ils  ayentà  m'en- 
voyer incefiamment  deux  des  principaux 
Tome  111 . EL 


H i foire  des  Mœurs 
Mes  pim  considérables  Anciens  de  cl 
JVation  > dont  je  fou  batte  que  Theganijfo* 
rens  fin  du  nombre , parce  qu'il  efi  de  mon 
ancienne  connoiffance  , pour  me  marquer  l a 
douleur  véritable  & le  regret  fincere  qu’ils 
ont  de  toutes  leurs  fautes  pajjées , & f écou- 
teras ce  qu ils  voudront  me  dire  la  dejfus  , 
leur  donnant  une  entière  ajfurance  qu'ils 
pourront  venir  & s'en  retourner  en  toute 
fureté  y quelque  chofe  qritl  puijfe  arriver . 
Ils  doivent  d'autant  moins  en  douter  quilp 
favent  qnO nontio  n a jamais  manqué  h fia 
parole  y & qu'il  efi  incapable  de  le  faire* 
Ce  fi  à eux  à fi  confulter  fur  U refalis- 
pion  qu'ils  doivent  prendre  > parce  que  s’ils 
refkfint  d'entrer  promptement  par  la  porte 
que  les  Onneyouts  ont  commencé  à leur  ou- 
vrir » Onontio  efi  refilu  de  fi  boucher  ies 
oreilles  , de  ne  plus  entendre  aucunes  pro - 
p o fit  ions  d* accommodement , efi  de  les  pour - 
fmvre  jufqnes  à leur  entière  extermination » 
Soixante  Amiçois  qui  yenoient  des  en- 
virons de  Frontenac  pour  tâcher  de  fur- 
prendre  des  Iroquois  , raporterent  que  les 
Nepifiriniens  avec  lefquels  ils  expient  par- 
tis en  guerre  3 avoient  fait  rencontre  de 
|i*qîs  canots  Iroquois  , dont  ils  en  avoient 
défait  un  , & qu'ils  avoient  repris  le  nom  . 
jné  le  Lac  Canadien  , & Lorani , un  des 
confiderables  de  La  Montagne,  qui  avoit 
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tïé  bielle  à la  même  occafion  que  la  Val- 
tri  fut  tué. 

L’on  aprit  auffi  des  nouvelles  de  Laça- 
die  par  le  Pere  Binetau  Jefuite  , qui  fit 
favoir  qu’un  parti  d’Abenaguis  avoir  pris 
onze  Anglois  auprès  de  Pemkuit , & que 
la  flote  Angloife  avoir  mis  à la  voile  pour 
venir  à Québec.  Saint  Michel  arriva  le 
lendemain  de  ces  nouvelles  de  chez  les 
Iroquoisj  il  fut  pris  dans  la  riviere  des  On- 
taouaks  en  un  combat  où  la  Gemeraye 
commandoïc , il  fut  conduira  Onnont’agué 
avec  la  Frefniere  & Haftel  Enfeigncs  11 
fçût  que  dans  un  Confeil  general  on  avoit 
refolu  de  le  faire  brûler  pour  le  bien  de  la. 
Nation  : il  crût  qu’il  n’étoit  pas  tout.- a- fait 
à propos  de  leur  donner  Cette  fatisfa£tiona 
& il  trouva  le  fecret  de  s’enfuir. 

Il  adura  à fou  arrivée  que  les  Anglois 
avoient  conftruit  chez  les  Onnontaguez; 
un  Fort  à huit  Battions,  à trois  d'oùbleu- 
res  de  pieux,  qui  devoir  ferviï  de  retrai- 
te aux  Nations  Iroquoifes  en  cas  que  les- 
François  vinilent  chez  eux.  Il  dit  qu’il  en 
devoir  décendre  huit  cens  pour  troubler 
les  récoltés, que  ce  que  Tareha  avoir  dit 
de  la  part  des  Onneyouts  pouvoir  être  de 
bonne  foi , mais  que  les  autres  Nations  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  Paix» 
îl  arriva  aulli  peu  de  jours  après  un  canot 
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de  la  Baye  d’Hudfon,  qui  raporta  que  Ta 
famine  les  ayant  obligez  d’abandonner  le 
Fort  faint  Anne,  il  reçoit  feulement  cinq, 
perfonnes  pour  le  garder  , parmi  lefquels 
il  y avoir  un  miferable  qui  avoir  affaCIî né 
le  Pere  Aimas  Jefuite  leur  Millionnaire,, 
qui  lui  avoir  reproché  fon  crime  au  fujec 
«d’un  Chirurgien-  qu’il  avoir  tué. 

La  fainte  Anne  de  Bordeaux  , le  faint 
Jofeph  & le  Pontchartrain,arriverent  peu 
de  jours  après , & plufieurs  autres  Vaif- 
feaux,  qui  amenèrent  des  troupes  de  Fran- 
ce pour  le  païs. 

Le  Chevalier  de  Calîieres  ayant  apris 
en  ce  temps-là  que  nos  Sauvages avoient 
découvert  aux  Cafcades  de  la  riviere  des 
Iroquois  fept  à huit  cens  de  cette  Nation,, 
en  donna  avis  au  Comte  de  Frontenac» 
Ce  General  fit  partir  le  Chevalier  de  Vau* 
dreuil  avec  cinq  Compagnies,  & cent  cin- 
quante hommes  des  nouveaux  débarquez 
qui  paroiffoient  fe  mieux  porter.  D’un  au- 
tre côté  le  Chevalier  de  Calîieres  qui  a- 
voit  apris  que  l’on  avoir  cru  voir  le  Camp 
des  ennemis  à fix  lieues  dans  Fille  de 
Montreal  , marcha  à la  tête  de  huit  cens 
hommes  pour  les  prévenir  : il  fut  jufques 
aux  Cafcades  fans  rencontrer  qui  que  ce 
foit  ; ce  mouvement  fit  un  affez  bon  éfet. 
Un  Ànié  Efelave  du  Saut  prévoyant  bien 
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que  l’on  alloit  être  en  écat  de  leur  tenir 
tête  plus  que  jamais , ne  manqua  pas  de 
s’échaper.  Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe 
préparoit  auffi  à monter  à Montreal,  aprit 
l’arrivée  de  deux  cens  canots  chargez  de 
Pelleteries,  qui  étoient  détendus  des  Ou- 
taouaks.  La  Vue  d’un  fi  grand  nombre  de 
richeffes  caufa  une  joye  univerrelle  dans 
le  pais  ; ce  ne  fut , Monfieur,  qu  acclama- 
tions & benedidions  que  l’on,  donnoit  au 
Pere  du  peuple  & au  confervateur  de  la 
patrie.  Il  fembloit  pour  lors  que  l’on  ou- 
blioit  les  maux  paffez  par  la  confolation 
qu’un  chacun  pouvoit  avoir  de  joüir  d’un 
bien  qui  leur  avoit  paru  de  fi  difficile  ac- 
cez.  Les  principaux  Chefs  de  chaque  Na- 
tion qui  étoient  arrivez  au  devant  de  ce 
Pere  commun  jufqu.es aux  Trois-Rivières: 
ils  firent  leurs  Harangues  qui  la  pîufparc 
n’aboutirent  qu’à  lui  faire  connoître  qu’ils 
étoient  déeendüs  pour  écouter  fa  voix  , de 
dans  le  deflein  d obeïr  à l’ordre  qu’il  leur 
avoit  fait  porter  par  d’Argenteüil. 

Les  Hurons  qui  aimoient  plus  la  gloire 
de  leur  Nation  , lui  firent  le  récit  de  tous 
les  Partis  qu’ils  avoient  formez  contre  1T- 
roquois , 8c  des  avantages  qu’ils  avoient 
remportez  fut  eux.  L’on  fit  enfuite  la  crai=» 
te , l’on  examina  pendant  ce  temps  les» 
mauva-ifès  ffilpofitions  des  Nations  &-  fc- 
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mérité  des  Sauvages  les  plus  confici éra- 
bles , parce  qu’il  étoit  abfolument  necef- 
faire  d’en  faire  un  difeernement  pour  les 
recompenfer  félon  l’inclination  dans  la- 
quelle ils  avoient  été,  mais  l’on  fut  tou- 
ché quand  on  fçût  que  les  Miarnis  avoient 
reçû  des  prefens  des  Anglois  par  l'entre- 
ra ifè  des  Loups.  Le  Comte  de  Frontenac 
qui  en  favoit  trop  Sa  confequence  fit  mar- 
cher un  plus  grand  nombre  de  foldars  Ca- 
nadiens & François  qu’il  ne  fe  l’étoit  d’a- 
bord propofé,  pour  chaffer  les  Anglois  de 
ce  pofte  s’ils  s’en  étoient  emparez  , où  du 
moins  les  empêcher  d’y  entrer.  Les  prin- 
cipaux Chefs  Outaouaks  furent  régalez  à 
la  table  du  Comte  de  Frontenac  , & l’on 
fit  enfuite  le  Feftin  general , où  chacun  à 
l’envie  J’un  de  l’autre  chanta  la  guerre  & 
raconta  fes  exploits  ; iis  eurent  lieu  d’être 
contens  du  bon  acueil  qu’on  leur  fit  ; ils 
s’en  retournèrent  tous,  8c  les  François  fous 
la  conduite  du  Chevalier  de  Tonti  Com- 
mandant 8c  Seigneur  des  Illinois  , avec 
Mantet,  Courterrianche  8c  d’Argenteuil. 

Perrot  étoit  du  Voyage:  l’entiere con- 
noiflance  qu’il  a de  toutes  les  Nations  du. 
Canada , 8c  l’afeendant  qu’il  avoir  fur  l’ef- 
prit  de  tous  ces  peuples  , obligea  le  Com- 
te de  Frontenac  de  le  choifir  comme  pour 
lettre  une  barrière  entre  les  Anglois  3 le§i 
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Miamis  & les  autres  Nations.  Marames 
fut  donc  le  lieu  de  fa  demeure,,  qui  écoit 
l’abord  d’une  infinité  de  peuples. 

Le  Sueur  fut  aulïï  envoyé  à Chagoua- 
mikong  pour  entretenir  la  Paix  entre  les 
Sauteurs  & les  Sioux  rc’eft  le  feul  endroit 
par  où  l’on  puilTe  palier  pour  fe  rendre  à 
cette  derniere  Nation , parce  que  fi  l’on 
prenoit  le  côté  du  Sud  les  Renards  & les 
Mafkoutechs  ne  font  pas  difficulté  de  pil- 
ler les  François  , fous  prétexte  qu’ils  por- 
tent des  munitions  aux  Sioux  leurs  an- 
ciens ennemis. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fï 
bien  réglé  les  affaires  des  Outaouaks  ne 
fongeoit  plus  qu’à  décendre  à Québec. 
Il  aprit  auparavant  fou  départ  que  trois 
Navires  Anglois  ayant  hiverné  au  fond- 
de  la  Baye  d’Hudfon  , s'étoient  rendus 
maîtres  du  Fort  fainte  Anne.  Une  leur  fa- 
loit  cependant  pas  de  grands  aprêts  pour 
y réüffir.  Les  cinq  hommes  dont  je  vous, 
ai  ,déja  parlé  , Monfieur  , foutinrent  la. 
première  attaque  contre  quarante  An- 
glois. Ce  nombre-  ci  n’étoit  pas  encore 
fufïïfant  : Ils  firent  une  fécondé  tentative  y 
mais  les  François  voyant  qu’il  débarquoit 
plus  de  cent  hommes  ils  abandonnèrent 
le  Fort  la  nuit  5,  aimant  mieux  penetrer 
|lus  de  deux  cens  lieues  à,  travers  des--- 
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bois  affreux  pour  fe  rendre  à Montreal 
que  de  demeurer  entre  leurs  mains.  La" 
perte  monta  à plus  de  cinquante  mille  écus‘ 
en  Caftors,  fans  compter  les  munitions  de 
guerre  &,de  bouche. 

Villebon  qui  commande  à faint  Jean 
dans  Lacadie,  fît  aufli  fçavoir , Moniteur'  s 
que  les  Abenaguis  avoient  été  traiter  au 
Fort  de  Pemküit , qu’autant  qu’il  pou- 
voit  juger  il  n’y  avoir  encore  rien  à a- 
prehender  pour  le  commerce.  La  haine 
irréconciliable  qu’ils  ont  contre  les  An- 
glois , étoic  un  préjugé  que  ces  pourpar- 
lers ne  tendoient  qu’à  tirer  des  marchan- 
difes  fans  en  venir  à-  d’autres  conduirons.- 
Tiliebon  mandoit  aüfïî  qu’il  étoit  bien 
menacé  du  General  Phips  qui  devoit  par- 
tir incelîamment  avec  huit  cens  Anglois 
ou  Sauvages  pour  l’alïïeger,  que  ce  Ge- 
neral avoir  fort  defaprouvé  le  débar- 
quement que  l’on  avoir  fait  à Beaubafïîn  , 
terre  qui  apartient  à la  Valliere , Capi- 
taine des  gardes  du  Comte  de  Frontenac,, 
ou  les  Anglais  furent  repoulTèz  avec,  per- 
te ; qu’il  étoit  arrivé  à Ballon  dixfept 
Yaideaux  depuis  vingt  jüfques  à foixahte 
pièces  de  canon , qui  revenaient  de  la 
Martinique  en  fort  mauvais  état  , que 
feu-r  armée  y avoir  été  battue  , qu’ils  y 
«voient  perdu  trois-  mille  hommes 
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deux  gros  Navires  de  coulez  bas  ; que  le 
General  de  Bafton  leur  faifoit  faire  la? 
quaranteine  à caufe  de  la  pefte  qui  y 
étoic  , & qu’au (li  tôt  que  les  équipages- 
fe  feroienc'  rafraichis , il  fe  flâtoit  d’avoir 
le  temps  de  prendre  Québec  , ou  du 
moins  qu’il  envoyeroit  fes  Vai  fléaux  aa 
bas  du  fleuve  faint  Laurent , pour  enlever 
Iss  nôtres  qui  dévoient  repafler  en  Fran- 
ce ; qu’il  y avoir  une  mes  intelligence  en- 
tre le  Gouverneur  de  Bafton  & le  Ca- 
pitaine Farfax,  que  les  Habitans  de  cette 
Ville  étoient  bien  las  de  la  guerre  & de 
l’interruption  dé  leur  pêche  , ayant  déjà 
perdu  plus  de  cinquante  Vaiffeaux  depuis- 
quatre  ans. 

L’on  aprit  depuis,  Monfieur,  que  le? 
Abenaguis  avoient  eu  encore  des  pour- 
parlers avec  les  Anglois  ; que  ceux  de' 
Kenebeki  avoient  fait  une  Paix  qu’ils  ne 
prétendoient  que  condifîoheîîe.  C’eft  af- 
fez  le  caraâtere  des  Sauvages  d’en  agir 
de  même:  ils  s’accommodent  au  temps 
félon  leurs  vues  & l’état  de  leurs  affaires. 
Ceux  de  Pànaouamefsé  8c  d’AnriirKaxam 
n’étoient  pas  entrez  fi  avant  dans  le  trai- 
té que  les  autres  : leur  but  n’avoit  été 
que  de  retirer  leurs  plus  confiderables  qui 
étoient  pnfonniers.  Toutes  ces  négocia- 
tions - là  ne  Iaiffoienf  pas  de  nous  êtrfe 
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fufpedtes.  La  difette  de  marchandlfes 
qui  regnoic  alors  empêchoit  cette  grande 
ouverture  de  traite  j & l’Abenagui  don- 
noie  dans  ce  qui  lui  convenait  le  plus.  Ils 
affurerent  cependant  qu'il  n’y  aurait 
point  deibibldïe  de  leur  coté,  & que 
ils  recommenceraient  la  guerre  plus  que 
jamais  au  Printemps  prochain. 

Tareha  Chef  Onneyout  ne  pût  réüffir 
dans  ia  négociation  auprès  des  quatre  au- 
tres Nations  Iroqooifes.  Les  Anglois  qui 
aprirent  que  l’on  avait  tenu  plufièurs 
Confeils  pour  la  Paix  3 tâchèrent  de 
l’empêcher.  Tareha  5 dis  je  , apporta  en- 
core à Onontio  un  Collier  de  la  part  des 
Iroquois.  Ce  Collier  difok , Monfieur  s 
que  ta  crainte  que  ceux-ci  avoient  eus 
de  tomber  entre  les  mains  de  nos  Partis  r 
& de  ceux  de  nos  Alliez,  avoit empêché 
les  conhderables  de  chaque  Nation  de 
venir  le  trouver  y que  s’il  vouloir  envo- 
yer deux  François  capables  de  régler  les 
affaires , il  les  conduiront  en  fureté  à Al- 
banie * 5 ce  lieu  étant  devenu  l’arbre  de 
la  Paix  ôc  de  la  guerre  , puifqü’ils  l’a- 
voient  tranfporté  d Qnnontagué.  Le 
Comte  de  Frontenac  rejettace  Collier  & 
répondit  à Tareha  que  puifque  les  Iro- 
quois n’avoient  pas  voulu  accepter  ce 

? Obligé» 
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qusil  leur  propofoit,il  avoir  des  moyens 
pour  les  contraindre  à fuivre  fa  volonté. 
.Ce  Chef  en  prefenta  un  autre  de  la  pare 
des  cabanes  Onneyoutes , qui  le  remer- 
cioient  de  la  réception  agréable  qu’il 
.avoir  faite  à Tareb^ , & de  la  liberté 
qu’il  avoir  accordée  à fon  Neveu,  l’affu- 
rant  quelles  ne  parciciperoient  point  aux 
mauvaifes  affaires  des  Iroquois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  répondit  à 
ce  Collier, lui  promit  de  ne  confondre  n’y 
lui  n’y  les  fiens  dans  les  entreprifes  qu’il 
prémedicôit  contre  les  Nattions  Iroquoifes» 
Il  le  renvoya  avec  des  prefetis  affez  confi- 
derables,&  il  en  fit  à la  vieille  Sufanne 
qui  étoit  partie  avec  lui  d’un  propos  déli- 
béré pourvoir  le  Comte  de  Frontenac s 
dont  elle  avoir  tant  entendu  parler.  Cette 
Onneyoute  eftimok  les  François  , êc  leur 
avoit  rendu  de  bons  offices  pendant  leur 
efclavage. 

Depuis  le  départ  de  Tareha  la  plûpart 
des  Compagnies  qui  dévoient  hiverner 
dans  le  gouvernement  de  Montreal  y 
arrivèrent. 

L’on  apric  que  le  fameux  la  Plaque 
qui  étoit  parti  avec  llx  de  fes  camarades 
avoit  fait  coup  afiez  prés  d’Orange  o$ 
il  prit  deux  Soldats  de  la  Garnifon.  L’un 
fut  tué  pour  avoir  donné  quelques  coups 
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de  haches  à trois  de  Tes  Sauvages  qui 
dormoient  } & l’autre  qui  fut  amené 
aiïura  que  les  Anglois  de  Bafton , de  la 
Nouvelle  Yoric  & de  la  Virginie,  fe  pré- 
paroient  pour  venir  à Quebec  par  terre 
au  Printemps  , ôc  que  les  Sauvages  leurs 
Alliez  dévoient  partir  d’Orange  pour  dé- 
cendre à Montreal.  Ce  n’étoit  que  grands 
projets  qui  la  plupart  du  temps  aboutif- 
ioientà  rien.  Tels  furent  les  mouvemens 
qui  fe  pafferent  cette  année.  Il  ne  me 
refte  plus  qu’à  vous  a durer  que  l’on  ne 
peut  être  avec  plus  de  paillon  que  je  le 
fuis , 

PONSIEUR^ 


.Votre  très- humble , 8cc* 
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VI-  LETTRE 

Grands  projets  de  U part  des  Anglois  & 
des  Français . 

Ambaffade  de  la  part  des  Abenaguis  d’ A- 
mirkangan  de  L acadien  au  Comte  de 
Frontenac. 

j Les  cinq  Nations  Iroquoifes  envoient  deux 
Vépute^aux  Iroquois  du  Saut  de  faine 
Louis  de  AI  ont  real. 

! Tegamjforcns  Amhafjadeur  * accompagné  de 
dix  autres  > porte  la  parole  de  la  part  des 
cinq  Nations  Iroquoifes . 

Préjugé  mal  fondé  des  Qutaouakj  > fur  ce 
quils  croient  que  don  fait  la  Paix  avec 
les  Iroquois  > fans  les  y comprendre . 

Arrivée  du  Pere  Milet  Je  fuite  y Efclavc 
che ^ Us  Iroquois  , qui  prefeme  un  Col- 
lier au  Comte  de  Frontenac  de  la  pan 
des  Iroquois  Catholiques . 

Mladame, 

L’ECprit  eft  une  émanation  de  !a  Divi- 
nité , mais  il  eft  fujet  à des  égarermens  , 

s’il  n’eft  guidé  par  la  fageffe  & parla  rai- 
Tome  III.  S 
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Ion  ; vous  avez  fçû  les  unir  enfemble  dés 
votre  plus  cendre jeunefle.  Tous  ces  char- 
mas, ces  attraits  , ce  port  fi  gracieux  , 8c 
cet  air  noble  qui  vous  rendent  fi  aimable  , 
font  moins  d’impreffion  que  la  vertu  8c 
le  mérité  qui  vous  rendent  l’admiration 
de  tout  le  monde.  Une  réputation  de  fa- 
gelTe  8z  de  probité  vous  a attiré  les  han- 
tez de  la  plus  il  lu  (Ire  * Dame  du  monde. 
Vôtre  efprit  vous  les  a confier  vées  , & la 
bonté , la  nobîelfie  , la  generofité  de  vo- 
tre cœur  ont  juftifié  à toute  la  Cour  que 
.vous  en  étiez  digne.  Vous  dgvez  à toutes 
ces  perfections  l’honneur  que  le  Roi 
vous  a fiait  de  vous  confier  ce  qu’il  a de 
plus  cher.  Ce  Prince  fait  l’amour , les 
délices  & l’efperance  de  la  France.  Puifle» 
t’il  confier. -ver  toujours  le  defir  que  vous 
lui,  infpirez  tous  les  jours  d’imiter  un  jour 
les  vertus  héroïques  de  Loiiis  le  Grande 
Vous  jugerez  , Madame  , .par  la  lettre 
gué  j’ai  l’honneur  de  vous  .écrire,  de  la 
délicacelîe  d’efiprit  des  Peuples  Alliez  de 
la  Nouvelle  France,  8c  de  la  bonté  de 
leur  cœur.  Leur  fine  conduite  dans  les 
négociations  , leur  adrdïe  pour  rompre 
les  mefiures  de  leurs  ennemis , cette  fide- 
lité & l’attachement  inviolable  à tour 
ce  qui  regarde  le  Roi  qu’ils  reconnojflenjp 

l Madame  de  J^aintençg* 
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Comme  leur  Pere  & leur  défenfeur , forte 
des  preuves  que  ces  Peuples  que  I’oh 
traire  en  France  comme  des  Sauvages  , 
méritent  que  l’on  ait  pour  eux  d’autres 
i fentimeris. 

Il  n’eft  pas  toujours  à propos.  Madame  9 
d’aigrir  l’efprit  de  fon  ennemi  , le  defef- 
i poir  où  il  le  trouve  lui  fait  faire  fouvenc 
les  derniers  efforts  ; il  faut  donc  ufer  de 
i circonfpedtion  quand  on  veut  le  détruire. 

Les  Iroquois  avoient  été  fi  maltraiter 
de  toutes  parts  depuis  quatre  ans  ; ils 
avoient  perdu  tant  de  Chefs  & de  guer- 
riers qu’ils  commençoient  à s’affoiblir  \ 
mais  il  étoit  difficile  de  les  poulfer  plus 
loin  fans  les  rendre  en  quelque  maniéré 
invincibles. 

Tareha  Chef  Onneyout , avok  donné 
on  grand  branle  à un  accommodement  de 
Paix  avec  nous.  Les  Anglois  prévoyoient 
de  mauvaifes  fuites  de  tous  ces  pourpar- 
lers , ils  mirent  tout  en  triage  pour  ca- 
cher leur  foibleOe  à l’Iroquois.  Ils  fe  fe- 

Iroient  même  fort  peu  fouciez  de  devenir 
leurs  Efclaves  , pourvu' qu’ils  les  euffèns 
rendus  nos  ennemis  irréconciliables.  'Les 
prefens  continuels  qu'ils  leur  faifoient 
étoient  encore  un  puilfant  motif  pour  les 
entretenir  toujours  dans  leurs  intérêts. 

Les  Anglois,  dis  je,  qui  font  fi  voifin/S 

S i 
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des  Iroquois  étoient  donc  un  grand  obfta- 
cle  pour  pouvoir  faire  diverfion.  L’on 
eut.  Madame  , attaqué  volontiers  le  Vil- 
lage des  Onnontaguez  qui  étoit  comme  la 
tête  des  autres  Nations  Iroquoifes , mais 
il  y avoit  de  grandes  difficultez  pour  cet- 
te entreprife.  On  fe  feroit  peu  foucié  de 
la  bonté  de  leur  Fort  & de  quinze  cens 
guerriers  Iroquois  qui  i’auroiënt  défen- 
du ; mais  outre  que  Ton  favoit  qu’une 
partie  des  Anglois  de  ces  quartiers  dé- 
voient s’y  jetter , & que  l’autre  devoir 
tenir  les  bois  pour  nous  harceler,  c’eft  que 
‘nous  ne  pouvions  avoir  fur  pied  que  deux 
mille  hommes  tant  Sauvages,  qu’habitans 
& Soldats , nouvellement  débarquez  de 
France, qui  n’étoient  pas  encore  (liiez  à 
la  maniéré  de  la  guerre  du  Canada. 

Cependant  il  falloit  correfpondre  à 
tous;  les  bons  fentimens  des  Sauvages  Al- 
liez, qui  avoient  promis  d’agir  de  leur  co- 
té avec  fidelité  contre  t’Iroquois  ; il  ne 
falloit  point  les  fruftrer  de  ce  qu’ils  at- 
tendoient  de  notre  part.  On  s’appliqua: 
cependant  à fa: 
bâteaux  plats  à 
la  Baye  faint  F 
Troupes.  Tels  étoient  , Madame  , les 
projets  d’où  dépendoit  le  repos  ou  la  ruï- 
©e  du  Canada , dans  le  temps  que  deux 


ire  conftruire  quantité  de 
Quebec,  Montreal,  &à 
’aul , pour  tranfporter  les 
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Abenaguis  d’Amirkangan  vinrent  prefen- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  un  Collier 
d’une  grandeur  & d’une  figure  extraordi- 
naire. Cette  Ambaffade  fit  bien  connaî- 
tre que  cette  Nation  étoit  véritablement 
de  nos  amis,  ils  lui  témoignèrent  la  dou- 
leur où  étoit  leur  Nation  d’avoir  été  forcés' 
de  donner  des  otages  aux  Anglois  dans 
une  maniéré  de  Paix  qui  s’étoit  faite  ; 
mais  que  s’il  confideroit  la  difficulté  qu’ils 
avoient  eue  de  retirer  quantité  de  leurs 
.gens  qui  écoient  prifonniers , & de  jcüic 
des  chofes  nô%effaires  à la  vie  qui  leur 
avoient  manqué  , il  devait  entrer  en  mê- 
me temps  dans  leur  affliéHon  ; que  tou- 
tes ces  démarches  n’avoiens  cependant 
point  effacé  de  leurs  coeurs  l’eftime  Si 
î’affe&ion  qu’ils  avoient  pour  la  Nation 
Françoife  , & que  bien  loin  d’avoir  altéré' 
les  fentimens  de  tendre  lie  qu’ils  avoient 
pour  lui  , ils  meditoient  un  projet  contre 
lés  Anglois  dont  il  entendroir  parler» 

Le  Pere  Bigot  Jefuite,  Millionnaire  de 
cette  Nation  , marqua  ,-  Madame  . trois 
mois  après , que  les  Anglois  viendroiene- 
au  Printemps  affieger  Quebec»  Comme 
c’était  leur  coutume  d’amufer  les  Sauyas- 
ges  par  de  vafi.es  projets  , qui  la  plufpart 
«’aboutilloien’t  à-  rien  , ils  avoient  fait 
ppurit  le  brait  que  le  fleuve  de  faim  Lau-- 

§■  * 
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rent  feroit  tout  couvert  de  Vaiffeâux  , & 
par  une  exagération  ridicule  ils  leur  fai- 
ioient  acroire  que  ne  voulant  pas  tom- 
ber dans  les  mêmes  inconveniens  qui  leur 
étoient  arrivez  devant  cette  Place,  ils  fe- 
roient  mettre  des  bordages  de  fer  aux 
Navires  qui  feroient  le  plus  expofez  à 
notre  Artillere  , & même  que  c’étoit  une 
entreprife  du  Roi  Guillaume.  Ce  Pere  fit 
encore  fçavoir  par  une  autre  Lettre  qu’il 
fe  faifoit  de  grands  mouvemens  chez  les 
Anglois  •>  ils  faifoient  donc  de  grands  pré- 
paratifs. Il  fembloit  que  fe  grand  fracas 
n’étoit  que  pour  abîmer  tous  les  François 
èi  la  Nation  Abenaguife  : car  on  difoit 
que  mille  hommes  dévoient  s’affembler 
à Pefcadoüet  à la  fin  de  Mars , & que 
d’un  autre  côté  les  Chefs  Iroquois  qui 
dévoient  amener  un  Jefuite  & tous  les 
Efclaves  François,  avoient  réfolu  de  tenir 
un  Confeil  General  pour  traiter  de  Paix  , 
dans  lequel  ils  commenceroient  à poi- 
gnarder le  Comte  de  Frontenac  & tous 
les  plus  qualifiez  qui  s’y  trouveraient  , 
& que  leur  Armée  qui  feroit  prête  achè- 
verait de  détruire  le  relie.  Il  eft  vrai  , 
Monfieur  , que  dans  le  mois  de  Février 
Torficim  neveu  de  la  Grande- gueule , l’un 
des  principaux  Chefs  du  Confeil  d’On- 
jaontagué  f accompagné  .du  Fils  de  G a-' 
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rioye,  qui  s’étoit  retiré  du  Saut , commen- 
ça la  Scene.  Torfkim  n’ayant  point  trouvé 
le  Comte  de  Frontenac  a Montreal,  pre- 
fenta  au  Chevalier  de  Callieres  un  Collier 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  îroquoi- 
fes.  Il  s’eil  fait,  dit-il,  au  retour  de  Ta- 
r-eha  une  Aiîemblée  generale  à Onnonta- 
gué,  dans  laquelle  nous  avons  rcfolu  d’en- 
voyer  Theganiiforens  à Onontto , & des 
plus  confiderables  de  chaque  Nation,pour 
favoir  les  mefures  qu’il  fouhaitoit  pren- 
dre. Nous  avons  téfolu  la  Paix  , marque 
que  nous  venons  dans  cet  efprit , c’eft  que 
le  Pere  Milet  & les  François  feront  ici 
au  Printemps.  Nous  nous  mettons  fort 
peu  en  peine  des  Anglois , comme  ils  ont 
fçu  que  nous  étions  déjà  dans  ces  fenti- 
mens,  ils  ont  envoyé  Pitre  Scultre  Major 
d’Orange  à Onneyout,que  lesnégesont 
empêché  de  venir  jufques  à Onnontagué  , 
lequel  a fait  dire  aux  îroquois  qu’il  étoit’ 
indiffèrent  aux  Anglois  qu’ils  filfent  I » 
Paix  avec  nous.  Torfidm  fît  acroire  que 
ceux  qui  dévoient  le  fuivre  n’étoient  qu’à 
fept  journées  de  Montreal  , & demanda 
en  même- temps  s’il  y avoit  de  la  feureté 
pour  eux.  La  Plaque  & le  Grand  Ciel  vou- 
lurent accompagner  ces  deux  Envoyez 
pour  rendre  un  compte  exaéf  à Onomio. 
Les  Iroquois  furent  du  temps  fans  en- 
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voyer  ces  Chefs  , & fe  doutant  bien  que 
l’on  aurait  quelque  foüpçon  de  ce  retar-  j 
dement  ils  firent  partir  d'Orange  trois 
vieux-  Aniez  , qu’ils  chargèrent  de  trois 
Colliers  , dont  la  teneur  étoit  écrite  en 
François  par  un  Miniflre. 

EXPEDITION  DE  TROIS  j 

Colliers  que  deux  envoyez^  ïroqüois  por- 
tent aux  Karigomjles  > ou  Indiens  Ca- 
tholiques du  Canada  , félon  ce  que  les 
Agayandre's  , c èjè-à-dire  les  principaux 
des  cinq  Nations  ù ont  déterminé  entr  eux 
à Albanie  le  neuvième  Février  1694;. 

L e Premier  Collier. 

Dît  que  les  Agayandres  ïroqüois  des 
cinq  Nations  ne  peuvent  pas  venir 
en  Canada  au  Printemps , comme  iis  ont 
fait  fa  voir  par  le  dernier  Mefiager  d’On- 
nontagué  jufques  à Kayenguirage , où  le 
Gouverneur  de  cette  Province  a fait  apel- 
ler  tous  les  ïroqüois  & autres  Indiens  de 
venir  exprez  à Albanie  atrmois  d’Avril,ce 
que  les  cinq  Nations  ont  conclu  de  faire» 

L E S i C O N D C O L L 1ER. 

Dit  que  fi  les  Karigouiftes  ou  les  Fran- 
çois ont  quelque  chofe  à propofer  aux  cinq 
Nations  iis  peuvent:  venir  dans  leurs  ter- 
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res.  Ce  Collier  leur  ouvre  le  chemin  pour 
y aller  & revenir  en  toute  fureté. 

Le  T r o r s 1 e*  m e Collier. 

Eft  pour  faire  lavoir  que  les  cinq  Na- 
j tions  , comme  aulîî  leurs  amis  , lieront 
leurs  haches  de  guerre  jufques  à ce  qu’ils 
ayent  reçu  réponde  , qu’ils  attendent  dans 
quarante  jours,  mais  à cette  condition  que 
! durant  ce  temps-là  les  Karigouiftes  & les 
j François  lieront  aufli  leur  hache  de  guerre. 

Ces  trois  Colliers  écoient  adrefiez  aux 
; Iroquois  du  Saut,  qui  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  qu’en  prefence  du  Chevalier  de 
Callieres.  Celui  ci  n’ofa  point  y répondre 
à caufe  du  Comte  de  Frontenac  qui  était 
à Quebec.  Ce  General  écouta  donc  ces 
deux  Députez  fans  vouloir  accepter  lés 
Colliers,  & les  remit  entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Saut  pour  y répondre  eux- 
mêmes  , ce  qu’ils  firent  non  feulement  de-  . 
vant  lui  mais  encore  à Montreal , ou  s’é- 
toient  ademblez  exprès  les  plus  conlide- 
rables  de  la  Montagne  : & voici.  Mon- 
iteur , leur  réponfe. 

Les  Sauvages  du  Saut  s’étonnent  fort 
de  ce  qu’aprés  qu 'Qnontio  a refufé  le  Col- 
lier que  Tareha  avoir  aparté  dé  la  parc 
des  cinq  Nations  , & qu’il  lui  a déclaré 
qu’il  auroit  les  oreilles  bouchées  s’ils  ne 
fe  fer  voient  de  la  porte  qu’il  leur  étoit  ou* 
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■veite  parles  Oiineyouts  en  lui  envoyant 
Theganifforens , & du  moins  deux  Chef!  I 
confiderables  de  chacühe  des  cinq  Na»  ; 
rions,  ils  fe  foient  avifèzde  leur  envoyer 
deux  Aniez  avec  trois  Colliers  pour  fon* 
der  leurs  efptits  , & tenter  leur  fidelité,,  P 
comme  s’ils  pouvoient  avoir  d'autres  fen-  ‘ 
timens  5c  d?autre  elprit  que  celui  de  leur 
Pere; 

Par  le  Premier'  Collier. 

Ils  leur  déclarent  donc  que  puifqu’iîs 
n’ont  pas  fatisfaità  la  parole  que  Torlkini  i 
& le  Filsde  Garioye  ont  a porté  à Onontià  ! 
de  la  part  de  Theganifforens  & des  cinq»  ! 
Nations,  & qu’ils  ont  préféré  la  voix  de  la? 
Grande  Fléclie  ( c’eft  ie  Gouverneur  de 
Manathe  ) qui  n’eft  que  leur  Frere,  à celle 
de  leur  véritable  Pere  , ils  n’ont  pû  ob- 
tenir à'Onontio  autre  chofe  que  la  petmÆ  I 
fibn  de  leur  faire  favoir  que  fi  Theganif- 
forens,&  les  Chefs  des  autres  Nations  que 
Onamio  a demandé , ne  viennent  a la  faint  1 
Jean  ( comme  ils  i’avoient  promis  ) lui 
témoigner  avec  toutes  fortes  de  foûmif- 
fions  le  regret  qu’ils  ont  de  leurs  fautes 
paffées,  ils  ne  doivent  plus  s’attendre  qu’il 
leur  relie  aucune  porte  ouverte , n’y  qu’ils= 
puiffent  plus  rien  écouter  de  leur  part,qua 
c’eft  l’unique  confeil  qu’ils  leur  puillen? 
donner..- 
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Par  le  Second  Collier. 

Ils  leur  font  favoir.qu’encore  qu’O- 
, vontïo  leur  air  auili  promis  que  les  An- 
ciens des  .cinq  Nations  Theganiiïorens, 
. .venans  enfemble  ils  auront  une  entiers 
fureté  pour  venir  & s’en  retourner  , 
quand  même  les  affaires  ne  s’accommo, 
deroient  pas  j mais  auffi  ils  .doivent  leur 
dire  de  fa  part  que  comme  il  ne  les  veut 
point  tromper  , ils  ne  s’avifent  plus  de 
faire  ce  qu’ils  ont  fait , & font  prefente- 
r ment  en  envoyant  des  gens  pour  porter 
| des  paroles  eu  l’air , en  difant  feulement 
que  les  Anciens  doivent  venir  fans  en 
voir  arriver  aucun,  parce  qu’ils  feront  re- 
tenus par  Onontio  jufques  à ce  que  les 
Députez  foient  effectivement  arrivez. 

Par  le  Troisie’me  Collier. 

Ils  déclarent  aux  cinq  Nations  qu’ils 
n’ont  pas  .befoin  de  la  fureté  qu’ils  leur 
I offrent,  & aux  François,  popr  venir  chez 
eux  , parce  qu’étant  tous  aulîî  fournis 
j qu’ils  le  font  à la  volonté  à'Omntto,  ils 
ne  p«uvent  avoir  aucun  commerce  avec 
.eux  que  par  fes  ordres , & qu’ils  ne  foyent 
rentrez  dans  fes  .bonnes  grâces  ; qu’a  l'é- 
gard de  la  hache  qu’il  les  convient  de 
•lier  , comme  ils  offrent  de  leur  côté  de 
faire  la  leur,  ils  auront  toujours  les  y eu  x 
attachez  fur  celle  d 'Onontio  pour  l'aigui- 
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fer , quand  ils  verront  qu’il  affilera  la 
fienne,  qu’il  leur  a déclaré  ne  vouloir  lier; 
que  lorfque  les  Dépurez  qu’il  demande  | 
feront  arrivez  , & que  les  cinq  Nations1 
feront  rentrées  par  là  dans  leur  devoir.  ! 

Cette  réponfe  parut  fiere  à des  gens  qui 
croyoient  nous  intimider  eux  mêmes  ; on 
trouva  le  moyen  de  les  arnufer  quelque 
temps  à Montreal , jufques  à ce  que  nos 
Sauvages  fulîent  revenus  de  leur  chaiïè  , | 
& que  les  femences  eullent  été  faites.  On 
ne  lailfa  pas  de  détacher  auffi  quelques 
Partis  pour  fçavoir  des  nouvelles  , mais 
l’on  aprit  peu  de  chofe.  Enfin  Theganif- 
forens  & deux  Députez  des  plus  confide- 
rables  de  chaque  Nation  arrivèrent  au 
Saut  au  mois  de  Mai.  Le  Pere  Bruyas  Su-  1 
perieur  des  JefuiteS  les  conduifit  à Que- 
bec.  L’on  tint  quelques  jours  après  un 
Confeil  folemnel  dans  la  fale  du  Confeil. 
Souverain  , où  l’on  apella  tout  ce  qu’il  y i 
avoir  des  plus  qualifiez  , les  Ecclefiafti- 
ques,  les  Communautez  Religieufes , & 
les  Officiers.  Cette  Ambaffade  étoit  d’un 
grand  éclat  pour  n’y  pas  faire  entrer  Au- 
riouaé , la  Plaque , & les  plus  confidera- 
blés  des  Sauvages  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne , avec  trois  vieux  Aniez  qui  étoient 
encore  en  Canada. 

On  donna  d’abord  à fumer  à ces  Am- 

balladeurf  ; 
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nbalTadeurs  , comme  c’eft  la  coutume.  Ils 
fe  retirèrent  enfuite  un  peu  à lecart , & 
difpoferent  par  ordre  leurs  Colliers  fur  un 
tapis.  Theganiflorens  le  fidelle  ami  dur 
Comte  de  Frontenac  porta  la  parole  , 
quoi  que  Onnagoga,le  Chef  le  plus  acre- 
dité  du  Confeil  de  tous  les  Iroquois,  fut  le 
premier  Ambafladeur  -j  mais  parce  qu’ils 
favoient  qu ’Onomio  avoit  de  l’eftime 
pour  lui , ils  voulurent  lui  marquer  pat 
cette  déference  qu'on  le  lui  avoit  envoyé 
comme  la  perfonne  qui  lui  fut  la  plus 
agréable.  Il  commença  donc  fon  dif. 
cours  en  ces  termes. 

Premier  CottiiR. 

TheganiiTbrens  Ambafladeur  Iroquois  à 
mon  Pere  Ononùo  : Par  le  retour  de  Ta- 
reha  que  nous  vous  avons  envoyé  l’an- 
née derniere  pour  preffendr  s’il  y avoit 
fureté  de  venir  vous  parler  , nous  avons 
fçu  que  lorfque  je  viendrois  avec  deux 
des  plus  confiderables  de  chaque  Nation  , 
vous  voudriez  bien  encore  écouter  les 
propofitions  que  nous  vous  voudrions 
faire,  & que  quand  même  les  affaires  ne 
s’acommoderoient  pas  , nous  pourrions 
nous  en  retourner  en  toute  fureté.  Sur 
cette  parole  nous  nous  fournies  mis  en 
chemin,  & nous  voilà  maintenant  arrives 
£ur  votre  natte  pour  vous  parler  de  Paig; 
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au  nom  des  cinq  Nations  Iroquoifes , $é 
même  de  la  Grande  Flèche  Gouverneur  | 
general  de  la  Nouvelle  Angleterre,  & de  j 
Pitre  Scultte  , Major  & Commandant; 
jd’Oràngè  , nos  Freres.  . j 

Second  Coiiibr. 

Vous  nous  permettez  de  vous  direj 
pon  Pere , que  ce  font  vos  PrédecelTèurs  j 
qui  ont  donné  occafion  à la  Guerre  , ils 
.ont  châtié  trop  rudement  vos  enfans,  & 
cela  a fait  qu’ils  fe  font  impatientez  ; ils 
ont  en  quelque  façon  perdu  Tefprit , ôç 
pnt  fait  les  coups  dont  nous  avons  main, 
tenant  regret.  Ainfi  je  viens  vous  dire  què 
ç’eil  la  Paix  qui  m'amène  ici , Sc  marque 
que  je  la  demande  fincerement,  c’eft  que 
j’ai  ôté  la  hache  que  j’avois  donnée  à tous 
mes  Alliez.  |e  vous  répond  qu’ils  ne  la 
reprendront  plus  parce  qu’ils  m’obéiflent, 

Ac  je  doute  fi  vops  ferez  obeï  de  même  de 
vos  enfans.  Nous  avions  jette  notre  ha- 
che de  guerre  autrefois  au  Ciel  , lorfque 
je  vous  parlai  à Montreal , on  y a atta- 
ché une  courroye  & on  l’a  retirée.  Nous 
Pavons  rejeitée  dans  la  rivière  là  Famine, 
iCroyant  qu’on  ne  la  pourroit  pas  repêcher, 

'0c  on  l a retirée  pour  nous  fraper  , c’eft  ce 
qui  nous  a fait  reprendre  les  nôtres.  Nou§  j 
les  retirons  maintenant,  & nous  les  jet- 
pas  dps  le  plus  profond  de  la  tçrre , afin 
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fjn’on  ne  les  reprenne  plus , & qu’on  ne 
les  revoye  même  jamais  fi  faire  fe  peut»’ 
Par  le  Troisie’me  Collier. 

! O nom  la  Pere  des  Iroquois  : C’efl:  à 

Vous  à qui  nous  parlons  y nous  vous  pre-» 
fèntons  ce  Collier  pour  vous  faire  favoifi' 
que  nous  avons  adopté  les  Sieurs  de  Lon- 
gueil  & de  Maricour  Capitaines,  à la  pla«*s 
: ce  de  feu  Mr  le  Moine  leur  Pere  , pouc 
nos  Enfans  j & Mr.  le  Ber  pour  notre  Fre- 
! re.  Nous  les  prions  d’être  dans  les  mêmes 
| ientimens  pour  nous  qu’avoit  leur  Pere  ÿ 
§c  de  porter  toujours  Onontio  à la  Paix  î 
ils  n’auront  rien  à craindre  lors  qu’ils  vien- 
dront chez  nous , êc  ils  y feront  bien  re- 
çus quand  ils  feront  envoyez  de  fa  part. 
Par-  le  QyATRiE’ME  Collier. 

J’adreife  ma  parole  à vous  Sauvages  dit 
Saut  , que  j’apellois  autrefois  Iroquois  ÿ 
mais  à prefent  que  vous  êtes  enfans  d’O- 
nontio,  & que  vous  priez  Dieu,  je  vous  ex- 
horte , s’il  veut  bien  nous  donner  la  Paix 
de  prendre  les  mêmes  penfées  que  lui  & 
de  nous  les  faire  entendre,  vous  nous  con- 
noifiez  & favez  nos  maniérés  d’agir  : en- 
tretenez-là  des  deux  cotez,  & arrêtez  tous 
les  fujets  de  brouillerie.  Nous  nous  fom- 
mes  entretuez  les  uns  les  autres  oublie» 
ce  qui  s’eft  pafié  comme  nous  voulons 
jfaire  de  notre  côté , parce  que  fi  vous  n’o- 
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beïiTez  pas  à Onontio  > celui  qui  eft  la  hau&' 
& qui  eft  le  maître  de  la  vie  vous  puni- 
roit  encore  plus  feverement  que  nous  fi- 
vous  y contreveniez , vous  qui  êtes  Chré- 
tiens. 

Par  le  Cinquie’me  Collier. 

Il  dit  la  même  choie  aux  Sauvages  de 
la  Montagne, 

Par  le  Sixie’me  Collier. 

Je  vous  parle  au  nom  des  cinq  Nations; 
Tous  avez  mangé  tous  nos  Confiderables,,, 
il  n’en  refte  prefque  plus , je  devrois  avoir 
du  reflentiment  pour  nos  morts.  Je  vous 
dis  par  ce  Collier  que  nous  les  oublions , 
& que  pour  marque  que  nous  ne  voulons^ 
plus  les  venger  nous  jettons  & cachons 
notre  bâche  fous  terre  afin  qu’on  ne  la 
voye  jamais  : nous  ne  penferons  plus  aux 
morts  pour  conferver  ceux  qui  feront  en 
vie.  Et  comme  vos  enfans  d’enhaut  les= 
Murons  5,OutaouaKS,  Illinois  & autres  > ne 
favent  pas  encore  que  nous  fommes  dé- 
cendus  pour  parler  de  Paix , de  qu’ils  ne' 
manqueront  pas  de  tuer  mes  Neveux.- 
Quand  ils  en  détruiroient  un  grand  nom- 
bre jufques  à ce  qu’ils  en  foient  avertis , 
cela  n’empêchera  pas  que  nous  ne  conti- 
nuyons  à être  dans  les  mêmes  fentimens 
de  Paix. 

Mes  Freres  du  Saut  & de  la  Montagne 
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écoutez  bien  ce  que  je  dis  , & vous  mon 
Pere  Onomio  nous  vous  exportons  feule- 
ment nos  penfées  fans  vouloir  penetrer 
: dans  les  vôtres. 

Par  le  Septie’me  Collier. 

Vous  avez  fans  doute  reçu  bien  des  ou- 
trages, notre  Pere  , vos  enfans  vous  ont 
donné  bien  des  fujets  de  vous  fâcher  ÿ 
ce  Collier  ell  pour  vous  refaire  Pefprir, 

| e’eft  une  Medecine  pour  vous  faire  rejet- 
ter  tout  ce  que  vous  pourriez  avoir  de 
: mauvais  fur  le  cœur  , & que  vos  enfans 
i y pourroient  avoir  auflî  ; nous  fouhaitons 
quelle  vous  falfe  l’éfet  que  nous  nous- 
propofons. 

Par  le  Huitie’me  Collier. 

La  terre  eft  toute  couverte  defang  juf- 
ques  au  Fort  de  Frontenac , 8c  particuliè- 
rement dans  ce  lieu-là  :■  nous  prendrons' 
j une  pioche  pour  la  fouiller  bien  avant  & 

; en  éfacer  toutes  traces,  & nous  nettoye- 
' rons  la  natte  de  ce  Fort  afin  qu'il  ne  refte' 

Iplns  aucun  vertige  de  fang  , & que  nous* 
puirtîons  y traiter  de  la-  Paix  avec  notre 
Pere  , & nous  y voir  comme  nous  avon & 
fait  par  le  parte. 

Par  le  Neuÿie’me  Collier. 

| Il  n’y  avoit  plus  de  chemin  de  Paix  ^ 
les  bois  8c  les  tivieres  étoient  gâtées  ; que- 
le  chemin  fois  libre  p r efentem e n t ju fquej 
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à Onnontagué,  je  le  débouche  par  ce  Col- 
lier , afin  que  notre  Pere  quand  il  voudra 
nous  faire  favoir  fes  volontez  le  puilTe 
faire  en  fureté  ,,  l’alïurant  que  ceux  qui 
viendront  de  fa  part  feront  bien  reçus „ 
8c  que  je  prépare  par  ce  Collier  la  natte 
à Onnontagué  , qui  ell  le  lieu  où  nos  af-; 
faires  importantes  fe  traitent. 

Par  le  Dixie’me  Collier. 

Nous  étions  tous  dans  la  nuit  , on  ne 
voyoit  plus  le  jour  tant  l’air  étoit  cou- 
vert de  brouillards  8c  d’obfcuritez  : je  ra- 
tache  le  Soleil  au  delïus  de  nos  têtes  pour 
difliper  tous  les  nuages , afin  que  nous  les 
puiffions  regarder ,8c  nous  fer vir  à l’ave- 
nir du  beau  jour  de  la  Paix. 

Par  ç£_u  e l qjj  es  branche  § 
de  Porcelaines. 

Pour  marquer  que  e’ell  tout  de  bon  que 
je  viens , mon  Pere,  vous  demander  la 
Paix  , je  r’amene  deux  de  vos  Neveux 
François,  8c  une  Iroquoifede  la  Monta- 
gne : je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
renvoyez  ceux  de  nos  gens  que  vous  pou- 
vez avoir  , mais  je  vous  prie  s’il  y en  a 
quelques-uns  qui  veuillent  s’en  revenir 
de  ne  les  pas  arrêter,  & de  ne  garder  que 
ceux  qui  voudront  relier,  vous  allurane 
que  de  notre  côté  nous  renvoyerons  de 
nos  villages  tous  les  prifonniers  qui  vou- 
dront revenir» 
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Croiroit  or!  , Madame  , que  des  gens 
qui  ne  favenl  n’y  lire  n’y  écrire  puüfent 
avoir  autant  de  délicatefle  : les  Iroquois 
ne  font  pas  ce  que  l’on  s’imagine  en  Fran- 
ce. La  Harangue  ou  les  Colliers  que  pro- 
nonça cet  Ambalï'adeur  fut  fi  conforme  à 
ce  que  le  Pere  Milet  retenu  prifonnier, 
qui  avoir  affilié  à tous  leurs  Confeils  , a- 
voit  mandé  par  la  Plaque  devoir  être  dite 
au  Comte  de  Frontenac,  que  l’on  n’y  trou- 
va aucun  changement.  Ce  General  ne 
voulut  répondre  à ces  Colliers  que  deux 
ou  trois  jours  après  ; il  les  régala  à fa  table 
jufques  au  jour  du  Gonfeil  general.  On 
s’affembla  donc  comme  auparavant  , & 
voici  de  quelle  maniéré  il  leur  répondit» 

XE  COMTE  DE  FRONTENAC, 
à Tkeganijforens . 

Premier  Coi  lier. 

YOus  avez  eû  raifon,  TheganilTorens^ 
& vous  autres  Gonfiderables  des 
cinq  Nations  Iroquifes  qui  l’a  accompa- 
gné de  venir  me  parler,  fur  l’alîurance 
que  Tareha  vous  a donné  de  ma  part  d’u- 
ne entière  fureté  , pourvû  que  vous  vin- 
lîez  dans  la  foûmiffion  & dans  le  repentir 
que  des  enfans  doivent  avoir  quand  il© 


2.  il  Hiftoire  des  Mœurs 

ont  commis  des  fautes  contre  leur  Pere,' 
auffi  grandes  que  celles  que  vous  avez 
faites.  Je  luis  bien  aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m’avez  dit  que  vous  êtes  dans  ces 
fentimens,  &que  vousfouhaitez  une  Pais 
fincere  , en  m’afïurant  de  la  part  des  cinq 
Nations  Iroquoifes , & des  Loups  vos  Al- 
liez , que  Vous  avez  abandonné  tous  les 
refientimens  de  vengeance  que  vous  pou- 
vez avoir  pour  les  perfonnes  de  toutes 
vos  Nations  qui  ont  été  tuées  tant  par 
mes  Neveux  que  par  mes  Alliez  , afin  de 
conferver  ceux  qui  vous  relient  en  vie. 
Je  vous  promets  de  mon  côté  d’oublier 
aulïï  tout  le  palfé  ; & pour  vous  mieux 
faire  juger  de  mes  fentimens  je  veux  bien 
fufpendre  ma  hache  qui  étoit  toute  prête 
à tomber , en  arrêtant  les  Partis  qui  é- 
toient  en  marche  pour  aller  en  guerre  con- 
tre vous  , & en  différant  l’execution  d’au- 
tres defieins  plus  confiderabies  que  j’avois. 

Second  Collier. 

Pour  parvenir  à cette  Paix  que  vous 
me  témoignez  defirer,  Ôc  que  je  prétends 
être  tant  avec  moi  qu’avec  les  autres  Na- 
tions Sauvages  d’enhaut,  qui  me  font  Al- 
liez , je  fouhaite  que  le  Pere  Milet  ou 
quelqu’autre  vienne  avec  vous  pour  m’a- 
mener dans  quatre  vingt  jours  , à compter 
de  votre  départ  de  Montreal , tousdes  prb. 
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fermiers  que  vous  pouvez  avoir  dans  vos1 
Villages,  foit  hommes,  femmes  ou  en- 
fans,  tant  des  François  que  des  Sauvage^ 

! habituez  parmi  nous , 8c  de  toutes  les  au- 
1 très  Nations  d’enhaut  qui  nous  font  Alliez 
dont  les  interets  me  font  auffi  chers  que 
les  miens  propres,  fans  en  excepter  aucun, 
pour  me  faire  conncître  que  vous  voulez’ 
tout  de  bon  que  l’on  rataebe  le  Soleil  au- 
defîus  de  nos  têtes , afin  qu’il  diffipe  tous 
| les  nuages  & les  obfcoritez  qui  pourroienc 
vous  empêcher  de  jouir  de  ce  beau  jour 
de  la  Paix  que  vous  fouhaitez , vous  don- 
nant ma  parole  qu’aprés  les  avoir  tous 
vus , s’il  y en  a quelques-uns  de  ceux  des 
Sauvages  qui  veulent  retourner  avec  vous 
je  leur  en  laifferai  une  entière  liberté,  & 
Vous  promettant  de  vous  faste  rendre  tous'» 
vos  Prifonniers  8c  de  faire  ouvrir  les  por- 
tes de  toutes  les  Cabanes  où  ils  fe  trou- 
i veront  pour  retourner  avec  vous  s’ils  le? 
j défirent. 

T R O fs  V frOl  t Côi  LIE  Rv 
Je  veux  bien  même  par  avance  , 8s 
pour  vous  témoigner  la  fincerité  avec  la- 
quelle je  veux  agir  avec  Vous,  que  du; 
Planti  que  vous  n’avez  jamais  dû  regar- 
der comme  Prifbnnier  , s’en  retourne 
comme  vous  le  fouhaitez  & vous  rendre 
encore  dés  à prefent  les  deux  Aniez  aveq 
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deux  femmes  qui  nous  ont  été  amenées 
depuis  peu  de  jours  par  nos  derniers  Par- 
tis ; mais  je  demande  que  de  votre  côté 
vous  me  biffiez  deux  de  vos  gens  , afin 
de  pouvoir  pet  fonder  aux  Nations  d’en- 
haut  que  les  Proportions  que  vous  êtes 
venus  me  faire  font  finceres  , leur  faire 
plus  aifément  fufpendre  leur  hache , en  les 
conviant  dé  venir  eux-mêmes  à être  les 
témoins  de  cé  qui  fe  conclura  à votre  re- 
tour dans  le  temps  que  je  vous  ai  limité  ,> 
& qu’ils  n’ayent  pas  oceaiion  de  me  faire 
des  reproches  d’avoir  trop  facilement 
ajouté  Foi  à vos  paroles,- 


Qu  A TRIE*  ME  CoLLIEîU 
Pour  répondre  , mes  Enfans , à ce  qué 
Vous  avez  glifïë  dans  vos  paroles  tou- 
chant les  Flamands  ou  Anglois } je  vous 
dis  par  ce  Collier  que  la  guerre  que  j’ai 
avec  eux  n’a  rien  de  commun  avec  celle 
que  j’ai  avec  vous , & que  ce  font  des 
chofes  entièrement  feparées  : îî  neanmoins 
ils  veulent  venir  me  faire  quelques  propo- 
rtions vous  pouvez  les  afîurer  de  ma  part 
qu’ils  auront  la  même  fureté  pour  venir 
s’en  retourner  que  celle  que  je  vous  ai 
donnée  » pourvu  que  ce  foit  dans  les  qua-; 
tre- vingt  jours  que  je  vous  ai  marqué , 6c 
que  ceux  qu’ils  voudront  envoyer  foient 
des  Personnes  autorifées  de  leurs  Chefs  j 
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tnais  s'ils  vouloient  vpus  charger  de  quel- 
que Comtniffion  de  leur  part,  ne  l'acce- 
ptez point  , parce  que  j’aùrois  les  oreilles 
touchées  à toutes  les  Propofitions  que 
vous  me  voudriez  faire  là  deffus. 

C i n qjj  ie'me  Collier. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  par  ce  qug 
vous  m'avez  dit  que  toutes  vos  Nations  9 
! èc  vos  Alliez  foient  dans  les  fentimens  de 
vouloir  nettoyer  le  fang  qui  a été  répandu 
de  part  & d’autre,  dans  le  Fort  Frontenac 
& aux  environs  , & que  vous  fouhaite^ 
qu’on  y replante  ce  bel  arbre , à l’ombre 
duquel  vous  fumiez  autrefois  fi  paifible- 
roent,  5c  où  l’on  faifoit  de  fi  bonnes  affai- 
res. Pour  vous  témoigner  combien  cel$ 
m’eft  agréable,  je  vous  allure  par  ce  Col- 
lier que  j’y  travaillerai  aufij  de  mon  côté 
au  plutôt , 5c  d’une  maniéré  que  fes  racu 

!f  nés  feront  fi  profondes  5c  fi  affermies  que 
j jien  ne  fera  plus  capable  de  l’ébranler, 
Sixib’me  Collier, 
J’aprouve  la  parole  que  vous  avez  a- 

IdrelT’ée  aux  Sauvages  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne,  ils  vous  répondront  lorfque  vou$ 
pafferez  à Montreal  en  vous  retournant; 
Je  fuis  auffi  très  content  que  vous  m’a- 
yez fait  favoir  que  vous  avez  continué 
d’adopter  le  Sieur  le  Ber  & fes  Neveux  le§ 
Rieurs  de  Longue.uil  5c  de  Maricour  ? à 
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place  de  Monfieur  le  Moine  leur  Pere.  Si 
.dans  la  fuite  j’ai  quelque  chofe  à vous  fai- 
re favoir  , j’en  chargerai  volontiers  l’un 
des  derniers  , puilqüe  vous  m’aflurez 
qu’ils  feront  bien  reçus  , & que  l’on  aura 
fConfiance  en  eux,  & que  vos  cabanes  le 
louhaitent. 

Sept  i e’  m e Coll  i e r. 

Comme  vous  m’avez  prefenté  un  Col- 
lier pour  me  fervir  de  portion  cordiale  » 
6c  pour  me  faire  rejetter  tout  ce  que  je 
pouvois  avoir  de  mauvais  fur  le  cœur  9 
je  vous  donne  auffi  ce  dernier  Collier 
pour  vous  fervir  de  contrepoifon  contre 
tout  ce  que  les  Angîois  & Flamands  voij. 
droient  vous  infinué'r  pour  eflayer  de  tra- 
verfer  les  bonnes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  vous  me  témoignez  être  , 6c  m’o- 
bliger par  là  à perdre  les  fentimens  d’a- 
mitié & de  tendrefle  dont  je  vous  donne 
tant  de  marques. 

Le  Confeil  fini  on  conduiiît  ces  Am- 
baffadeurs  chez  Monfieur  de  Champignû 
qui  leur  donna  un  grand  repas,  où  fe  trou- 
va le  Comte  de  Frontenac  6c  les  plus  con- 
sidérables du  païs. 

Onnagoga  Sc  Theganilîorens  ayant  fçù 
qu 'Onontto  foupoit  ce  jour- là  chez  le  Che- 
valier de  Vaudreuil , prièrent  Mr  Trouvé 
<|ui  avoit  été  autrefois  Millionnaire  chez 

eux# 
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eux,  de  les  y conduire,  parce  qu’ils  vou- 
laient le  prier  de  les  écouter  en  particu- 
lier. Ils  lui  prefenterent  un  Ferret  ou  Col- 
lier fous  terre.  Je  m’explique. 

Quand  les  Nations  fauvages  veulent 
parler  de  quelques  accommodemens  en 
particulier  , ils  donnent  un  Collier  en  fe- 
cret  aux  Per fonnes  avec  qui  ils  ont  à trai- 
ter. Ce  Collier  fous  terre  étoit  de  la  part 
de  Garagontié,  la  Grande  Gueule, & Tho- 
rontifati , qui  font  les  trois  Chefs  les  plus 
confiderables  des  Onnontaguez.  Ils  lui 
demandoient  la  continuation  de  fon  efti- 
me,le  priant  d’être  perfuadé  qu’ils  feroient 
tout  ce  qu’ils  'pourraient  pour  engager 
non  feulement  leurs  Païens  à écouter  fa 
voix , mais  le  refte  de  leur  Village. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  très  fatis- 
fait  du  bon  fouvenir  de  ces  trois  Chefs  , 
& leur  envoyaauflx  un  Collier  de  remer- 
ciement. Il  voulut  faire  les  chefes  de  bon- 
ne grâce  devant  leur  départ. 

Les  preferts  font  des  attraits  qui  font 
ordinairement  quelque  impreffion  fur 
l’efprit  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Tous 
ces  beaux  difcours  qui  s’étoient  faits  ré- 
ciproquement , regardoient  à la  vérité  le 
bien  des  deux  Nations  , il  faloit  encore 
leur  faire  voir  en  particulier  que  l’on  fai- 
foit  état  de  leur  perfonne.  On  les  afleigs 
Tome  ] IJ,  y 
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_ibla  dans  la  même  fale,  & on  leur  donna 
des  jufte-au-corps  galonez  , chernifes  gar- 
nies de  dentelles  j chapeaux  & plumets, 
avec  d’autres  hardes  qui  écoient  neceffai- 
res  a ies  couvrir  j au  lieu  qu'ils  n’ayoient 
que  de  dm  pies  capots  de  cuir  fans  chemi- 
fes , êc  de  très  mauvaifôs  couvertures. 
Theganiflorens  étoit  proprement  habillé, 
il  ayoit  un  grand  capot  rouge  galoné  d’or, 
avec  une  couverture  d’écarlatine  ; ceç . 
habillement  ne  lui  avoit  coûté  qu’un  re- 
merciement qu’il  avoir  fait  au  Gouverneur 
de  là  Nouvelle  Yoric,qui  le  lui  avoir  envo- 
yé pour  le  détourner  de  venir  à Quebec  , 
prétendant  le  lier  par  là  à la  cabane  des 
Flamands  , l’y  tenir  toujours  attaché,  & 
l’empêcher  de  tourner  les  yeux  du  côté 
des  François.  Pour  moi,  répondit  Thega- 
niflorens  à ce  General,  ma  réfolütion  eft 
prife  ; je  vais  voir  mon  Pere  Onomio.  Je 
te  renvoyé  ton  Collier  êc  romps  les  liens 
dont  tu  voudrois  te  fevir  pour  me  rete- 
nir j cependant  je  garde  ta  couverture  &C 
ton  capot  j,  je  fuis  nud  , ils  me  garantiront 
4u  froid  pendant  le  Voyage.  Meilleurs  les 
Amballadeuts  éroient  charmez  de  toute? 
les  liberalitez  qu’on  le.ur  fit.  On  leur  don- 
na le  lendemain  le  pîaifir  du  mortier  &c 
du  canon.  Ce  jeu  militaire  leur  plût  allez. 
Ils  admirèrent  l’artifice  de  plufieurs  fufées 
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èjui  ne  pou  voient  s’éteindre  dans  l’eau  ny 
dans  la  boue  , quoiqu’on  les  y eulîent  en- 
foncées à plufieurs  reprifes.  Lés  Sauvages 
font  naturellement  fuperftitieux , & cro- 
yent  toujours  qu’il  y a de  l’enchantement 
dans  les  chofes  qui  leur  paroïffent  extra- 
ordinaires , ou  qu’il  y régne  quelque 
Efprit. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  pouvant 
S’empêcher  de  remercier  les  trois  famil- 
les Iroquoifes  qui  lui  avoient  envoyé  un' 
Collier  fous  terre , crût  être  obligé  de  leur 
rendre  le  réciproque.  Il  leur  en  envoya 
on  auiïi  de  même  , les  adurant  qu’il  feroié 
toujours  une  diftinÆion  particulière  de 
leurs  familles,  & qu’il  leur  continuëroic 
la  même  amitié  qu’il  leur  avoir  accordé 
autrefois. 

Il  eut,  Madame  , plufieurs  converfa- 
tions  particulières  avec  Onnagoga  ,•  The- 
ganilTôrens  & le  frere  de  Tareha,  pendant 
le  fejour  qu’ils  firent  auprès  de  lui.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  leur  fit  connoître  que 
le  trop  de  ménagement  que  les  Anglois 
avoient  pour  eux  étoit  plutôt  un  effet  de 
leur  intérêt  propre  que  de  la  paflîon  qu’ijs 
avoient  d’embralîer  le  leur.  Il  leur  repre- 
fenta  peut-être  qu’ils  pourroient  être  çux- 
mêmes  leur  Vi&ime  , dans  une  querelle 
qui  leur  avoit  déjà  coûté  tant  de  monde. 

V 2 
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Les  trois  cens  prifonniers  Aniez  que  l’o#  | 
avoir  fait  dans  leur  Fort  étoient  encore  un  | 
reproche  qu’il  faifoit  aux  Ânglois  de  les 
avoir  fi  peu  foûtenus  dans  une  occafion  ! 
où  ils  étoient  de  la  moitié  plus  forts  que 
les  François , qui  n’étoient  au  plus  que 
quatre  cens  , il  leur  tendoit  aparemment 
encore  fes  bras  comme  un  bon  Pere  tou- 
jours prêt  à les  recevoir,  lorfqir’ils  quit-  ! 
tenaient  l’égarement  où  ils  étoient,  & il  | 
leur  ouvroit  la  porte  pour  les  faire  rentrer  ! 
dans  l’Alliance  qui  avoir  été  autrefois  en- 
tr’eux  & les  François. 

Le  bruit  de  la  Paix  que  les  ïroquois  voa- 
îoient  faire  avec  nous  fe  répandit  parmi 
toutes  les  Nations  d’enhaut.  Les  Outa- 
oualcs  jaloux  de  ces  démarches  voulurent 
favoir  ce  qui  en  étoit  ; ils  étoient  fort 
furpris  qu'à  leur  infçu  le  Comte  de  Fron- 
tenac fe  racommoda  avec  leurs  ennemis 
irréconciliables  fans  le  leur  faire  favoir 
ils  avoient  foürenu  les  intérêts  de  la  Na- 
tion Françoife  avec  tant  d’éclat , qu’ils  ne 
pouvoient  comprendre  que  l’on  voulut  les 
facrifier  fi  à contretemps.  Ils  ne  décendi- 
rent  donc  que  pour  faire  des  reproches 
fanglans.  Louvigni  qui  avoir  apris  tous 
les  relions  que  les  Anglois  faifoient  jouer 
parmi  ces  Peuples , à l’occafion  des  Chefs 
qui  étoient  venus  traiter  de  Paix , dépêcha 
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Mantec  pour  en  donner  avis  au  Comte  de 
Frontenac  II  alTura  lés  Nations  alliées  que 
leur  Pere  étoit  incapable  de  les  rendre  des 
Victimes  , 8c  les  engagea  d’envoyer  de 
leurs  principaux  Chers  pour  en  connoîtrg 
la  vérité.  Mantet  qui  étoit  parti  exprès  a- 
vec  eux  rencontra  Maricour  à fept  lieues 
de  Quebec,  qui  conduifoit  les  Ambafi’a- 
deurs  Iroquois  à Montreal.  Cette  conjon- 
cture étoit)  Madame  , trop  délicate  pour 
les  laiffer  paffér  outre  ,il  fe  rendit  incef- 
famment  à Québec  pour  avertir  le  Cotu- 
te  de  Frontenac  de  l’arrivée  des  Chefs  Ou- 
ïaoüafcs.  Il  en  repartit  auiTi-tôt  & fit  re- 
venir de  fa  part  Theganifforens  & quel- 
ques autres  de  fa  Nation. 

Les  Iroquois  auroient  eu  trop  d’impa- 
tience du  retardement  de  leurs  Chefs , 
l’on  fut  obligé  d’en  dépêcher  quelques- 
uns  pour  leur  faire  part  de  l’alliance  com- 
mune que  l'on  vouloir  faire  avec  nos  Al- 
liez qui  étoient  venus  exprès  à Quebec| 
il  étoit  donc  jufté  de  diffiper  leurs  foup- 
oons  & de  les  guérir  de  leur  crainte,  l’on 
tint  exprès  un  Confeil  pour  eux  fans  y ap'- 
peller  les  Iroquois.  L’on  ne  fit  qu’y  répé- 
ter ce  que  contenoit  les  Colliers  qu’ils 
avoient  prefentez.  On  en  tint  un  autre  oü 
ceux-ci  furent  apelléz.  Theganiflorens  r er- 
rera ce  qu’il  avoit  dit.  Quand  les  Huions 
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8c  les  Outaouaks  virent  cette  conformité 
de  fentimens , ils  adorèrent  le  Comte  de 
Frontenac  qu’ils  étoient  déttompez  de 
tous  les  mauvais  préjugez  que  leur  Nation 
avoir  eue  contre  lui,  & le  remercièrent  de 
les  avoir  compris  dans  une  affaire  publi- 
que en  laquelle  ils  croyoient  n’avoir  eu 
aucune  part.  Le  Baron  Chef  des  Hurons 
voyant  qu’il  maiiqjuoit  dans  ces  afïemblées 
un  des  plus  grands  Chefs  d’Onnontaguc 
qu’il  connoifloit  , eut  quelque  foupçon 
de  cette  entrevue  fîncere  , il  demanda  à 
TheganifTorens  d’où  vient  qu’il  n’éroit  pas 
décendu  avec  eux  i Celui  ci  dit  qu’il  étoit 
malade  lors  qu’il  partit  de  fon  pais.  Ce 
Chef  Huron  qui  ne  manquoit  pas  d’efprit 
s’adreffa  enfuite  aux  Iroquois  II  femble , 
leur  dit  il,que  vous  vous  êtes  bien  oubliez 
d’avoir  tenu  une  conduite  pareille  à la  vo- 
tre , 8c  d'avoir  avalé  fi  facilement  le  poi- 
fon  que  l’on  vous  a donné , qui  vous  a fait 
perdre  le  fouvenir  de  l’obeïfiance  que 
vous  devez  à votre  Pere.  Pour  nous  Hu- 
ions nous  n’avons  jamais  voulu  manquer 
à notre  devoir,  & nous  fommes  refolus 
de  continuer  à l’avenir  à écouter  toujours 
fa  parole , & à y être  obeïffans.  Il  fe  leva 
sprés , 8c  tirant  un  Collier  dedans  fâche» 
ïnife  ? il  haufla  fa  voix  & dit  ; 
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Baron  Chef  des  Hmons- 
Mon  frere  Iroquois  , nous  voici  tous,, 
deux  fur  la  natte  de  notre  Pere  Onontio  » 
je  t’ouvre  mon  coeur , ouvre- moi  le  tien  j 
fais  voir  que  tu  ne  garde  plus  de  méchan- 
tes affaires  dans  ton  ventre  : je  n’ai  plus 
de  penfées  ny  de  paroles  que  celles  de  no- 
tre Pere  Onontio  y & je  ne  regarde  plus  du 
côté  de  l’AngloiSjdontla  vûëra’eft  infu- 
portable.  Montre-  moi  donc  auffi  fi  tu  eft 
iî  fidele  à Onontio  que  je  le  fuis  ; voilà  tout 
ce  que  j’ai  à te  dire  prefentement. 

Theganifîorens  ne  voulut  point  répon- 
dre à ce  Collier  qu’il  n’eût  parlé  en  parti- 
culier à 
fadeurs. 

Voici  U réfonfe  qu'il  fit  anjfi-tct. 

TheganilTorens  au  Baron  Sailharhetfi,; 
( C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  Hu- 
ions de  MichilimaKinak  , } nous  devons 
nous  raffembler  dans  quatre-vingt  jours  à 
Montreal.  Je  t’ouvrirai  mon  ventre  , & 
tu  avoueras  que  mon  cœur  eft  auffi  fia- 
cere  & auffi  fidèle  à Onontio  que  le  tien. 

Les  Iroquois  furent  congédiez  enfuite1 
8c  partirent  avec  Maricour  pour  Montreal* 
Les  principaux  Chefs  du  Saut  & de  la 
Montagne  s’afTemblerent , Madame  3 chez 
le  Gouverneur,  pour  répondre  aux  Col- 
liers que  ces  Arabafladeurs  leur  avaient 
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prefentez  à Que  bec.  Peu  de  jours  auparac 
vaut  le  Frere  de  la  Plaque  qui  avoir  fa 
femme  prifonnieçe  au  Saut , vint  la  trou- 
ver d’un  propos  délibéré  , il  donna  avis 
que  les  Aniez  fes  freres  venoient  en  Parti 
contre  nous  ; on  en  fit  de  grands  repro- 
ches à Theganifforens  , on  lui  dit  que 
cette  rupture  ne  venoit  que  des  follicita» 
tiens  des  Anglois  qui  commençoient  à 
faire  leur  éfort  pour  troubler  ce  qui  avoit 
été  déjà  projeté.  On  leur  confeilla  de  fe 
bien  fervir  du  cordial  que  le  Comte  de 
Frontenac  leur  avoit  donné  par  le  dernier 
Collier  de  fes  réponfes  pour  rendre  fages 
les  Aniez. 

Theganifforens  affura  d’un  grand  fang' 
froid  qu’il  ne  croyoit  point  que  les  Aniez 
ofaffent  faire  un  coup  de  cette  nature  , 
qu’au  relie  s’ils  s’amufoient  à porter  ob- 
ftacle  à la  Paix  , & fi  les  Outaouass  fe  dé- 
claroient  aulîi  contre  eux  , cela  n’empé- 
cheroit  pas  les  quatre  autres  Nations  de 
la  conclure. 

Theganifforens  qui  prévoy-oit  toûjours- 
îes  choies  de  loin  avoir  prefenté  en  fecret 
un  Collier  aux  deux  Capitaines  du  Saut 
pour  les  exhorter  d’apuyer  la  Paix  : il  les 
pria  en  même- temps  de  leur  donner  avis 
des  difpofitions  où  feroit  leur  Pere  en  cas 
de  changement.  Les  Sauvages  du  Saut  qui 
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avoient  averti  le  Chevalier  de  Callieres 
de  ce  Collier  , répondirent  qu’ils  poa- 
voient  fe  fier  entièrement  aux  paroles  que 
Omntio  leur  avoir  données  ; mais  qu’ils 
priffent  bien  garde  de  leur  côté  a ne  point 
violer  ce  qu’ils  avoient  promis.  Enfin  Tha- 
ganifforens  & les  autres  A'rnbaLladeùrs  s’en 
retournèrent  fort  fatisfaits  de  la  maniéré 
avec  laquelle  ils  avoient  été  reçûs. 

Si  les  Iroquois  eurent  lieu  d’être  con- 
tens  , les  Outaouaks  & les  Hurons  ne  le 
furent  pas  moins  : on  leur  fit  de  pareils 
prefens  à leur  départ- 

Un  Chef  des  Kikabous  Outaouaks  de 
Nation  , ayant  vû  que  perfonne  de  fa  Na- 
tionn’étoit  déceadu  pour  écouter  comme 
les  autres  la  voix  de  leurPere,fe  hafarda 
malgré  tous  les  périls  qu’il  pouvoit  elTa- 
yer  dans  fon  voyage , de  venir  l’adurer  de 
l’atachement  de  tous  fes  gens.  On  lui  dit. 
Madame , qu’crn  lui  étoit  bien  obligé  des 
marques  de  fon  attachement  à la  Nation 
Erançoife  , 8c  qu’il  aprendroit  dans  qua- 
tre-vingt jours  par  le  Brochet  & les  Chefs 
des  Oücaouaks  , ce  qui  auroit  été  conclu 
pour  l’intérêt  commun. 

Il  étoit  à propos  de  faire  favoir  aux 
autres  Alliez  les  négociations  de  Paix  qui 
fe  faifoient  , l’on  profita  pour  cet  effet 
du  départ  des  François  qui  allèrent  cher- 
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cher  leurs  Pelleteries  à Michilimakinafev 


Le  Baron  ne  pût  remonter  à fa  Nation  à 
caufe  de  fon  grand  âge  , il  chargea  un  de 
fes  gens  de  les  afiurer  ae  tout  ce  qui  s’écoit 
paüédans  les  Cohfeils  qui  s’éroient  tenus 
à Quebec. 

Quelque  politique  qu’ayent  pu  avoir 
les  Iroquois  dans  les  mefures  qu’ils  ont 
prifes  en  venant  traiter  de  Paix  , il  eft  tou- 
jours glorieux  au  Comte  de  Frontenac  d’a- 
voir obligé  la  plus  formidable  & la  plus 
fiere  de  toutes  les  Nations  de  l’Amerique 
à lui  envoyer  fes  Chefs  les  plus  confidera- 
bles , & ce  devoir  être  un  cruel  chagrin 
aux  Anglois  de  voir  que  la  Paix  ou  la  guer- 
re nous  étoit  fort  indifférente  ; eux  dis- je 
qui  vouloient-en  être  les  Médiateurs.  Nô- 
tre General  ne  témoignoit  ti’y  foibleiïe 
n’y  empreflement  pour  la  Paix  , il  leur  en 
prefcrivoit  même  les  conditions. 

Sur  l’avis  que  trois  Efclaves  François  & 
trois  Onnontaguéfes  avoient  raporté  , a- 
prés  l’arrivée  de  TheganifTorens,  que  les 
Anglois  faifoient  un  grand  armément  à 
Manathe,  dans  la  Nouvelle  Yorc,  où  l’on 
prenoit  les  gens  par  force  pour  , difoient- 
ils , Venir  à Quebec.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac donna  ordre  que  l’on  acheva  la  Re- 
doute du  Cap  au  Diamant  , & que  l’on 
mit  dans  fa  perfection  la  plateforme  de  la5 
Baffe  Ville. 
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L’on  avoit  trempé  au  Fort  Frontenac 
les  mains  dans  le  fang  des  Iroquois  , il  fai-,- 
loit  les  laver  & y replanter  cet  arbre  de 
Paix  qui  leur  avoit  été  autrefois  fi  agréai 
b le  : ce  lien  eft  un  entrepôt  pour  les  Par- 
tis qui  auraient  pu  marcher  contr’eux  ? 
.tant  de  notre  côté  que  de  celui  de  nos  Al- 
liez , on  y aurait  trouvé  des  munitions  de 
guerre  & de  bouche  j on  avoit  déjà  choifj 
les  Officiers  , les  Soldats  & les  Habitans 
pour  y monter. 

Tout  étoit  donc  difpofé  pourcela,  lors- 
qu'il arriva  trois  YailTeaux  de  guerre  pour 
l’entreprife  de  la  Baye  d’Hudfon  y celui 
qui  en  étoit  comme  le  Chef  avoit  permif- 
fion  de  la  Cour  de  prendre  des  Canadiens 
pourfon  expédition  : il  fallut  y obéît,  8c 
le  projet  du  Fort  Frontenac  fut  par  là  in- 
terrompu. Des  Corfaires  Anglois  s’atta- 
, choient  à troubler  le  commerce  au  bas 
du  fleuve  faint  Laurent , ils  fçavoient  la 
temps  que  les  YailTeaux  Marchands  dé- 
voient venir  de  France  en  Canada  , ils  pri- 
rent le  faint  Jofeph  qui  valloit  bien  cent 
mille  écus  t cette  perte  étoit  confiderabla 
pour  le  païs  qui  y avoit  de  grands  intérêts; 

L’on  fut  bien  furpris , Madame  , d’a- 
prendre  la  Paix  entre  les  Abenaguis  & les 
Anglois.  Edzirmet  & Metaoiiando,  deux 
Chefs,  s’abouchèrent  au  Fort  de  Penj- 
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kait  avec  le  General  Guillaume  Phips^ 
Nos  affaires  de  Lacadie  auroient  été  dans 
un  mauvais  état,  fi  ‘/illieu  Capitaine  qui 
commandoit  au  Fort  de  Nazoüa’t  fur  la 
riviere  de  faint  Jean , n'eût  donné  un 
rude  échec  à toutes  ces  négociations.  Il 
aflembla  les  Abenaguis  de  PanaoUanificau, 
qui  n'étoient  pas  encore  entrez  dans  cet- 
te Paix,pour  la  faire  rompre  à ceux  mêmes 
qui  l’avoient  conclue.  Les  Anglois  firent 
une  très- grande  faute  en  cette  occafiotî 
par  le  peu  de  foin  & de  diligence  qu’ils 
eurent  à renvoyer  les  prifonniers , après 
cet  accommodement  ; cette  négligence 
leur  fut  fatale.  Enéfet , Villieu  leur  fit 
connoîcre  avec  efprit  que  les  Anglois  ne 
faiforent  que  les  amufer  , & Medo&ok 
Chef  d’un  grand  Par  ti  qui  n’étoit  point  du 
tout  porté  à la  Paix  , goûta  cette  penfée. 
Des  prifonniers  Anglois  qui  n’attendoient 
que  l’échange,  firent  tout  ce  qu’ils  pûrent 
de  leur  côté  pour  en  arrêter  le  coup. 
Aulli  - rôt  que  la  délibération  fut  prife 
d’aller  en  guerre  , Villieu  fe  mit  à la  tête 
de  deux  cens  cinquante  Sauvages  , n’a- 
yant qu’un  François  qui  lui  fervoit  d’In- 
terpréte  , ils  allèrent  à la  riviere  de  Pef- 
cadouet  , où  tout  éroit  dans  une  grande 
tranquilité  , ils  fe  feparerent  en  deux  ban- 
des j & après  avoir  formé  pîuûeurs  petits 
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Partis  pour  faire  les  attaques  en  differens 
endroits.  Ils  commencèrent  le  vingt-deux 
Juillet  celle  de  deux  maifons  fortifiées ,où 
téfidoient  les  Seigneurs  de  ces  quartiers 
qu’ils  enlevèrent.  Ils  en  pillèrent  Sc  brû- 
lèrent foixante  autres,  tuèrent  cent  qua- 
rante hommes  , & firent  vingt  - fept  Pri- 
fonniers.  Tanons,  Chef  des  Sauvages  de 
Pentagoiiet  qui  n’avoit  point  eû  de  part 
à toutes  ces  négociations  , ne  trouva  pas 
que  fon  Village  eût  allez  enlevé  de  che- 
velures , n’y  fait  allez  de  prilonniers  , il 
s’attacha  vers  Bafton.  Il  en  fit  plufieurs 
qui  raporterent  que  les  Anglois  faifoient 
des  levées  confiderables  , & menaçoient 
encore  Quebec  -}  que  l’on  conftruifoic 
quantité  de  Bâteaux  plats  pour  décendre 
à Montreal  par  le  lac  Charoplain.  Viliiea 
crût  qu’il  était  de  fon  devoir  d’avertir  in- 
celîàmmeut  le  Comte  de  Frontenac  des 
démarches  des  Anglois,  Quelques  guer,- 
riers  Abenaguis  l’accompagnerent , qui 
firent  prefent  de  plufieurs  chevelures  An- 
gloifes  à leur  arrivée.  C’eft  le  plus  grand 
prefent  que  les  Sauvages  puifient  faire  , Sc 
ils  prétendent  faire  connoître  par  la  l’atta- 
chement qu  ils  ont  aux  interets  de  ceux 
à qui  ils  le  prefentent,  Sc  c’eft  auffi  une 
efpece  de  trophée  qui  les  rend  recomman- 


dables dans  leurs  Nations,  Naric 
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pn  Chef  des  Nations  Outaouaicfes  , arriva 
pour  lors  à Montréal , il  dit  dans  l’Audien- 
ce que  le  Comte  de  Frontenac  lui  donna 
qu’il  étoit  venu  favoir  fes  intentions  êc 
écouter  fe  voix  ; qu’il  aprehendoit  fort 
quelques  trahifons  de  la  part  des  Iroquois 
qui  parloient  de  Paix-  Le  Rat , Chef  des 
Hurons  prit  en  fuite  la  parole.  Je  vous  de- 
mande excufe , mon  Pere  , h je  n’ai  point 
aporté  de  Caflor,  je  fuis  venu  pour  écou- 
ter votre  parole  fur  les  affaires  prefentes , 
& voir  fi  les  Iroquois  viendront  comme 
ils  vous  l’ont  promis,  j’attends  leur  arri- 
vée n’étant  venu  que  pour  cela,  je  fuis  nud 
& n’ai  rien  aporté  j ma  jeuneffe  a baiffé  la 
hache , & eft  prête  de  la  reprendre  quand 
vous  le  fouhaiterez. 

On  les  remercia  de  leur  bonne  volonté, 
on  les  exhorta  d’attendre  quelques  jours, 
parce  que  le  temps  que  l’on  avoir  limité 
étoit  proche,  & on  permit  aux  uns  & aux 
autres  de  faire  la  traité  de  quelques  Ca- 
ftors.  Âutiouaé  arriva  fort  à propos  avec 
des  Goyogouens  , qui  ramenèrent  treize 
prifonniers  , entr’autres  Herrel , la  Frê- 
niere , Officiers. 

Le  Canada  étoit  donc  , Madame  , dans 
l’impatience  du  réfultat  du  Confeil  gene- 
ral des  Nations  Iroquoifes.  Le  Comte  de 
Fron^nac  donna  une  Audience , où  tout 
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te  qu’il  y avoit  de  Perfonnes  de^  diftin- 
<ftion  , Ecclefiaftiques  & Officiers , furent 
convoquez.  Les  Chefs  des  Outaouaks, 
Hurons , Nations  éloignées.  Algonkins, 
Abenaguis  de  Lacadie,  Iroquois  du  Saut- 
ée de  la  Montagne  , y furent  gpeilez. 

Un  des  Députez  des  Goyogouens  pre- 
fenta  d’abord  trois  branches  de  Porcelai- 
ne en  maniéré  de  Chapelet , & s’adreffanc 
au  Comte  de  Frontenac.  Je  vous  parle  , 
lui  dit-il , mon  Pere  , de  notre  part  & de 
celle  des  Tfonnontouans-,  nous  voilà  main- 
tenant fur  votre  natte  , nous  vous  rame- 
nons vos  enfans , vous  en  pleurez  la  per- 
te , c’eft  le  fort  de  la  guerre  , j’efïuye  vos 
larmes. 

Il  prefenta  la  féconds  branche  & die. 
Celle  ci  ed  pour  vous  déboucher  ta  gor- 
ge afin  que  vous  puiflîez  parler , Sc  la  troi- 
fîéme  eft  pour  nettoyer  la  natte  teinte  de 
fang , afin  que  vous  n’ayez  plus  que  des 
penfées  de  Paix* 

Ces  branches  de  Porcelaine  croient  , 
Madame  , comme  un  avant-propos  pour 
difpofer  les  Auditeurs  , lorfque  ce  Chef 
prefentant  enfuite  un  Collier  , s’énonça 
en  ces  termes. 

Votre  fils  Auriouaé  eft  revenu  chez 
nous  avec  Theganiftorens , & nous  a fait 
connoîcrc  que  pour  faire  une  bonne  Para 
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il  falloir  vous  ramener  vos  Enfans  qui 
étaient  ptifonniers  parmi  nous.  Le  voilà 
de  retour  , nous  vous  en  ramenons  treize. 
Il  en  refte  encore  quelqu’aurres  tant  Fran- 
çois que  Sauvages  , vos  Alliez  , on  e(l 
aéluellement  au  Confeil  fur  leur  renvois 
mais  nous  avons  voulu  devancer  les  crois 
autres  Nations  , & ne  pas  attendre  la  dé- 
cifion  de  ces  Conleils  de  peur  de  ne  nous 
pas  rendre  dans  le  temps  que  vous  nous 
avez  prefcrit. 

Voici  un  fécond  Collier  qui  vous  fait 
connoître.  Feftime  particulière  que  nous 
faifons  d’Auriouaé  , parce  que  nous  favons 
celle  que  vous  , notre  Pere  , avez  pour 
lui  ; vous  le  regardez  comme  votre  enfanr, 
ainfi  nous  vous  prions  que  comme  il  a 
écouté  votre  voix  , & vous  a obeï  , en 
nous  faifant  l'avoir  vos  fentimens  , vous 
écoutiez  aufîi  la  fiene  lorfqu’il  vous  par- 
lera pour  nous.  C’eft  tout  de  bon  que  vos 
enfans  les  Tfonnontouans  & Goyogouens 
vous  demandent  la  Paix  par  le  moyen  de 
votre  fils  Auriouaé  ; nous  fommes  fince- 
res  & nous  vous  affûtons  que  e’eft  pour 
toujours  : que  fi  par  malheur  il  arrivoit 
que  les  affaires  changeaflent  dans  la  fui- 
te, nous  écouterons  Auriouaé  dans  toutes 
fortes  d’occafions. 

JLorfque  TheganifTorens , en  donnant  un 
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froilîéme  Collier  , vous  parla  , mon  Pere , 
au  nom  de  coures  les  Nations,  vous  jettâ- 
tes  dans  une  foffe  toutes  les  perfonnes  con- 
sidérables qui  avoient  été  tuées  de  part  8c 
d’autre,  vous  ne  lui  cachâtes  pas  que  vous 
aviez  toûjours  une  grande  chaudière  fuf- 
penduë  , prête  à renverfer  toute  la  cabane. 
Nous  vous  prefentons  ce  Collier  pour  vous 
dire  que  nous  renverfons  cette  chaudière  , 
que  nous  les  b ri  Tons  avec  nos  haches , & 
que  nous  jetrons  le  tout  au  fond  de  la  ter- 
re , parce  qu’il  ne  faut  plus  fonger  qu’à 
la  Paix. 

Ce  quatrième  Collier  vous  refera  l’ef- 
pric , mon  Pere  , il  vous  donne  une  Mé- 
decine pour  vous  faire  rejetter  ce  qui  pour- 
roic  encore  vous  refter  de  mauvais  contre 
tous  vos  eufans , nous  vous  prions  de  jet— 
ter  les  yeux  du  côté  des  autres  Nations 
ïroquoifes , elles  décendent  , comme  je 
i'efpere,  dans  peu.  J’ai  voulu  moi  Goyo- 
gouen  , ôc  Tionnontouan  , les  devancer,, 
pour  vous  marquer  notre  obeïtîance  dans 
le  temps  que  vous  nous  avez  prefcrit  : 
nous  fouhaitons  que  votre  efprit  foit  auflï 
droit  que  ce  rang  de  Porcelaine  blanche 
qui  eft  dans  ce  Collier. 

Vous  fautez,  mon  Père,  pat  ce  cinquiè- 
me Collier,  qu’en  partant  du  pais  nous  a» 
vons  promis  tjue  nous  fêtions  de  resoui 
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dans  trente  nuits , pendant  ce  temps  on  j 
eft  allé  parler  à la  Grande  Flèche  3 on  y j 
délibéré  fur  les  paroles  que  TheganilTo- 
rens  a aportées  de  votre  part  : au  retour 
des  Députez  nous  décendrons  tous  enfem- 
ble  pour  terminer  entièrement  les  affaires.  ! 

C’eft  une  maxime  generale  , Madame  , j 
parmi  tous  les  Sauvages  de  fe  confoler  les 
uns  les  autres  par  des  Colliers,  lors  qu’il 
leur  arrive  quelques  affligions  publiques.  ! 
Le  feu  prit  au  Village  des  Sauvages  de  la 
Montagne  par  la  faute  d’un  ivrogne , leurs 
cabanes  & l’Eglife  furent,  brûlez  , & la 
clôture  du  Fort  entièrement  confommée  : 
cette  perte  monta  à vingt  mille  francs. 

Ce  Chef  qui  avait  parlé  jufques  alors  fe 
tourna  du  côté  des  Sauvages  de  la  Mon- 
tagne , en  leur  preffntant  trois  branches 
de  Porcelaine.  J’effuye  , leur  dit  il , vos 
larmes , mes  freres  de  la  Montagne  , fur 
l'accident  qui  vous  eft  arrivé  par  Pincent  i 
die  de  votre  Village  que  j’ai  vû  brûler; 

& outre  cette  Porcelaine  ce  Collier  eft 
encore  pour  vous  exhorter  à ne  pas  per- 
dre l’efprit  fur  cet  accident,  qui  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  parler  de  Paix  à no-  | 
tre  Pere  commun  Onontio. 

Le  Comte  de  Frontenac  écouta  ce  Chef  j 
avec  beaucoup  de  tranquilité , mais  com- 
me il  vit  qu’il  ne  faifoit  pas  mention  d*  j 
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nos  Alliez  , il  lui  demanda  s’il  ne  vouloir 
pas  les  y comprendre?  il  fe  trouva  d’abord 
un  peu  embarafle.  Après  avoir  eonfuké 
avec  les  autres  Chefs  il  répondit  , que 
quand  il  avoir  remercié  la  Chaudière  que 
Onontio  avoir  fufpenduë  , il  avoir  préten- 
du que  ce  n’étoit  pas  feulement  celle  des 
François  , mais  celle  de  tous  fes  Alliez  : 
cette  réponfe  parut  ambiguë.  Le  Pere 
Bruyas  qui  entend  parfaitement  bien  l’I- 
loquois  , lui  dit  de  la  part  du  Comte  de 
Frontenac  , qu’il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
pouvoir  répondre  à fes  enfans  les  Hurons, 
Outaouaks , Miamis,  Illinois  & autres  fes 
Alliez  qu’il  voyoit  prefens  , ne  fachant 
pas  encore  préeifement  la  penfée  des  trois 
autres  Nations  îroquoifes  qui  n’écoient 
pas  décenduës. 

Cette  repartie  inopinée  confterna  au- 
tant ces  Députez  qu’elle  réjouit  tous  les 
Sauvages  Alliez  qui  étoient  à ce  Confeil. 
Quelles  acclamations  & quel  bruit  n’en- 
tendit on  pas  en  ce  moment , à peu  prés  v 
Madame, comme  celui  d’un  écho,  qui  par 
une  agitation  fuccelîive  retentit  dans  une 
forêt  ; où  femblable  à celui  qui  raifonne 
dans  un  Auditoire,  lors  qu’un  Orateur  qui 
flâte  agréablement  l’oreille  de  ceux  qui 
l’écoutent , fe  voir  en  même  temps  api au- 
di  d’un  chacnm  C’en  fut  allez  aux  San- 
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vages  Alliez  pour  être  perfuadez  qu’on  les 
eftimoit  , & que  leur  Pere  commun  nu 
Vouloir  pas  les  abandonner. 

Le  Comte  de  Frontenac  accepta  le  pre- 
mier Collier , par  lequel  il  les  remercioit 
des  treize  prifonniers  qu’ils  avoient  rame- 
nez , auquel  il  différa  de  répondre.  Il  leur 
fçût  bon  gré  d’avoir  précédé  les  Onnonta- 
guez , les  Onneyouts , & les  A niez  , leur 
lai  (Tant  la  liberté  de  s’en  retourner  dans 
peu  de  jours  , ou  d’attendre  les  Députez 
des  trois  autres  Nations  qu’ils  difoient  de- 
voir décendre.  Il  leur  remit  les  autres  Col- 
liers qu’il  ne  voulut  recevoir , ne  pouvant 
détruire  cette  grande  Ch  ud'iere  qu’il  te- 
nait fùfpenduë  , que  les  cinq  Nations  ne 
vinffent  unanimement  lui  demander  une 
Paix  generale  en  laquelle  tous  fes  Alliez 
fuiîent  compris. 

Le  refte  du  jour  Fe  paffa  en  Feflûn  ; nos 
Alliez  commencèrent  à bannir  toute  in- 
quiétude de  leur  efprit,  ne  longeant  plus 
qu’à  obéît  au  Comte  de  Frontenac  , & fe 
repofant  entièrement  fur  lui  : il  trouvera,, 
difoient-ils , les  moyens  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  tromper  par  leurs  déguifemens  , puif- 
queil  s’eîî  aperçu  de  leur  peu  de  fincerité. 

Après  que  l’on  fe  fut  bien  réjoui  pen- 
dant deux  jours  , le  Comte  de  Frontenac 
tint  un  autre  Confeil  ? où  alTiùerens  les 
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mêmes  perfonnes  qui  étaient  au  prece- 
dent. Toute  l altemblée  fit  fîlence,  & un 
chacun  jettoit  les  yeux  fur  lui  lorfqu’i! 
commença  à parier  ainiî. 

Mes  En  fins  le  s G oyogouens  & 
touans  , je  vous  témoignai  il  y a deux  jours 
la  jàye  que  j' avois  de  vous  voir  ici  : j'ai  peu 
de  chofè  à ajouter  à ce  que  je  vous  ai  dit i 
pour  lors  , je  fuis  bien  aife  de  vous  voir  dans 
tes  bons  fentimens  de  la  Paix  y vous  me  le 
faites  paroitre  par  la  ponBualité  avec  la- 
quelle vous  vous  êtes  rendus  ici  dans  le 
temps  que  je  vous  avois  marqué  par  The - 
ganijfiorens , en  fuivant  en  cela  les  confit Is  de 
mon  fils  Auriouaé  y en  qui  vous  ne  patrie  re- 
prendre trop  de  confiance , ri  y lui  marquer 
affez*  l'efhme  & la  confédération  que  vous 
avez*confirvée  pour  lui  y parce  que  ce  fit  ttté 
bon  efiprtt  qui  ne  Veut  que  votre  confier  va - 
tion , & qui  connaît  bien  que  la  Paix  feule 
peut  vous  garantir  des  malheurs  que  vous 
ne  pourriez^  éviter  fi  vous  fuiviez*les  per- 
nicieux confiils  des  Anglais. 

Vous  ne  devez*  donc  pas  douter  que  je 
ri aye  reçu  avec  plaifir  les  branches  de  Por- 
celaine que  vous  m'avez*  prefinté  pour  me 
déboucher  la  gorge  \ je  l'ai  libre  & l'aurai 
toujours  y ce  fl  pour  vous  témoigner  que  je 
fuis  dans  ces  fentimens  que  je  réponds  par 
ces  trois  branches  de  Porcelaine  à celles  que 
fai  repu  de  vous . 
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y ai  accepté  avec  encore  plus  de  plaifif 
le  Collier  que  vous  m avez*  prefenté  pouf 
le  renvoi  de  mes  prifonmets  3 y en  ayant  un 
Considérable  pour  qui  f avais  bien  de  Paf- 
fethon  CP  de  Peftime  > je  fuis  bien  aife  que 
Vous  m ayez*  donné  cette  marque  d' obe'ijjan- 
ce  3 & ceft  pour  vous  en  remercier  que  je 
vous  donne  ce  Collier. 

fi’anrois  bien  fouhaité  pouvoir  répondré 
a vos  autres  Colliers  > mars  vous  voye^bien 
qu  il  n y aurait  pas  eu  de  prudence  de  lé 
faire  > voyant  que  vous  ne  vous  êtes  pas  ex* 
phqué  affez^  clairement  fur  la  Paix  que  je 
defire  que  vous  fajjiez»  avec  les  Nations 
Sauvages, qui  me  font  Alliées . f^ous  juge ^ 
ai  ferment  comme  eux  qu  il  faudr oit  que  ] eu  fi 
fi  perdu  ï efprit  f fy  av§ts  répondu  , pmfi- 
que  les  trois  Nations  Jraquoifis  ne  font  pas 
dicendus  dans  le  temps  prefent  > & qu  elles 
font  allées  prendre  confié  il  de  P A nglois  , /$ 
ne  manquera  pas  de  les  détourner  de  faire 
la  Paix  avec  nous  : ce  fera  le  mauvais  éfit 
de  fis  avis  ordinaires  , & il  continuera  de 
les  leur  donner  ainfi  quil  a fait  par  le  pafi 
fé.  Je  ne  puis  demeurer  dans  P tnaüïon  de 
mon  coté  ny  retenir  mes  Alliez pendant 
que  Pcn  délibéré  peut-être  quelque  chofe  é 
Orange  contre  mot  > on  vous  entraînera  mal- 
gré vous  dans  lés  mêmes  fintimens  > quoi 
que  vous  men  aye^  témoigné  le  contraire 
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far  la  conduite  que  vous  ave ^ tenue  à la 
démarche  que  vous  avez*  fane. 

Je  vous  déclare  donc  que  je  ne  puis  ét a- 
vantage  fufpendre  cette  grands  Chaudière 
que  vous  avez,  voulu  bnfer.  & jetter  dans 
le  fond  de  la  terre  avec  vos  haches  y je  dis 
à mes  Alliez^qne  vous  voyez.  Ici  de  conti d 
nu'èr  la  guerre  3 & elle  ne  finira  point  que 
vous  ne  veniez^  tous  enfemble  demander  la 
Faix  > fï  vous  j manquez?  il  me  fera  aifé 
de  connoitre  que  vous  nagtjfez,  pptnt  de 
bonne  foi , & que  toutes  les  démarches  que 
vous  avez*  fûtes  nom  été  que  pour  m 'a~ 
mufer  • vous  voyez,  que  fat  le  cœur  net  > 
qui  parle  librement  > & je  n ai  pas  def* 
fan  de  vous  tromper . 

Les  Goyogouens  voulurent  embaraflef 
les  OutaouaKS  par  un  reproche  qu’ils  leur 
firent  fur  le  champ,  les  accufant  d’avoir 
eu  avec  eux  des  Pourparlers  de  Paix  fans 
la  participation  à’Onontio* 

V ous  avez,  tort  y çontinua-il  y de  blâmer 
les  Outaouakj  d’ avoir  été  chez,  vous  3 cejf 
vous  qui  leur  avez^envoyé  les  premiers  des 
Députez?  avec  des  Colliers  pour  les  fedui- 
Te  3 leur  difnt  que  j’avois  abandonné  les 
A4  tamis  , cela  eft  faux  y je  n en  ai  jamais 
§u  la  p en  fée  y ils  font  du  nombre  de  mes  en** 
fans  ? je  les  tiens  fous  ma  proteÜiçn , il  ny 
4#ra  jamais  de  Faix  qu  elle  ne  fait  pofpf 
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tous  Mes  j4l 
bon  gré  d’êi 
%‘Oje^  , tons  s'expliquer  avec  moi  fur  les 
foupfons  que  vous  leur  avez*  pu  donner  : ils 
ont  marqué  en  cela  Vobeifjance  qu'ils  ont 
toujours  eue  pour  leur  Pere  > ils  font  venus 
entre  The gani forent  y eux  & moi  ce  Prin- 
temps $ leur  pais  ejt  plus  éloigné  de  ma  ca- 
bane que  le  votre  y vos  gens  n en  ont  pour- 
tant pas  fait  de  même. 

Il  vous  fera  inutile  dans  la  fuite  de  vous 
fèrvir  de  vos  rufes  çrdinatres  y voila  tous 
mes  enfkns  affemblez^y  iis  voyent  comme  je 
vous  réponds  » ils  connoifent  mon  cœur  y vous 
ne  pouvez^  plus  leur  donner  de  méfiance  de 
moi  y agijfez»  donc  de  bonne  foi  y ces  fubti - 
liiez,  qui  vous  ont  été  autrefois  fi  avança- 
geufes  ne  vous  fer  virons  plus  de  rien . 

Le  Rat  y Chef  des  Huions,  le  plus 
Jiabiie  & le  plus  confiderable  des  Nations 
d’enhaut , fe  leva  , & adrdlant  fa  parole 
aux  Goyogouens  s leur  dit  : Nous  voilà  en 
prefence  de  nôtre  Pere  , il  ne  faut  rien 
lui  cacher  3 raconte  donc  ce  que  porte  les 
Colliers  que  tu  nous  as  adreffez  & aux  Ou- 
taouaks  , c5eft  toi  qui  as  le  premier  en- 
voyé chez  nous. 

Le  Goyogouen  fe  trouva.  Madame  9 
un  peu  interdit  à cette  queftion  5 il  ré- 
pondit avec  afïez  daaibiguité  ? il  s’éleva 
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liez  , & pour  moi  je  leur  ffai 

re  venus  ici  y comme  vous  Itt 
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,tm  grand  bruit  fourd  parmi  toutes  ces 
puions,  8c  ils  ne  purent  convenir  de 
leurs  faits.  Ii  fe  fit  de  grands  reproches  de 
part  & d’autre  fans  que  le  Comte  de 
Fiontenac  les  interrompit.  Comme  il 
voyoit  que  cela  n’aboutüloit  à aucun  é- 
clairciffemcnt  folide  s il  conclut  en  difans 
^ux  Goyogouens. 

Si  je  n étais  pas  an  ,att0  ben  Pere  que 
je  fuis  y je  ne  vous  aurais  point  du  tout 
écouté  y puifque  vous  ni  tas  pas  revenus  ici 
tous  enfemble  : il  me  refie  pourtant  encore  de 
l’amitié  pour  vous  y j'ai  compaffion  de  vo- 
tre mifeïe  & je  ne  puis  vous  voir  nuds  5 
vous  avez»  ufé  le  peu  de  hardes  que  les  An - 
glois  peuvent  vous  fournir  pour  me  venir 
trouver  y & ramener  mes  prifonmers  y je 
vous  donne  , celles-ci  pour  vous  couvrir  à 
votre  retour. 


Il  leur  fit  en  même  - temps  diftribuër  à 
chacun  une  chemife  , un  capot,  une  cou- 
verture , des  Mitafïes  ( bas  à la  Sauvage  ) 
8c  des  fouliers.  Mais  je  vous  réitéré  en- 
core une  fois  que  je  ne  difcontinuerai  point 
mes  préparatifs  de  guerre  jufques  ,à  ce  que 
toutes  les  Nations  Imquoifes  ajent  exécu- 
té mes  dernieres  paroles  , & je  ne  faureis 
vous  promettre  qnils  ne  tournent  point  con- 
tre Goyogouen  & Tfonnomouan  , à moins 
que  vous  ne  me  déclariez*  que  vous  votif: 
Tome  JI h T 
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feparëz»  des  autres  Nattr.ns  fi  elles  ve^leng 
continuer  la  guerre.  Songera  ce  que  je  vous 
dis  » & ne  vous  prenez  qu  à vous  même  de 
tous  les  malheurs  qui  pourront  vous  arri- 
ver dans  la  fuite  ; cefi  votre  Pere  qui  vous 
parle  , il  aura  toujours  les  bras  ouverts  pour 
vous  recevoir  quand  vous  agirez*  fines- 
rement. 

Vous  pouvez,  vous  en  retourner  vous  au* 
ires  Députe^  en  toute  fureté  > fi  vous  vou 
lez»  même  je  vous  donnerai  dé  ma  jeuneffe 
pour  vous  efeorter  jufquau  lac  faint  Fran- 
çois. A l'égard  des  otages  que  Theganijfo - 
rens  ma  laiffé  an  nom  des  cinq  Nations , 
p les  retiens  jufques  à ce  que  j'aye  de  fes 
nouvelles  > je  les  ajfure  que  je  ne  leur  fe - 
fai  point  de  mal  quand  la  guerre  recommen - 
f croît  > je  ns  veux  point  de  pareils  prifon- 
fîiérs  > & ne  me  fers-point  de  femblables  a- 
Avantages  9 je  les  ferai  pour  lors  retourner 
en  toute  fureté  en  leur  pais  : fi  ï envie  m en 
prend  je  [aurai  bien  en  aller  chercher  au 
fntlieu  des  Villages  y prenez»  donc  garde  a 
vous  fi  je  recommence  la  guerre  > je  mettrai 
fous  les  pnfonniers  à la  Chaudière. 

Les  Gutaoeaics  qui  étoient  outrez  des 
reproches  injuftès  effee  l’on  venoit  de  leur 
faire  , fe  trouvèrent  fi  piquez  que  le  Rat 
jfe  releva  encore  une  fécondé  fois  ? & dit# 
l’ai  écouté  ces  paroles  Goyogouen  & 
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Tfonnontouan,  voilà  qui  es  bien  que  tu 
fois  venu  trouver  nôtre  Pere  Onontio.  TU 
as  entendu  fa  voix:,  tu  vois  ici  tous  fes  en- 
fans  les  Hurons  , Outaouaks,  Miamis  j 
Illinois  , & tü  connois  prefentement  com- 
me eux  fes  fentimens,  il  veut  bien  revoir 
encore  ici  les  Iroquois,  ponrvû  qu’ils  lui 
ramènent  fes  neveux  qui  font  prifonniérâ 
parmi  eux  , tant  François , Hurons  , Ou- 
taouaks & autres  fes  Alliez  , je  vous  ex- 
horte donc  par  ce  Collier, vous  Goyogouera 
ôc  Tfonnontouan  , de  donner  de  l’efprii 
âux  trois  autres  Nations  îroquoifes , & de 
faire  en  forte  qu’ils  viennent  înceiTamment 
écouter  la  voix  de  leur  Pere , St  qu'ils  exé- 
cutent les  paroles  qu’ils  lui  ont  données. 
Je  vous  déclare  moi , tant  au  nom  de' 
Tfonontatiierônon,  ( c’eft  le  nom  du  Chef 
fucce/Iif  de  tous  les  Hurons  J qu’à  celui 
de  toutes  ces  autres  Nations  que  vous  vo- 
yez, que  nous  n’avoiis  d’autre  volonté  que 
Celle  de  nôtre  Pere,  s’il  veut  que  nous  faf- 
fions  la  Paix  nous  la  ferons  ; s’il  nous  or- 
donne de  faire  la  guerre,  nous  lui  mar- 
querons notre  obéïïTance  en  marchant  iiv 
ceiTamment. 

Les  Abenaguis  ne  difoient  mot  jufqueà 
alors  , ils  avoient  écouté  fort  paifiblemen? 
toutes  ces  contettations , ils  commençaient 
à s’ennuyer  d’être  fpe&ateurs,  lorsqu'ils 
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prefenterent  en  pleine  Audience  quelques 
chevelures  Angloifes.  Pour  nous  dirent- 
ils  , nous  allons  continuer  une  forte  guer- 
re contre  les  Anglois. 

Cette  Audience  fe  termina  , Madame  , 
avec  un  aplaudiffement  general  de  tout  !e 
monde  , & on  laiiïa  la  liberté  aux  Dépu- 
tez Goyogouens  de  s'en  retourner  quand 
bon  leur  fembleroit  5 ce  qu’ils  firent  au 
bout  de  cinq  jours. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  ne  refpi- 
roit  que  le  repos  & la  fatisfaètion  de  tous 
fes  Alliez  fongea  après  à les  renvoyer  -r 
mais  auparavant  que  de  les  iaifler  partir 
il  alTembla  encore  un  Confeil  exprès  pour 
eux  , oi\  tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfoii- 
nes  de  diftinélion  s’y  trouvèrent» 

Mes  enfanSi  leur  dit- il>  je  croi  que  vous' 
êtes  perfuade ^ de  tues  intentions  , & que 
vous  connoifc^  prefentement  que  vos  inté- 
rêts me  font  ihers  pur  U réponfe  que  j’ai 
faite  aux  envoyé ^ Goyogouens.  Vous  ave ^ 
vû  que  j’ay  refufé  les  Colliers  quels  mont 
f refonte  , & que  je  leur  as  dit  que  je  ne 
ferais  point  U Paix  avec  eux  que  vous  n’y 
fnjfiez,  compris  > & que  je  ne  voye  toutes  les 
JSPaticns  me  la  venir  demander,  "je  dois 
vous  avoir  été  toute  la  défiance  que  les 
„ Anglois  j Loups  & Jroquois  avaient  voulu 
pou j donner  , & jufques  à ce  temgs-là  je 
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ferai  mes  préparatifs  pour  le  Printemps „ 
Je  vous  exhorte  donc  mes  enfin  s de  fairz 
des  Parus  fur  notre  ennemi  commun  auffi- 
fot  que  vous  ferez*  de  retour  chez*  vous* 
& que  vous  n alliez  point  cfez*  les  Sioux* 
ny  chez  les  Otages»  qui  font  Alliez*  des 
ijlinois  , comme  fai  apns  que  vous  en  avie £ 
envie  *,  & au  contraire  que  vous  tourniez* 
toutes  vos  armes  contre  FJroquois  y commé 
je  ferai  de  mon  coté  y jufqnà  ce  que  je 
Vous  faffe  [avoir  qutls  forent  venus ■ tout 
de  bon  me  demander  la  Paix. 

Je  vous  ffay  bon  gré  de  vous  être  ren~ 
dus  ici  en  plus  grand  nombre  que  vous  n f 
étiez*  encore  venus  pour  écouter  ma  voix  ; 
c e fi  une  marque  de  Pobeifince  que  vous 
avez  pour  VGtre  Pere.  fe  ne  veux  pas  vous 
laijfer  partir  fans  vous  donner  des  marques 
de  la  fcHtsfaüàon  que  fat  de  vous  y & je 
vous  faits  ces  prefens. 

Il  fit  donner  à chacun  des  Chefs  qui  fe 
trouvèrent  au  nombre  de  trente-cinq  3 un 
Lu  fil  5 dix  livres  de  poudre  , quinze  livres 
de  baies  y fis  livres  de  tabac  > deux  che- 
mifes  5 un  capot  5 une  couverture  >:$c  deu£ 
haches. 

L’on  fit  quelques  jours  aptés;  le  Feftm 
de  guerre  ? Ton  croiroit  manquer  à î& 
Ceremonie  fi  l’on  n’y  faifoit  bouillir  des-- 
CMens  que  les  Sauvages  mangent  ave*' 

¥ j 
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délices.  L’on  chanta  aulïï  la  chanfon  de 
guerre , dans  laquelle  un  chacun  le  Calle- 
tête  à la  main  , rapella  les  actions  qu’il 
avoir  faites , où  fe  forma  des  idées  de  ven- 
geance contre  les  ennemis  communs.  Le 
Sauvage  eft  naturellement  d’un  grand  fleg- 
me , il  faut  quelque  chofe  pour  l’animer  3 
l’efperance  feule  qu’il  a de  porter  le  f ex 
Sc  le  feu  quelque  part , découvre  en  mê- 
me temps  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Tous  ces  Alliez  s’en  retournèrent  chea 
eux , comblez  des  bien- faits  qu’ils  reçu- 
rent encore  pendant  leur  fejour , & fort 
contens  de  l’aflurance  qu’on  leur  avoir 
donnée  de  les  comprendre  dans  la  Paix 
generale,.  « 

Le  Comte  de  Frontenac  reçût  deux 
jours  après  des  nouvelles  de  Lacadie  pat 
faint  Caftin  & M..Thuri  Prêtre  y Million- 
naire de  Panaouamsket  ; ce  dernier  lui  fit 
favoir  que  le  fameux  Taxons  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  , s’étant  feparé  de  Villieu  , 
avoit  pris  ou  tué  quarante  deuxAnglois. 

Le  General  Phips  qui  avoit  crû  la  Paix 
generale  avec  les  Abenaguis , ne  s’ima- 
ginoit  pas  qu’il  y eût  des  Chefs  particu- 
liers dont  les  Villages  n’avoient  point 
participé  à cette  Alliance  , tout  étoit  donc 
fort  tranquile  parmi  les  Angiois  lorfque- 
ce  Chef  Abenagui  vint  fondre  tout  à- 
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coup  proche  de  Bafton.  Le  Peuple  fut  fî 
effrayé  de  cette  irruption , que  fl  ce  Ge- 
neral n’eût  promis  de  le  venger  à fes  pro- 
pres frais , il  eût  couru  rifque  de  la  vie.  Il 
manda  aux  A-benaguis  qu’ils  eu  lient  à le 
fatisfaire  dans  vingt  jours  fur  l’irruption 
qu’ils  avoient  faite  nonobftant  la  Paix,  & 
fur  tout  de  lui  remettre  deux  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  reconnus  dans  ce  même 
Parti  : que  s’ils  y manquaient  il  ne  dou- 
teroit  plus  q'u’ils  ne  fufïent  les  Auteurs  de 
cette  rupture  , & qu’il  étoit  à PemKuit  , 
pour  s’en  venger  inceflamment.  Les  Abe- 
naguis  fe  trouvèrent  fort  embaralîez. 
L’état  dans  lequel  ils  alloient  être  réduits 
leur  donnoit  à réfléchir  fur  les  faufîes  dé- 
marches que  quelques-uns  de  leur  Nation 
avoient  faites.  D’un  côté  l’affeétion  qu’ils 
avaient  pour  les  François  , & de  l’autre 
l’averfion  qu’ils  nourriffoient  dans  leur 
cœur  contre  les  Anglois  les  déterminoient 
à méprifer  toutes  leurs  menaces. 

Les  Abenaguis  fe  flâtoient  depuis  long- 
temps qu’on  leur  envoyeroit  de  France 
du  fecours  par  mer  : Les  'Vaiiîeaux  ce- 
pendant ne  faifoient  que  paroître  à la  ri- 
vière faint  Jean,  <k  faifoient  voile  avec 
la  même  précipitation.  Les  prefens  qu’on 
leur  envoyoit  ordinairement  , ne  venoient 
pas  j ce  qui  leur  tenoit  fort  à cœur.  Quelle 
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efperanoe  pouvoient  - ils  donc  avoir  dit 
côté  du  Canada.  Ils  favoient  d’ailleurs 
par  ies  Loups  que  toutes  ces  AmbàffkdeS 
des  Iroquois  n’étoient  que  des  amufemens 
pour  abufer  les  François , ainfi  qu’il  falloit 
foûtenir  une  forte  & cruelle  guerre  de 
toutes  parts. 

Âpres  toutes  cès  réflexions'  leur  deffeirf 
étoit  de  témoigner  au  General  Phips  qu’ils 
n’avoient  eu  aucune  part  danç  l’entreptife 
qui  s’étoit  faite  pat  Taxon.  Cet  aveu 
n’eût  pas  été  fort  avantageux  aux  Cana- 
diens qui  fè  voyoient  menacez  à tout 
moment  des  Anglois,  & qui  fe  froient  peu 
a la  probité  des  Iroquois. 

Moniteur  Thury  fit  revenir  irtfenfible- 
ment  ces  Éfprits  chancelans.  Quand  ou 
les  eût  un  peu  remis  dans  leur  affiere  or- 
dinaire , ils  réfolurenf  de  ne  faire  aucune 
réponfe  : ils  s’attachèrent  à faire  leur  ré- 
colté , à ramaflér  le  grain  , & fe  prépa- 
rèrent à fe  retirer  dans  la  profondeur  deS 
bois  avec  leurs  Familles , pour  être  hors 
de  rinfulte  de  leurs  ennemis. 

Le  Pere  Milef  qui  avoir  été  pris  eiü 
mil  fix  cens  quatre-vingt  neuf  au  Fort 
Frontenac  par  les  Iroquois  , arriva  enfin 
à Quebec  , il  précedoit  Tareha  qui  étoit 
Chef  de  La  députation  des  Onneyouts  , il 
étoit  chargé  de  Colliers  de  la  part  des  çinrj. 
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dations  Iroquoifes  , principalement  des 
Onnontaguez.  Il  eûc  une  Audience  pu- 
blique ; il  prefenta  d’abord  trois  branches 
de  Porcelaine  , s’expliquant  en  trois  paro- 
les. JelTuye  vos  larmes  mon  Pere  Onontio 
par  cette  première  branche.  Par  la  fé- 
condé je  vous  netoye  la  gorge,  & par  la 
troifiéme  je  vous  débouche  les  oreilles. 

Jonfcaire  qui  avoir  été  fort  long  temps 
parmi  les  Tfonnontoüans,  s'étoit  fi  bien 
ihfinué  dans  leur  efprit , qu’ils  le  regardè- 
rent dans  la  fuite  comme  le  plus  fidèle  de 
leurs  amis , 8c  comme  un  homme  qu’étoit 
naturalifé  parmi  eux  ; ils  eurent  tant  de 
confiance  en  lui  que  les  Tfonnontoüans 
mirent  leurs  propres  intérêts  entre  fes 
mains  , 8c  le  choilîrent  pour  le  Chef  de 
leur  députation , 8c  voici  de  quelle  ma- 
niéré il  parla  au  Comte  de  Frontenac  en 
lui  prefentant  trois  paquets  de  cinq  lou- 
tres chacun. 

P r e u i e a P a q_u  e t. 

Je  vous  fais  ce  prefent , mon  Pere  , de 
la  part  des  trois  Chefs  dés  deux  Villages 
des  Tfonnontoüans  , Gayaraotiagon  , 
Gariotario  , & Sagotiarakon , polir  vous» 
Ære  que  nous  embraffons  la  Paix. 

S é c o n D P a qjr  E T. 

Vos  Alliez  m’ont  tué  , je  ne  me  fuis  pas 
défendu  , parce  que  j’ai  dit  que  je  voulois 
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fa  Paix  : Je  vous  prie  d’infpirer  ces  mê-’ 
mes  penfées  à vos  Alliez  d’enhauï- 
T rois  i e’  m e P a qjj  e t. 

Nous  avons  adopté  votre  Fils  , c’eff 
Jonfcaire  , que  nous  avons  nommé  Son- 
nonchiez.  Nous  fouhaitons  qu’il  fade 
nos  affaires  polir  la  Paix , comme  il  fai- 
foit  autrefois  des  affaires  publiques. 

Le  Pere  Milet  donna  enfuite  un  Col- 
lier de  la  part  de  tous  les  Iroquois  Chré- 
tiens1 pour  prier  le  Comte  de  Frontenac1 
de  leur  accorder  la  Paix.  Je  fuis  aveor 
beaucoup  de  refpeét  , 

M A D A M É y ; 


Votre  très- humble  j Sse# 


'<&  Maximes  des  Troquais.  i/i 


VII-  LETTRE. 


JL  fl  grande  abondance  des  néges  empêchent 
d'aller  attaquer  la  Nation  des  Onnon - 
taguez^  & des  Amez^ 

Louvigm  part  à la  tête  de  trots  cens  hom- 
mes > pour  furprendre  les  Iroqnois  dans 
leur  partie  de  chajfe . 
jQjiatre  Irpquois  font  brûlez»  à Montreal* 
Le  Commandant  Anglois  de  Femkuit  fait 
ajfafiner  des  Chefs  Abenagms  > qui  com- 
mercent de  bonne  foi  au  pied  de  fin  Fort . 
Grand  de  [ordre  chez»  les  Outaouakj  * qui 
reçoivent  les  Députe z*  des  cinq  Nations 
Iroquoifis  pour  faire  la  Faix. 

Qnaskf  Chef  Outaouakj*  met  en  déroute  les 
Ir  o quoi s. 

Le  Comte  de  Frontenac  part  a V âge  de  fi- 
xante & quatorze  ans  avec  un  corps  d'ar- 
mée 3 pour  attaquer  les  Onnontague 
T regret  de  cette  Campagne* 

j^îoNSIEUR, 

Les  Rois  qui  font  au  milieu  de  l’éclat 
la  grandeur  ne  favent  pas  fouvenç 
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difcerner  le  caraétere  de  leurs  Courtifans  j 
mais  un  Monarque  auffi  pénétrant  & au f- 
fi  judicieux  que  Loiiis  le  Grand  , dévelope 
à vue  d'œil  ceux  qui  ne  l’aiment  que  pour  j 
fà  Perfonne.  Le  choix  que  Sa  Majefté  a ] 
fait  de  vous  , Monfieur , en  vous  appro- 
chant de  fi  prés  de  lui  en  eft  une  preuve  , 
l’on  peut  dire  que  vous  êtes  un  Courtifaa 
fort  poli  ; mais  toute  cette  politeffe  eft  ac- 
compagnée d’un  amour  parfait  pour  le 
Roi.  Vous  l’aimez  fans  déguifement  & ; 
fans  intérêt  3 feulement  parce  qu’il  eft  bon 
& qu’il  eft  digne  du  cœur  de  toute  la 
France  , vrai  caraétere  d’un  Courtifan  ! 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon  Prin- 
ce, & qui  n’a  d’autre  occupation  que  de 
lui  faire  connaître  fa  fidelité  & foni  atta-  ! 
chement. 

Je  puis  vous  aftûrer , Monfieur  , des 
mêmes  fentimeris  que  j’ai  pour  le  Roi , je 
n’ai  cherché  que  les  moyens  de  lui  plaire 
par  tous  mes  ouvrages , qui  ne  regardent 
que  fa  gloire.  Vous  voyez  dans  la  Lettre 
que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire , avec 
* quelle  aélivité  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  l’a  pouffe  chez  les  Iroquois  à 
l’âge  de  foixante  & quatorze  ans. 

La  politique  d’un  Gouverneur  du  Ca- 
nada ne  confifte  pas  tant  à ménager  l’ef- 
prit  des  François  qui  font  dans  l’étendue 

È _ 1 - ' V à ; 
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de  Ton  gouvernement  , qu’à  maintenic 
l’union  étroite  des  Nations  Sauvages  qui 
lui  font  Alliées  Le  Comte  de  Frontenac 
avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  re- 
commandable chez  ces  Peuples  par  fa  va- 
leur , & fa  generofité  lui  avoir  attiré  une 
eftime  toute  particulière. 

Ces  Nations  venoient  à lui  comme  à 
leur  Pere , & lui  ouvroient  leur  cœur  avec 
toute  la  confiance  poiïible  fur  tout  ce  qui 
regardoit  le  bien  public , auffi  il  entroit 
dans  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  avan- 
tageux. La  preuve  la  plus  convaincante 
qu’il  pouvoit  leur  donner  de  cette  vérita- 
ble bienveillance  s c’écoit  la  deftruéUon 
des  Iroquois  les  plus  afifidez  aux  Anglois 
qui  s’étoient  le  plus  fortement  opofez  aux 
négociations  de  Paix  ; ainfi  c’étoit  un  coup 
d’état  que  de  les  accabler.  L’Hiver  écoit 
la  feule  faifon  propre  pour  en  venir  à bout, 
parce  que  l’onétoit  certain  d’y  trouver  du 
moins  les  femmes  (k  les  en  fans , qui  dé- 
faits ou  pris  atcireroient  celles  des  guer- 
riers , ou  les  auroit  obligez  de  venir  fe  ren- 
dre à nous.  L’abondance  des  néges  qui  fur- 
vint  fit  changer  le  delîèin  que  l’on  avoir  eu 
d’y  aller  avec  un  corps  de  Troupes  conlji- 
derables , parce  qu’il  fut  impofuble  de  fai- 
re palier  les  habicans  de  lacère  du  Sud  à 
l’Ifle  d’Orléans,  dans  le  gouvernement  d# 
Tome  111.  Z 


4 Hifioîre  des  M (euvs 

Québec,  le  fleuve  ayant  été  abfolumenjE 
impraticable  depuis  le  mois  d’Oétobre. 

L’on  jetta  les  yeux  du  côté  des  Aniez  , 
dont  l’expedition  paroilfoit  plus  aifée  ' 
mais  comme  les  chofes  d’éclat  ne  fe  peu- 
vent faire  fans  que  la  renommée  le  faile 
retentir  de  toutes  parts , un  Efclave  Anié 
qui  en  eût  connoiflance  ne  manqua  pas 
de  fe  fauver,  qui  en  donna  l'avis  ; de  for.» 
se  que  ce  grand  projet  avorta  encore» 

Ce  n’étoit  pas  l’embarras  où  l’on  auroig 
pû  être  de  fe  battre  contre  cette  Nation  8c 
les  Anglais  qui  nous  auroient  attendus  de 
pied  ferme  j mais  les  mauvais  temps  qui 
continuçient  toujours  ne  purent  permettre 
de  faire  une  fi  longue  traite. 

Comme  l’on  ne  vouloir  pas  être  dans 
l’inaétion  l’on  détaçba  trois  cens  hommes 
d’élite  qui  marchèrent  du  côté  de  la  langue 
de  terre  , entre  la  riviere  des  Outaouaks 
& celle  des  Iroquois , lieu  ordinaire  oi| 
Ces  derniers  viennent  faire  leur  chafle. 

Louvigni  qui  commandoit  ce  Parti  fut 
arrêté  dans  fa  marche  par  une  nége  qui 
dura  treize  jours.  Le  Chevalier  de  Callie- 
^es  en  ayant  été  averti  lui  envoya  un 
prompt  leçours  de  vivres  pour  fupléerà 
ceux  qui  avoient  déjà  été  confommez. 

L’on  continua  la  route  jufques  à la  ri? 
yiere  de  .GananonJçoui?à  fix  lieues  du  Fors 
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Frontenac  , l’on  y remarqua  de  vieilles 
pilles.  Louvigni  jugea  à propos  de  ne 
détacher  que  des  Sauvages  pour  les  fuivre, 
éc  d’attendre  avec  les  François  le  retour 
de  ceux  qu’il  avoir  envoyez  au  Fort  pour 
èn  aprendre  des  nouvelles.  Ceux  -ci  après 
fept  jours  de  marche , tombèrent  le  foie 
fur  une  cabane dans  laquelle  ils  trouvè- 
rent trois  hommes  endormis  qu^ils  firent 
prifonniers.  Ils  en  prirent  le  lendemain  à 
I midi  deux  autres , èc  le  foir  ils  en  trouve- 
I rent  encore  une  , où  il  n’y  avoir  qu’un 
| homme  , une  femme  , & un  jeune  hom- 
me  , qu’ils  prirent  après  quelque  refillan- 
Ce.  Je  ne  parle  pas  de  trois  de  la  même 
Cabane  qui  furent  tuez  à la  chaffe , après 
S’être  défendus  en  braves  gens.  Quatre 
de  ces  Ohnontaguez  .palTerent  mal  leur 
temps  à leur  arrivée  à Montreal  ; car  il 
n’y  eût  pas  moyen  de  les  garantir  d’être 
brûlez. 

Tiothariron  Chef  de  la  Montagne  eût 
en  partage  deux  Tfonnontouans  , dont 
l’un  fe  trouVoit  heureufement  fon  Neveu  , 
& l’autre  qui  éroit  Petit  fils  du  fameux 
Caragontier,  Chef  des  Onnontaguez,  qui 
avoit  toûjours  été  fort  alFeélionné  aux 
François  , fut  donné  aux  Sauvages  dit 
Saut.  Ceux  de  Lorette  qui  avoient  été 
de  ce  Parti  eurent  aufîî  une  Femme.  Lou- 
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vigni  auroit  pouflé  plus  loin  II  les  bois  } 
qui  avoient  fept  pieds  de  néges , avoient 
pü  être  praticables.  La  difette  des  vivres 
étoit  d’ailleurs  un  trop  grand  obftacle 
pour  y refifter  plus  long-terns. 

Le  Chevalier  de  Crifafi  mourut  à peu 
prés  dans  le  même-temps.  Il  étoit  non- 
feulement  recommandable  par  fa  naiffan- 
ce  , mais  fon  mérité  perfonel , joint  à fa 
valeur  & à une  prudence  confommée , a- 
joûtoit  encore  un  autre  luftre  à ce  que  la 
Nature  lui  avoir  accordé.  L’on  aprenoit 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  nos 
Partifans.  L’on  aporta  deux  chevelures 
d’un  Anié  & d’un  Anglois  pris  proche  d’O- 
range.  Ce  Parti  qui  étoit  des’Sauvages  du 
Saut  , dit  que  les  Aniez  s’étoient  retirez 
dans  leurs  Forts  , dans  l’aprehenfion  que 
nous  n’allaflions  les  rdîller.  Deux  autres 
prifonniers  de  la  même  Nation  , qui  arri- 
vèrent deux  jours  après,  déclarèrent  que 
les  Onnontaguez,  Goyogouens  & Onne- 
youcs , dévoient  venir  au  mois  de  Mai  en 
fort  grand  nombre  vous  attaquer  pendant 
les  femences. 

Icothariron  qui  avoir  tué  trois  Anglois, 
pris  Corlard  & amené  un  prifonnier  avec 
lui , fut  décourné  du  defïein  qu’il  atfoit  fur 
le  village  des  Aniez  , par  la  defertion  d’un 
de  fes  gens.  L’on  fçûc  du  moins  que  les 
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Ànglois  & les  Iroquois  fe  tenoient  extrê- 
mement fur  leur  garde*  Ceux  ci  deman- 
doient  du  fecours  aux  premiers  en  cas 
d’accident , & ceux  - là  qui  étoient  allez 
êmbaralîez  d’eux-  mêmes  , firent  réponfe 
qu’ils  ne  pouvoient  prendre  trop  de  pré- 
caution pbur  s’en  garantir.  Enfin  deux  A- 
lïiez  qui  s’étoient  détachez  de  leurs  cama- 
rades furent  pris  auprès  du  Saut  , & a- 
voient  enlevé  deux  François  à la  Chenaye, 
proche  de  Montreal , ôc  bleflé  un  autre  à 
Eongüeil. 

Pendant  que  nos  Sauvages  de  ces  quar- 
tiers étoient  occupez  , nos  Abenaguis  agifr 
foient , Monfieur,  avec  allez  de  fermeté 
de  leur  côté  contre  les  Anglois. 

L’on  avoit  projette  de  faire  un  échange 
de  prifonniers  de  part  & d’autre.  Saint 
Carlin  devoir  fe  charger  deda  part  diï 
Comte  de  Frontenac  de  cette  négociation; 
quelques  Français  dévoient  porter  au 
general  de  Ballon  les  Lettres  * mais  com- 
me ils  ne  purent  l’executer , l’on  fut  obligé 
de  fe  fervir  de  Sauvages,  qui  eh  rendirent 
une  que  les  prifonniers  Anglois-écri voient 
au  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit.  Ce- 
lui ci  n’eût  pas  la  bonne  Foi  que  l’on  doit 
avi  fr  quand  il  s’agit  du  droit  des  gens.  Il 
les  attira infenfiblement fous  le  fende  fort 
Fort  y fous  prétexte  de  leur  offrir  ce  qui 
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îeur  feroit  neceffaiie  pour  la  traite. 

Taxon  Chef  confiderable  donna  effe-  ] 
€tivement  dans  le  paneau  , quelque  re- 
montrance qu'on  lui  eut  faite  fur  les  ira- 
conveniens  où  le  feroit  tomber  fon  incré- 
dulité , il  fe  fepara  des  fiens , fe  retirant 
dans  les  bois  avec  le  plus  de  gens  qui  pût 
amener , pour  pouvoir  profiter  de  cette 
offre  qu’on  leur  faifoit. 

Ils  y traitèrent  à la  vérité  paifiblement 
pendant  quelques  jours  „ mais  lorfque  les 
Anglois  virent  les  principaux  Chefs  fous 
le  feu  de  la  moufqueterie,  ils  firent  tout- 
à-coup  une  décharge.  Edzermet,  fameux 
Chef  & fon  fiJSjfurent  d’abord  tuez  à coups 
de  piftoiet.  Taxon  fut  lui-même  faifi  par 
trois  Soldats  <k  quelques  autres  de  même  : 
les  uns  furent  entraînez  dans  le  Fort 
d’autres  qui  n’avoient  point  d’armes  fe 
battoient  à coups  de  couteaux  tuërent 
quatre  Anglois.  D’un  côté  la  moufquete- 
rie en  jettoit  par  terre  & de  l’autre  on  fe 
débaralToit  le  mieux  que  l’on  pouvoir.  Ta- 
xon fut  heureufement  fecouru  par  un  des 
fiens , & poignarda  de  fon  couteau  deux 
Anglois. 

Quelques  Mixmaxs  & d’autres  Sauva- 
ges informez  de  cette  fourberie,  fe  jet- 
terentdans  des  Ifles  vis-à-vis  le  Fort , & 
furprirent  un  détachement  de  la  Garnifon 
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de  Pemlcuit , donc  ils  tuèrent  vingt  trois 
hommes.  L’on  fit  un  petit  armement 
pour  croifervers  la  Nouvelle  Angleterre, 
Ton  détacha  pour  cet  effet  deux  Soldats 
par  Compagnie  pour  s’embarquer  fur  un 
Brigantin  & une  Fregate  , que  montoit  de 
la  Valliere Capitaine  des  Gardes  du  Com- 
te de  Frontenac, 

Peu  de  temps  après  la  partance  de  ces 
Vaifïeaux  l’on  fongea  à cette  grande  chau- 
dière ( pour  me  fervir  des  termes  de  nos 
Sauvages  ) qui  avoit  été  tant  fouhaité  de 
nos  Alliez.  Quelques  AmbalTadeurs  que 
les  Iroquois  euflent  envoyez  pour  traiter 
de  Paix  , quelques  protestations  d’amitié 
& d’alliance  qu’ils  voulurent  faire  avec 
nous  , & quelque  bienveillance  que  le 
Comte  de  Frontenac  pût  conferver  pour 
les  Peuples  qu’il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  , il  leur  fallut  cependant  fufpendre  fes 
fentimens  de  Pere.  La  douceur  ayant  été 
jufques  là  inutile  , il  falloit  donc  prendre 
d’autres  voyes  plus  efficaces.  L’occafion 
étoit  favorable  , la  fituation  duFortFron- 
tenac  engageoit  à ne  pas  différer  davanta- 
ge cette  réfolution. 

Il  pourroit  être  un  afile  pour  les  ma- 
lades de  l’armée  ; les  vivres  & les  muni- 
tions de  guerre  y auroient  été  en  abon- 
dance , c’étoit  un  entrepôt  j les  prépara» 
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tifs  de  guerre  à qui  l’on  avoir  pourvû  pen- 
dant l’Hiver , tout  ce  qui  étoit  en  un  mot 
néceflaire  pour  une  expédition  de  cette 
confequence  fut  prêt  dans  le  mois  de  Juin. 
La  milice  du  Gouvernement  de  Quebec  9» 
les  Abenaguis  du  Saut , de  la  Chaudière, 
& les  Huronsde  Lorette,  partirent  en  bon 
ordre  pour  Montreal  ou  ils  fe  rendirent  le 
■vingt-  deux  du  mois. >11  arriva  trois  jours" 
après  des  nouvelles  de  MichilimaidnaK,- 
qui  nous  informèrent  de  plufieurs  parti- 
cularitez. 

La  plupart  des  Natioftsde  ces  quartiers,- 
du  moins  les  Hurorfs , ennuyez  de  prendre 
nos  intérêts , reçurent  agréablement  les 
Béputez  des  Iroquois.  La  politique  de 
ceux-  ci  qui  ne  fe  rebutoient  point  de  nul^ 
■obftacles  qui  furvenoient  dans  toutes  leurs 
tentives  , fut  fi  grande  qu’ils  s’in  (muèrent 
adroitement  dans  l’efprit  de  plufieurs  de 
nos  Alliez,  quf  jüfiqu’aîors  avoient  faitpa-f 
roître  beaucoup  d’emprefîement  pour  nos 
intérêts , ils  commencèrent  à tenir  leurs 
Confeils  en  fecret  fans  le  communiques 
ail  Commandant  de  MichilimaKinaK  , St 
iis  recevoient  les  Colliers  des  Iroquois. 
La  paix  même  étoit  prefque  conclue  , 
jufques-là  qu’ils  envoyèrent  aux  Iroquois 
un  Calumet  de  pierre  rouge  d’une  beauté 
& d’une  grolTeur  extraordinair e ,,  par  leu 
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epel  tous  les*  Outaouaks  invitoient  les 
cinq  Nations  de  fumer  dans  ce  même  Ca- 
lumet , & en  fumant  de  fe  refaire  l’efprit 
& de  s’affurer  que  MichilimakinaK  & leurs 
Alliez  fe  fouviendront  du  Collier  d’Amiitj 
qu’ils  n’oublient  pas  de  leur  côté  que  ce 
prefent  ne  leur  eft  pas  fait  en  vain. 

Ôna  fké  Chef  des  Kifkakons  donna  une 
idée  de  ce  Collier , il  dit  que  les  Anglois 
s’étoient  fervis  , Monfieur , de  la  voye  de 
l’Iroquois  pour  mettre  la  diviflon  chez 
nos  amis  les  François.  Ce  Collier  invite  , 
dit  Onasieé,  à manger  de  la  viande  * blan- 
che , & je  vois  qu’au  départ  de  ces  Dépu- 
tez toutes  les  Nations  s’y  accordent  -,  ce- 
pendant tu  peux  compter  qu’ils  me  man- 
geront aulîl. 

Ces  Sauvages  qui  avoieni  apotté  les*  nou- 
velles à Montreal  , donnèrent  encore  à 
leur  retour  un  rude  échec  à nos  affaires. 

Ils  publièrent  que  tous  les  François  é- 
toient  morts , que  le  fleuve  faint  Laurent 
étoit  bouché  , & que  nous  n’ofions  paroî- 
tre  fur  le  grand  Lac , t que  nous  n’avions 
n’y  vin  , n’y  eau  de-vie , n’y  aucunes  mar-> 
chandifes  , & qu’ils  n’aVoient  pas  même 
bu  , ce  qui  les  chagrinoit  le  plus  ; fi  un 
François  qui  aperçoit  en  même- temps 
des  Lettres  du  Comte  de  Frontenac  ait 

S Les  François.  j L’Ocsaq, 
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Commandant  de  MichilimaKinaK  , n’etit 
détrompé  nos  Alliez  des  faux  raports  de 
ceux-ci,  je  crois  que  toutes  les  affaires 
aüroient  été  dans  un  pitoyable  état. 

Il  fit  valoir  le  coup  que  fit  l'année  pal- 
fée  la  Durantaye  fur  les  Iroquois  au  lac 
Champlain  ; l’on  fe  fervit  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  faire  revenir  ces  éfpritS* 
Chancelans.  Il  leur  offrit  de  leur  donner 
ce  qui  reftoit  de  marchandifes  dans  les' 
Magafins  de  Michilimakinak  au  même 
prix  que  l’on  avoit  accoutumé  , même  à 
crédit  ; dans  l’attente  de  nos  VaifleauX 
que  l’on  difoit  être  retardez  par  les  vents 
contraires  : l’intérêt  feul  animoit  ces  Peu- 


ples, & l'embarras  oii  l’on  étoit  de  fatis- 
faire  â leur  paffion  nous  expofoit  à de 
cruelles  difgraces  -,  car  enfin  dés  que  ces! 
Nations  quitteront  nos  intérêts  ce  fera  une 
cataftrophe  dans  lé  Canada.  Ils  en  font  le 
foûtien  & le  bouclier  , ce  font  eux  qui 
tiennent  les  Iroquois  en  bride  dans  tous’ 
leurs  partis  de  ChalTe  qu’ils  font  obligez 
de  faire  hors  de  chez  eux  pour  pouvoir 
fubfifter.  Bien  plus  ils  portent  jufques1 
dans  le  centre  de  leur  pais  le  fer  8c  le  feu. 
L’on  adoucit  donc  un  peu  ces  efprits  é- 
branlez  , & l’on  tint  un  Confeil  General.- 
Voici  à peu  prés , Monfieur,  les  expref- 
lïons  dont  fe  fervit  le  Commandant 
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jgànt  que  mon  idée  me  peut  le  fournir. 

Mes  Freres  il  y a eu  de  tout  temps  deg 
enfans  rebelles  , 8c  de  tout  temps  l'on 

I en  a vu  qui  ont  reçu  avec  joye  la  voix  de 
leur  Pere.  La  méfiance  a gâté  le  cœur  de 

Il  quelques-  uns  de  vous  ; mais  plufie,urs  ont 
demeuré  fermes  & ne  fefont  point  ébran- 
lez ; je  vois  vôtre  penfée,  c’eften  vain  que 
I vous  fongiez  à me  la  déguifer. 

Je  parle  donc  à ceux  qui  ont  le  cœur 
chancelant  8c  qui  ont  crû  que  le  Gouver- 
! neur  vouloir  conclure  la  Paix  pour  lui  feul, 

1 fans  que  tous  fes  Enfans  y fufient  genera- 
S lement  compris  ; qu’ils  faffent  reflexion  à 
I tout  ce  qui  s’eft  fait  ,8c  rejettent  lesmau- 
vais  defleins  que  des  efprits  mal  faits  leur 
: ont  fait  prendre  : voyez  avec  quelle  furie 
il  frape  $c  fe  bat  aujourd’hui , il  a jetté 
fon  corps  8c  ne  veut  plus  écouter  les  Iro- 
quois , les  mefures  font  prifes  pour  les  dé- 
truire entièrement. 

Regardez  avec  joye  ce  Katharakoui 
{ Fort  Frontenac  ) c’eft  la  grande  chaudiè- 
re ou  toute  la  terre  ira  prendre  ce  qui  fera 
neceflaire  pour  foûtenir  la  guerre  jufque? 
à la  fin.  Ne  vous  impatientez  pas , cette 
chaudière  n’elt  pas  encore  cuite,  elle  le 
iera  bien-tôt , pour  lors  Onontio  inviter^ 
tous  fes  enfans  au  Feftin , 8c  ils  y trouve- 
fant  dequoi  fe  rallafier.  Les  pleurs  8c  Içp 
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fourni  (lions  de  l’Iroquois  ne  feront  plug 
reçûs  -,  ils  ont  comblé  la  mefure  , la  pa.- 
, tiènce  du  Pere  commun  eft  à bout,  leuc 
perte  effc  inévitable.  Le  fidele  Quafxé  prit 
la  parole.  Mes  freres  , j’entens  ce  que 
mon  Pere  me  dit  ; il  fe  bat , il  n’abandon- 
ne  point  les  Iroquois,  je  le  veux  imiter, 
ceux  qui  ne  voudront  pas  me  fuivre  n’ont 
qu’à  demeurer  paifibies  fur  leur  natte,  il 
éft inutile  que  vous  fongiez  à rompre  mon 
delîein  , je  veux  l’executer  au  péril  de  ma 
vie  5 j’ai  de  la  jeuneffe  qui  ne  me  quittera 
point.  Je  ne  prelTe  perfonne  de  me  fuivre, 
chacun  fa(Te  comme  il  l’entendra  , &c 
qu’on  me  laifTe  faire. 

' La  Groffe  Tête  , le  plus  confiderable  de 
toutes  les  Nations , parla  auffi.  Mon  Pere, 
je  vois  qu’il  y a long  temps  que  tu  prens 
du  chagrin  de  notre  mauvaife  conduite, 
j’en  ai  fouffert  comme  toi  fans  t’en  rien 
dire  ; mais  il  eft  temps  de  te  delafter  : je 
tfi  dis  hautement  Sc  je  ne  m’en  cache  plus , 
que  fi  j’ai  trempé  en  quelque  maniéré 
dans  la  Paix  qui  vous  a été  propofée  ç’à  été 
fans  defïein,  pendant  que  les  iroquois  é- 
toient  ici.  Tu  as  pu  voir  que  mon  fils 
Mikinak  en  pleuroit  il  ne  s’eft  point 
peigné  du  dépit  ; tu  lui  vas  voir  le  vifagq 
mataché  , & les  cheveux  rafraîchis.  Son 
soeur  eft  guai  ^ il  entend  la  guerre , ainiï 
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tqae  tu  le  fouhaite  , c’eft  ma  penfée  , c’eft 
la  fienne.  Qui  eft  celui  de  cette  terre  qui 
me  regardera , & qui  pourra  trouver  mau- 
vais ce  que  je  ferai. 

Perfonne  n’ofa  les  contredire  dans  cette 
Aflemblée  ; mais  l’on  joua  toutes  fortes 
de  reflbrts  pour  les  détourner  de  leur  en- 
tteprife.  L’on  eût  beau  offrir  quantité  de 
prefens  à Ouafké,  rien  ne  pût  le  fléchir  j 
û Nation  même  faifoit  ce  qu’elle  pou  voie 
pour  l’en  éloigner  , & malgré  qu’on  lui  eût 
coupé  fes  canots  la  nuit , il  partit  & alla 
joindre  Mikimak  au  détroit. 

L’on  pouvoir  dire  , Monfieur-,  que  ce 
Chef  étoit  véritablement  de  nos  amis  ; fou 
voyage  eût  tout  le  fuccés  poilîble.  En  éfet» 
les  Iroquois  qui  chaffoient  fort  paiflble- 
ment  pendant  l’Hiver , furent  dans  une 
grande  intelligence  avec  les  Hurons  de 
les  OutaouaKs  , le  Commerce  fut  libre 
entr’eux  dans  les  bois , ils  étoient  devenus 
les  Commiffionaires  des  Anglois  qui  pro- 
fitèrent affez  mal  du  retour  de  leur  effet  : 
ceux-ci  fe  fervirent de  cette  grande  union 
après  laquelle  elles  avoient  fait  tant  de 
démarches.  Oueouirameic , Chef  des  Pou- 
teouatemis  partit  ci-aprés  pour  venir  en 
guerre.  Ils  fe  rencontrèrent  tous  /eux  de 
joignirent  leurs  armes.  Les  Hurons  don- 
nèrent aafîi - tôt  avis  aux  Iroquois  du  dé* 
Tome  III.  A a 
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paît  d’Ouaficé  -,  ils  plièrent  bagage , mais 
Ouafké  fit  une  telle  diligence  jour  & nuit 
qu'il  les  atrapa. 

L’attaque  fut  fi  rigoureufe  qu’aprés  un 
^combat  fort  opiniâtré  de  part  & d’autre  , 
la  plupart  des  Iroquois  fe  jetterent  à l’eau , 
dont  il  fe  noya  quarante  guerriers , Ouaf- 
jté  enleva  trente  chevelures , fit  trente 
prifonniers , profita  d’un  butin  d’environ 
cinq  cens  robes  de  Caftor,;  ce  qui  pouvoi^ 
monter  a quinze  mille  francs , fans  com- 
pter plufieurs  marchandées  qu’ils  trouve- 
rent  j êc  l’on  fit  main  balle  fur  quelques 
^durons  qui  avoient  fuivi  les  Iroquois. 

Ce  coup  fut  d’autant  plus  confiderablç 
qu’il  rompit  entièrement  les  commence- 
jmens  de  Paix  entre  les  Iroquois  & ces  Na- 
tions alliées-  Ouaficé  fit  prefent  à fon  re- 
tour de  ces  Chevelures , & fans  affeéter  de 
chercher  les  aplaudifiemens  que  l’on  peut 
donner  dans  tes  moinens  à un  guerrier  f 
il  fe  contenta  de  dire  ces  paroles.  Je  ne  te 
dirai  point  ( en  parlant  au  Commandant  de 
JvlichilimaKinak)  ce  que  j’ai  fait,  les  Fran- 
çois qui  ont  hiverné  au  Saguinan  t’en  ont 
informé  -,  je  croi  que  tu  fçais  qu’on  m’a  lié 
les  bras , les  jambes  & le  milieu  du  corps  , 
qu’on  a pendu  des  chaudières  & des  fufils 
pour  m’arrêter,  j’ai  pallé  pardelïus  tout, 
Jè  t’ai  écouté  , tanon  Pere , j’ai  fait  ta  vo- 
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îohté,  j’ai  accompli  ta  parole  ; tiens- moi 
je  te  prie  celle  que  tu  m’as  donnée,  fai# 
boire  de  l’eau- de- vie  aux  guerriers  , je 
m’y  fuis  engagé  , je  n’en  veux  pas  goûter, 
je  leur  en  ai  promis  ; ils  ont  fait  ce  que 
tu  fouhàitois,  ils  ne  t’ont  point  menti,  ils 
ont  tué  les  Guerriers  , ne  leurs  ments  pas, 
fais  les  boire.  Je  croi , Monfieur  , que  la 
récompenfe  alloit  un  peu  trop  loin  ; les 
Jefuites  n’en  furent  du  moins  pas  contens. 

La  Mothe  ayant  apris’  que  l’on  faifoit  à 
Montreal  de  grands  préparatifs  pour  fai- 
re une  expédition  fur  les  Iroquois , vou- 
lût engager  les  OûtaouaKS  d’être  de  la  par- 
tie ; il  leur  dit  que  le  temps  de  cette  grande 
chaudière  qu’ils  avoient  fi  fouvent  deman- 
dée étoit  venu,  if  les  invita  par  des  Col- 
liers de  s’y  joindre , quoique  le  Comte  de 
Frontenac  ne  lui  marqua  point  un  grand 
empreflement  de  les  avoir.  Ouaficé  ré- 
pondit le  premier  qui!  acceptoit  volontiers 
Ce  boüillon  que  fon  Pere  vouloit  lui  faire 
boire;  mais  qu’il  ne  pouvoir  l’aller  voir  air 
Fort  Frontenac , parce  qu’il  fe  trouvoit 
obligé  de  refaire  fon  Fort  pour  mettre  fe  s 
femmes  & fes  enfans  à couvert.  Les  au* 
t'res  Chefs  répondirent  de  même. 

Quoique  Ouaficé  & pluficurs  autres  ns 
purent  donner  leur  parole  pour  faire  la 
campagne  d’Omiontagué,  ils  ne  lalflerent 
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pas  de  faire  leurs  brigues  pour  y envoyer 
400.  hommes  ; mais  il  arriva  un  contre- 
temps qui  renverfa  ce  projet.  Kitchinapé 
Chef  des  Omaouaks  du  Sable  , fit  un  parti 
de  vingt  hommes  pouraller  contre  les  Iro* 
quois  -,  le  Fils  du  Rat,  fameux  Chef  Ou- 
îaoua&s’y  joignit.  Après  quelques  jours  cfe 
marche  les  Ôùtaouaks  rencontrèrent  un 
canot  Huron  dans  lequel  il  y avoir  un 
homme  , deux  jeunes  gens  yfept  femmes 
ou  enfans.  Kitchinapé  revint  à Michili- 
makinak  faifant  trophée  des  Chevelures 
qu’il  aportoitj  comme  iî  elles  euffent  été 
des  Iroquois.  Les  Hurons  eurent  foup- 
çon  de  ee  coup , & envoyèrent  deux  ca- 
nots pour  s’en  éclaircir.  L’on  tint  usa 
Confeil  dans  lequel  Ton  réfolut  d’envoyer 
fix  canots  de  la  même  Nation  ySc  l’on  pu- 
blia qu’ils  alloient  chercher  les  ennemis  3 
que  l’on  difoit  être  proche.  La  Motte  y fk~ 
joindre  quatre-vingt-dix  Outaouâks , & 
vingt  François  : l’on  découvrit  le  lieu  oâ 
les  morts  avoient  été  enterrez  & coupez 
par  morceaux.  Le  reffentiment  des  Fin- 
irons étoit  juhe,  il  y aurait  eu,  Monfieur, 
de  cruelles  fuites  fi  les  Outaouaks  ne  les 
eufTent  apaifez  par  quantité  de  prefens 
qu’ils  leur  firent.  Ce  contre-temps  détour- 
na donc  fes  Peuples  de  fe  trouver  au  Fort 
JFro.iïtenae  5 joint  aux  vifions  de  quelques- 
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tins  d’entr’eux  qui  publièrent  dans  leurs 
Villages , que  le  mauvais  temps  qu’il  fai- 
llit écoit  une  marque  que  "jefas  ne  vouloir 
point  qu’on  allât  en  guerre.  Il  paroifToit 
fort  extraordinaire  que  les  Sauvages  qui 


ne  l’ont  en  vénération  que  par  caprice  ., 
s’en  ferviiîent  feulement  pour  autotifer 
leur  peu  d’afFeétion, 

Je  ne  m’arêterai  point  à vous  dire  auflï , 
îllonfieur , qu’une  Fille  de  l’Ifle  d’Orléans 
! î'raveftie  en  garçon  , s’étoit  venue  prefen- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  deux  jours  au- 
paravant fon  départ  de  Quebec,  ayant , 
difoit- elle,  des  nouvelles  fort  importantes 
à lui  communiquer  fur  les  Anglois  de  Ba- 
llon , d’où  elle  venoit.  Elle  difoit  avoir  vâ 
arriver  de  cette  Ville  huit  vailTeaux  de 
guerre  , dont  quatre  fans  mouiller  croî- 
foient  à l’emboücheare  du  fleuve , dans 
l'attente  de  quarante  à cinquante  autres 
qui  dévoient  arriver  incelïàmment  à Que- 
bec  -,  que  d’Iberville  avoir  été  pris  à la 
Ëaye  d’Hndfon,  & qu’elle  avoit  aidé  à le 
brûler  à Ballon.  Elle  foûtenoit  avec  ailes" 
de  fermeté  ce  qu’elle  avançoit  pelle  difoit 
tant  de  chofes  qui  avaient  fi  peu  de  vrai- 
femblance  qu’on  l’examina  de  plus  prés. 
É’on  s’aperçût  qu’elle  étoit  Fille,  ôc  elle  fut 
ftsfligée  trois  jours  après  par  la  Ville.  LV 
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tnour  qu’elle  avoir  pour  fon  Amant  qui 
étoit  commandé  pour  marcher  lui  fit  peut- 
être  faire  cette  démarche  indifcrete. 

Les  affaires  des  Outaouaks  m’ont  fait 
faire  une  digreflion  fur  la  Campagne  des 
Onnontaguez.  Tout  étant  prêt , le  Com- 
te de  Frontenac  fe  rendit  à ’a  Chiue  le 
quatorzième  Juillet  s d’où  l’armée  partit 
lé  lendemain  en  ordre  de  bataille. 

La  guerre  fe  fait  ici  d’une  maniéré  fi 
particulière , qu’il  eft  alfez  difficile  d'e 
donner  une  idée  jufte  des  fatigues  extraor- 
dinaires que  l’on  y fouffre . Il  faut  fe  per- 
fuader , Monfieur  , qu’il  n’y  a point  de 
Cavalerie  n’y  de  Charoy  pour  porter  les 
bagages  & les  munitions  de  guerre  & de 
bouche , où  il  faut  aller  fur  lés  eaux  bra- 
ver des  Cafcades  & des  chutes  d’eau  de 
fept  à huit  pieds  de  haut , dans  lefquelles 
cinquante  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  pafler  un  bâteau , & dans  les  endroits 
les  moins  difficiles  on  fe  trouve  obligé  de 
fe  mettre  à l’eau  jufques  à mi  corps , étant 
impofîible  de  remonter  les  courans  avec 
les  perches  & les  avirons , quoique  les 
canots  foient  extrêmement  légers , qui  ne 
font  que  d’écorce  de  bouleau  , où  fort 
trouve  quantité  de  partages.  Je  m’expli- 
que ; un  partage  eft  une  feparation  fur  ter- 
lé  du  boïd  d’une  rivière  à deux  ou  trois 
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lieues  , plus  ou  moins  , pour  pouvoir  s’e- 
xempter de  marcher  toujours  dans  dès 
boues  impratiquables. 

Il  faut  dans  ces  mornens  que  chaque 
perfonne  porte  fur  foi  fon  petit  bagage  , 
les  canots  fur  fes  épaules , & traîner  les 
bâteaux.  Toutes  ces  difficultez  n’empê- 
cherent  point  le-  Comte  de  Frontenac  de 
conduire  lui-  même  fon  armée  à l’âge  de 
foixante  & quatorze  ans. 

Cinq  cens  Sauvages  furent  partagez 
Sabord , de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  trouvèrent  toujours  à l’Avant  garde, 
eompofée  de  deux  bataillons  & de  troupes 
de  deux  cens  hommes  chacune.  Ils  étoièns 
fuivis  de  plufieurs  bâteaux  détachez , qui 
étoient  conduits  par  des  Habitans,  à qui 
l’on  avoit  donné  la  garde  des  vivres  & du 
bagage,  du  Capitaine  de  Frontenac  , des 
Chevaliers  de  Callieres  , de  Vàudreuil,& 
de  Ramezay.  Le  Chevalier  de  Callieres 
commandoit  l’Avant-garde,  dans  laquelle 
il  y avoit  deux  grand  bâteaux  qui  portaient 
deux  pièces  de  canon  de  fonte,  les  mor- 
tiers,grenades  & uftenciles  d’artillerie.  Le 
Comte  de  Frontenac  marchoit  après  l’A- 
vant-garde , fuivi  de  le  Vafleur  Ingénieur, 
de  plîmeurs  Volontaires,  & des  canots  de 
fa  rhaifon.  Quatre  bataillons  d;habitans 
f ins  forts  que^çeux  des  foldats,  compo- 
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foient  lë  corps  de  bataille.  De  Ramezâi 
Gouverneur  des  trois  Rivières  comman- 
dait cous  les  habitâns.  L’Arriere  garde, 
commandée  par  le  Chevalier  de  Vaudreuil 
ne  confiftoit  qu’en  deux  bataillons  de  rrou- 

})es  , 8c  le  refte  deSauvag  es  qui  férmoient 
a file. 

De  la  Dürantaye  qui  fit  cette  belle  ai 
€tion  dans  le  lac  Champlain  ; de  May,  le 
Chevalier  de  Graïs  & Dumefnil , anciens"' 
Capitaines,  commandoient  les  quatre  ba- 
taillons des  Troupes  , Subercafîe  fàifoit  les 
fonctions  de  Major  general.  Il  y avoir 
un  Ayde- Major  dans  chaque  bàtaillon  des 
troupes  & de  la  Milice.  Saint  Martin  Ca- 
pitaine réformé  commandoit  le  bataillon1 
de  Quebec  , Grandville  Lieutenant , celuf 
de  Beaupré  , Grandpré  Major  des  trois5 
Rivières  étoit  à la  tête  des  taabitans  de  ce 
gouvernement  , & des  Chambaux  Procu- 
reur du  Roi  commandoit  le  Bataillon  de 
Montreal.  Màricoùt  étoit  à là  tête  des 
Iroquois  du  Saut  5 c des  Abenaguis  , qui 
faifoient  Corps  enfemhle.  Le  Gardeur  8c 
Beauvais  , deux  freres  Canadiens,  com- 
mandoient  ceux  de  la  montagne  ; les  Hu- 
xons  de  Lorette , 8c  Beraucour  les  Algon- 
kins”, SoKOKis,  Nepiciriniens  , 8c  le  peu 
qu’il  y avoit  d’OutaouaKs.  L’ordre  de  ba- 
taille ne  fut  point  interrompu  pendant 
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la  marche  , & les  troupes  qui  a voient  fait 
un  jouqPAvant- garde,  palfoient  le  lende- 
main à l’Arriete-garde.  Il  fallut  faire  ce- 
pendant 3 o.  lieues  de  rapides  dans  eet  état. 

Une  partie  de  l’Armée  campa  le  jour 
du  départ  au  déifias  de  la  chute  le  BuiOon , 
le  relie  palfa  le  lendemain  à la  file  ; l’on 
fut  obligé  d’y  fejourner  un  jour:  on  gagna- 
au  delîus  du  rapide  des  Cedres , & le  len- 
demain l’Armée  fe  fepara  en  deux  pour 
monter  celui  du  coteau  du  lac  , partie  au 
Nord  & l’autre  au  Sud.  La  même  chofe 
fut  pratiquée  le  jour  fuivant  , & l’on  fe 
rejoignit  à l’entrée  du  lac  faint  François  , 
qui  a plus  de  fept  lieues  de  long  , que  l’on 
palfa  en  bataille  à la  voile. 

Il  y avoir  toujours  des  Sauvages  à la 
découverte , foit  pour  connoître  les  pilles 
dans  les  bois , foit  pour  prendre  garde  aux 
ambufeades.  Les  Découvreurs  aperçu- 
rent quelques  pilles  qui  montoient  & dé- 
cendoient.  L’on  fît  auffi-tôt  un'  détache- 
ment de  Sauvages  & de  François , pour 
marcher  quelques  lieues  devant  le  gros  de 
l’Armée.  L’on  palfa  pîùlîeurs  rapides  avec 
allez  de  peine  & l’on  fut  obligé  de  radou- 
ber plufieurs  bâteaux,  trois  lieues  au  def- 
fus  de  la  Galets.  Il  y avoir  toujours  plu- 
fieurs  détachemens  dans  le  temps  des  pat- 
rages  pour  couvrit  ceux  qui  traînaient  les- 
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Bâteaux.  Enfin  , Monfieur , l’on  arriva  ait 
Bout  de  douze  jburs  au  Fort  de  FrontenaCj, 
qui  eft  à foixante  lieues  de  Montreal. 

L’on  s’occupa  en  attendant  l’arrivée  des' 
Outaôuaks  que  l’on  Croyait  venir , à cou- 
per du  bois  pour  l’hivernement , faire  des 
ouvrages  de  Charpente  , de  Maçonnerie  3? 
à relever  une  Barque  que  l’on  avoir  coulé 
à fond  exprès  j mais  quand  on  vit  que  les 
OutaouaKs  ne  venoient  point , l’on  fe 
rendit  à l’entrée  de  la  riviere  des  Onnon- 
taguez.  Comme  elle  eft  extrêmement  é- 
troite  , l’on  détacha  cinquante  Décou- 
vreurs de  chaque  côté , 8c  l’armée  ne  mar- 
ehoit  que  félon  le  raport  de  tous  les  mou- 
Vemens  qu’ils  faifoient.  Les  uns  avoicnr 
appérçû'les'  piftes  de  trente  à quarante 
hommes,  8c  les  autres  un  canot  qui  ne  ve- 
noit  que  d’être  abandohné , l’on  ne  puf 
faire  dans  les  rapides  de  cette  riviere  que 
cinq  lieuës  en  deux  jours.  Il  fallut  faire  le 
partage  de  tous  les  bâteaux  , canots,  & des 
Bardes,  étant  impoffible  de  pafier  le  Saut. 
Cinquante  Sauvages  enlevèrent  fur  leurs 
épaules  le  canot  du  Comte  de  Frontenac  , 
& le  portèrent  dedans , chantant  & faifanc 
des  cris  de  joie,femblable  à ces  Empereurs’ 
Romains  que  l’on  portoit  fur  un  bouclier 
pour  les  faire  voir  à toute  l’atmée , les  ba- 
Eaillons  qui  n’avoient  pû  faite  le  partage 
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ïe  paflerent  le  lendemain.  L’on  ne  pouvoic 
pour  lors  prendre  trop  de  précaution  dans 
la  marche  pour  éviter  de  tomber  dans  des 
ambufcades  tout-à  fait  dangereufes.  L'on 
détacha  la  moitié  de  l’armée  au  deflus  de  la 
riviere  qui  va  à Onneyout,  qui  lit  plus  de 
cinq  lieues  dans  les  vafes,  jufques.au  delîus 
du  genoüil.  Il  fallut  palier  le  Rigolet,  qui 
n’a  pas  plus  d’une  demie  portée  de  piftolet 
de  large pjfqu’à  l’entrée  du  lac  de  Garenta , 
l’on  connût  que  nous  étions  découverts  , 
parce  que  l’on  trouva  une  écorce  d’arbre 
fur  laquelle  étoit  décrite  notre  armée,  8c 
deux  paquets  de  joncs  coupez  , qui  mar- 
quoient  que  quatorze  çeris  trente- quatre 
.guerriers  noirs  attendoient.  C’ell  un  ufa- 
ge  , Monfieur  , parmi  les  Sauvages  de 
donner  de  ces  fortes  d’indices  , ce  qui 
eft  proprement  un  défi. 

L’on  pafla  le  lac  en  ordre  de  bataille» 
Le  Chevalier  de  Callieres  .qui  comman- 
doit  cejour  là  la  gauche , qui  regardoit  le 
côté  de  l’Ennemi, fit  un  grand  circuit  pour 
feindre  de  faire  la  décente  de  ce  côté  là  , 
dans  le  même  temps  que  le  Chevalier  de 
¥audreuil  avec  la  droite  la  feroit  pour  é- 
loigner  tout  au  tour  ce  qui  pourroit  fe 
rencontrer  d’ennemis.  Cette  décente  fe  fit 
beaucoup  de  fiercé  ; 
détachement  faifanj 


l’épée  à la  main  avec 
4e  maniéré  que  fon 
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lin  circuit  d’une  demie  lieue,  vinc  tombesf 
à l’endroit  où  le  Chevalier  de  Callieres  s 
&c  tout  le  monde , décendit.  LeVaffeur 
traça  un  Fort  qui  fut  prefque  achevé  en 
un  jour,  quoique  l’on  fut  obligé  d’aller 
chercher  du  bois  à prés  d’une  demie  -lieue. 
Nos  Découvreurs  qui  étoient  dans  de  con- 
tinuels mouvetnens  , raporterent  que  l’on 
voyoit  des  chemins  quialloient  d’Onnoa- 
tagué  aux  Goyogouensék:  aux  Onneyouts, 
ce  qui  leur  fit  conjecturer  que  les  fem- 
mes & les  enfans  s’y  étoient  retirez  , & 
que  les  guerriers  de  ces  deux  Nations  é- 
toient  venus  pour  fecourir  leurs  freres. 

Un  Tfonnontouan  qui  avoir  été  pris 
par  ce  Parti  que  commandoit  Louvigni  au 
commencement  de  l’Hiver,  avoit  fait  pa- 
raître tant  d’attachement  à nos  intérêts  , 
qu’on  l’envoya  à la  découverte  avec  le 
Chat  OuraouaK.  Ceux-ci  fie  faifirent  pro- 
che d’Onnontagué  d’un  homme  qui  fe 
baignoit  avec  fa  femme.  L’Outaouaic  vou- 
lut les  lier  ; mais  le  Tfonnontouan  s’y  op- 
pofa  & les  relâcha  fous  prétexte  qu'il  en 
amenerolt  d’autres.  L’OutaouaK  com- 
mença à fe  méfier  de  fon  camarade  , qui 
effectivement  lui  dit  un  moment  après 
qu’il  avoit  envie  de  manger  du  bled  d’Inde 
nouveau  , & s’étant  un  peu  écarté  pour  cet 
effet  il  fit  tout  à coup  les  cris  d'ailarmes. 
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pour  faire  détacher  quelques  Onnonta- 
guez  qui  lui  pulTent  couper  chemin  ; mais 
celui-ci  ne  perdit  point  de  temps  pour  fe 
fauver.  Ce  deferteur  dit  qu’il  y avoit  au- 
tant de  François  que  de  feuilles  aux  arbres, 
qu’ils  avoient  des  Machines  qui  jettoient 
du  feu  en  l’air,&  des  pommes  de  fer  quife 
crevoient.  Un  autre  Tfonnontouan  defet- 
I ta  auflt  la  même  nuit,qui  confirma  tout  ce 
que  l’autre  avoit  dit.  L’on  avança  toûjours 
le  canon  & l’Artillerie  au  travers  de  deux 
marais  peu  praticables , jufques  aux  Fon- 
taines lalées.  L’on  pgrtit  le  lendemain  à, 
la  pointe  du  jour  en  ordre  de  bataille. 

L’armée  étoit  divifée  en  deux  lignes, 
le  Chevalier  de  Callieres  commandoitla 
première  qui  fe  tenoit  fur  la  gauche  du 
coté  de  l'ennemi , le  centre  étoit  occupé 
par  deux  Bataillons  d’habitans  , & les 
deux  des  troupes  étoient  fur  les  ailes,  l'ar- 
tillerie au  milieu  , IaifTant  paifer  devant 
elle  les  deux  Bataillons  du  centre.  La  pluf- 
part  des  Sauvages  de  la  première  ligne  a- 
voient  été  lut  l’aile  droite  , comme  ils  l’a-' 
voient  fouhaité  ,ii  fe  détachoit  de  temps 
en  temps  desenfans  perdus  pour  découvrit 
ôc  elîuyer  le  premier  feu. 

La  fécondé  ligne  étoit  commandée  pat 
le  Chevalier  de  Vaudreuil , qui  fe  poft^, 
fur  la  droite  , compofée  de  pareil  nombre 
7 om  e III . $ b 
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ile  Bataillons»  Le  Comte  de  Frontenag 
;étoir  porté  dans  un  fauteuil  entre  ces  deux  j 
lignes,  le  canon  devant  lui,  8c  en  état  de  i 
fs  mettre  à la  tête  quand  bon  lui  fembloie  I 
•par  l’intervalle  des  deux  Bataillons  de  mi- 
lice de  la  première  ligne»  L'ordre  de  batail- 
le le  rompoit  quelquefois  à caufe  de  plu- 
fleurs  ruiffeaux  que  Ton  trouvoit , 8c  des 
‘quarts  de  convetfion  , 8c  autres  évolutions 
allez  difficile  à exécuter  dans  les  bois.  L’on 
xs’atendoit  que  le  moment  d’arriver  devant 
Onnontagué,  Tout  étoit  difpofé  pour  for- 
frnerles  lignes  8c  les  retranche  mens  , lors 
que  l’on  aperçût  que  tout  étoit  en  feu. 

Les  Onnontaguez  étoientlî  fort  réfolu? 
de  fe  défendre  Jufqu’à  la  mort , qu’ils  a- 
yoient  envoyé  toutes  les  femmes  dans  la 
profondeur  des  bois  ; mais  après  plufieurs 
réflexions  fur  ce  que  ces  deux  deferteurs 
leur  avoient  raporté  de  notre  Armée  qui 
;Jeuravoit  parue  (1  nombreufe  , ils  aime- 
jrent  mieux  abandonner  tout  aux  François 
que  de  bafardsr  une  défpnfe  incertaine.  £1 
.éft  confiant,  Moniteur  , qu’ils  prirent  le 
parti  le  plus  feur,  car  il  n’y  auroit  point  eu 
'de  capitulation  ny  de  quartier  pour  eux  , 
.tout  fe  trouva  donc  réduit  en  cendres, 
L’on  fit  un  dégât  general  pendant  deux 
Jours  dans  toutes  leurs  campagnes  de  blé 
'd’Inde,  foie  par  le  fer,  fort  par  le  fes^ 
‘fjp a fit  un  .affez  bon  piUage. 
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. ÿJos  Sauvages  étoient  cependant  au  de-; 
fefpoir  de  voir  tous  leurs  pas  perdus , caç 
iis  ne  refpiroient  que  le  carnage.  Un  mal- 
heureux Onnontagué , âgé  d’environ  cenf 
ans,  qui  n’avoit  jamais  voulu  s’enfuir  , fus 
fa  viéfime  de  fes.camarades , le  Corme  de 
Frontenac  ne  pût  jamais  lui  conferver  la; 
•vue.  Nos  Sauvages  lui-  firent  fouffrir  tous 
les  maux  imaginables  , il  endura  tous  ces 
rourmens  avec  une  égalité  , une  prefence 
d'efprit  8c  un  courage  digne  d’un  Iroquois. 
Bien  loin  de  fe  plaindre,  il  exhortoic  ceux 
qui  le  faifoient  mourir  à fe  fouvenir  de  fa 
mort  : il  en  laiflbit , dit  il  ,•  la  vengeance 
à ceux  de  fa  Nation.  Un  Sauvage  ennuyé 
de  fes  harangues  lui  donna  quelque  coups 
de  coûteau.  Je  te  remercie,  dit-il  • mais' 
tu  aurois  bien  dû  me  faire  achever  de  mou- 
rir pair  le  feu.  Aprenez  , chiens  de  Fran- 
çois à fouffrir , & vous  Sauvages  leurs  Al- 
liez qui  êtes  les  chiens  des  chiens , foüve- 
nez- vous  de  ce  que  vous  devez  faire  quan.'f 
■ÿous  ferez  en  pareil  état  que  moi.  Cette' 
confiance  8c  cette  valeur  ne  tient  poinc 
de  la  férocité  ; il  y a des  Haros  parmi  ces 
Barbares  comme  chez  les  Nations  les  plus 
policées,  8c  ce  que  l’on  traiteroit  parmi 
nous  de  brutalité , pafîe  pour  vertu  dans 
tîn  Iroquois. 

Ues  Onnontaguez  s’étoient  rèèieez-f 
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Monfieur,  à vingt  lieues  dans  les  bois  ’ 
avec  très- peu  de  bled  d’Inde  , l’on  pré- 
fuma  qu’une  grande  partie*  y periroit  de 
faim  : ils  avoient  de  toutes  parts  des  Dé- 
couvreurs pour  fçavoir  b nous  n’irions  pas 
à eux;  mais  à mefure  que  le  Comte  de 
Frontenac  fe  feroit  avancé , ceux-ci  fe  fe- 
roient  retirez  -8c  chercher  un  Iroquois 
dans  un  bois  , c’eft  comme  b l’on  vouloir 
chercher  un  Lapin  dans  une  garenne. 

Les  Onneyouts  ayant  apris  la  defola- 
tion  de  leurs  voifîns  dépêchèrent  au  Com- 
te de  Frontenac  un  François  prifonnier  & 
un  Sauvage,  avec  un  Collier,  par  lequel  ils 
lui  demandoient  la  Paix.  Notre  General 
la  leur  promit,  pourvu  qu'ils  vinfFent  s’é- 
tablir dans  fcn  Gouvernement  ,&  qu’ils 
lui  envoyallent  cinq  des  plus  confiderables4 
pour  otages , jufques  à ce  que  leurs  fem- 
mes s’y  rendiflent  elles  - mêmes  ; finon 
qu’il  leur  feroit  bien  accepter  de  force 
ces  conditions. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  partit  en? 
même  temps  pour  aller  avec  un  détache- 
ment de  fix  à fept  cens  hommes  des  plus 
alertes.  Il  arriva  à la  pointe  du  jour  à la 
Vue  d’Onneyout,.  Sccommençoit  à entrer 
dans  les  campagnes  de  blé  d’Inde,  lorfque 
les  Députez  de  cette  Nation  vinrent  le  fu- 
plier  de  ne  point  palîer  outre  , l’aflurant 
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qu'ils  executeroienc  de  bonne  Foi  les 
ordres  qu ’Onontio  ( le  Comte  de  Fronte- 
nac ) avoit  prefcrit  à leur  premier  Dé- 
puté. Ils  apprehendoient  que  nos  Sauva- 
ges ne  brûlalîent  leur  bled  ,1a  perte  leur 
eût  été  très- fenfible  6c  très- préjudiciable. 

Quand  le  Chevalier  de  Vaudreuil  vie 
qu'ils  avoient  abandonné  leurs  Villages 
hois  trente -cinq  à quarante  Chefs,  $c 
qu’un  jeune  Efclave  François  qui  venoit 
d’arriver  des  Alliez,  lui  donnoit  avis  que 
ceux-ci  6c  les  Anglois  fe  préparoient  au 
nombre  de  trois  cens  pour  fondre  fur  lui,- 
il-  fit  brûler  tous  leurs  grains.  Cette  nou- 
velle caufa  une  fi  grande  joye  dans  le  camp 
que  les  Abenaguis  dirent  qu’ils  n’avoiene 
befoin  que  de  haches  pour  le  défaire  des 
Anglois , 6c  qu’il  écoit  inutile  de  confom- 
mer  de  la  poudre  contre  de  pareils  gens. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  fe  mitent 
ordre  de  bataille  dans  le  bois  pour  les  y 
recevoir,  plutôt  que  de  fe  renfermer  dans 
le  Fort  ; mais  la  confternation  devint  uni- 
ver.felle  quand- l’on  fçût  par  un  Anié  qui 
rodoic  à l’entour  du  Fort,que  les  Anglois  £e 
tenoient  chezeux  : on  y mit  le  feu,  & aux 
bleds  en  partant, &:  l'oft  amena  trente  cinq[ 
Onneyouts  à Onnontagué.  Nos  Sauvages' 
brûlèrent  avant  le  départ  general  de  Tar- 
dée 1-Efpion  qui  avoicécé  pris  l’Hiver^ 

itr  3 


■&tx  Hiftoire  des  Mceurt 
par  un  de  nos  Partis.  Je  ne  vous  parlerai 
point,  Monfieur , du  retour  de  l’Armée 
par  un  détail  ennuyeux  de  plufieurs  inci- 
dens  qui  arrivèrent  dans  tous  les  rapides  y 
dont  je  vous  ai  déjà  donné  une  idée , & 
fans  vous  expliquer  de  quelle  maniéré  les 
Iroquois  donnèrent  à la  dérobée  fur  quel- 
ques-uns de  nos  canots  qui  s’étoient  trou- 
vez un  peu  trop  à l'écart. 

Le  Comte  de  Frontenac  arriva  le  vingt 
Août  à Montreal  : cette  campagne  auroie 
été  plus  avantageufe  aux  armes  du  Roi , Sc 
plus  glorieufe  à ce  General , fi  les  Enne- 
mis eulfent  fuivi  leur  premier  deflein  : il 
en  auroit  coûté  la  vie  fans  doute  à plu- 
fieurs des  nôtres.  Les  Iroquois  fe  feraient 
défendus  en  defefperez  , mais  leur  retrai- 
te précipitée  diminua  beaucoup  de  ce  donc 
en  s’étoit  flaté.  C’eft  toujours  une  aétion 
fort  glorieufe  à un  General  de  cet  âge  d# 
porter  le  fer  & le  feu  dans  le  centre  des 
plus  fiers  , plus  cruels  & des  plus  redou- 
tables Peuples  de  toute  l’Amerique  , & 
de  les  mettre  dans  un  état  à périr  de  foira 
dans  les  bois.  Je  fuis  avec  paffion3 

MONSIEUR, 


y otre  très- humble  ,&c» 
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VIII.  LETTRE 

'JL  A difette  empêche  le  Comte  de  Frontenac 
d’envoyer  des  Partis  confiderables  con- 
tre les  Iroquois. 

Grande  dés  union  che ^ les  Outaouakj. 

£)uebec  eft  menacé . 

JLts  etny  Nations  Iroquetfcs  délibèrent 
s’ils  feront  me  députation  generale  au 
Comte  de  Frontenac. 

JLes  yînglois  envoyent  un  grand  Collier  aux 
Jroquois , four  les  détourner  de  la  Paix . 

'Arrivée  d’Otaxefté  >-  uimbafjaâeur  des 

Onne-youts. 

Audience  publique  donnée  aux  Outaouaks,- 


JyX  A D AME, 

A la  fleur  de  votre  âge  de  dix-fepe  ans,’ 
pleine  de  politeffe  ôc  de  délicatefie  d’ef- 
prit,  l’ornement  des  grâces,  aimée  & ché- 
rie de  Madame  de  Maintenon , la  plus  il- 
luftre  Dame  du  monde,  protégée  du  plus 
grand  Roi  de  la  terre,  attendriez- vous  dé 
la  foible  plume  d’un  Ameriquain,  un  por- 
trait fidèle  d’après  toutes  ces  vertus  & de 
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tant  d’autres  per«fe£Hons , dont  la  nature 
vous  a favotifé.  C’eft  ce  que  mon  pencEâne 
m’infpireroitjmais  par  un  malheur  dont  je 
fuis  bien  fur  que  vous  ne  roe  rendrez  pas 
comptable,  la  foibleiïe  de  mon«genie  fe 
trouve  ici  au  delïbus  de  mon  penchant. 
Je  n’en  ai  d’autre  ,<  Madame , que  celui 
de  vous  donner  un  petit  amufement  d’u- 
ne Lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire 
fur  le  fait  des  Iroquois. 

Quelque  bravoure  & quelque  pruden- 
ce, Madame,  que  pui(Te avoir  un  General, 
il  ne  fauroit  executer  fes  delïeins  dés  qu'il 
manque  de  fecours  necetlaires  pour  faite 
fubfifter  fdn  armée.  Les  grands  mouve- 
mens  militaires- ne  fe  peuvent  faire  que 
par  quantité  de  reflorts,  qui  doivent  ^ir 
de  concert.  L’abondance  fur  tout  en  eft 
un  des  plus  grands  mobiles  ; & fi- tôt  que 
la  difette  commence  à fe  faire  fentir , . il 
Voit  bien  tôt  fes  delïeins  échoüez. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoir  foû- 
îenu  de  toutes  paris  l’effort  de  fes  enne- 
mis , & même  qui  avoir  porté  le  fer  & le 
feu  chez  eux  , fe  trouva  allez  embaralTé 
Cette  année  après  la  partance  des  vailîeauxj 
il  y eût  une  difette  generale  de  grains  par 
tout  le  Canada  , le  prix  en  devint  excelfif, 
bien  loin  d’envoyer  des  Partis  confiderai- 
feles-  contre  les  Iroquois  & les  Angle  is 
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pendant  l’Hiver  , qui  eft  la  faifon  la  plus 
propre  en  ce  pats  pour  faire  la  guerre  5 
l’on  fut  contraint  de  chercher  des  moyens 
pour  faire- fubfifter  les  troupes  dans  le  pais. 
Le  Comte  de  Frontenac  s'efforçoit  cepen- 
dant malgré  tous  ces  inconveiiiens  de  fai- 
re marcher  un  grand  Parti  fur  les  glaces  ; 
mais  l'arrivée  de  trente  à quarante  Onne- 
youts  à Montreal  en  détourna  le  projet. 
Thathalcouicheré  froquois  du  Saut  , avoir 
pratiqué  cette  retraite  j on  les  reçût  par- 
faitement bien  : ils  témoignèrent  par  pla- 
ideurs Colliers  qu’ils  prefenterent  au  Com- 
te de  Frontenac  qu’ils  venoient  executef 
la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  de  ve- 
nir s’établir  fur  fes  terres , qu’ils  s’étoient 
éébaraffez  de  toutes  les  follieitations  des? 
Aniez  &des  Onnontaguez  qui  retenoient 
lé  refte  de  leur  Nation  à droit  & à gauche. 
Si  qu’ils  efperoient  pouvoir  trouver  l’oc- 
eafion  de  fe  rendre  à Montreal.  Ils  avoient’ 
toujours  confervé  pour  le  Pere  Milét  une 
eftime  Ci  particulière  , qu’ils  le  demandè- 
rent pour  leur  Millionnaire , fouhaitant 
pour  cet  effet  qu’on  leur  domla  un  lieu 
à part  pour  y former  un  village,  afin  de 
coif.rver  le  nom  d’Onneyout. 

Les  Aniez  impatiens  d’aprendre  la  ré- 
ception que  les  François  avoient  faite  sC 
ces  gens-ci  , prirent- le  prétexte  de  renvo- 
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ÿer  par  deux  de  lëurs  gens  Mademoifeïïë 
Salvaye  & fa  Fille, qu'ils  avoient  prifes  à 
Sorel  F année  dernière  , le  Gouverneur  dé 
Manathe  lui  donnant  un  Paffeport  pouf 
Une  plus  grande  fureté. 

Le  Comte  de  Frontenac  étoit  bien-aifé 
d’avoir  ces  nouvelles*  affranchies  , $c  iî 
âuroit  bien  voulu  faire  repentir  en  même- 
temps  ces  demi  guides  de  l’infolence  avec 
laquelle  ils  ldi  parlèrent-  par  deux  Colliers' 
qu’ils  lui  pirefentereru  , qui  étoient  ad 


nom  de  toute  la  Nation.  Ils  lui  demandè- 
rent , Moniteur , par  le  premier  qu’ellë 
étoic  fa  penfée  , 8c  fi  le  chemin  qui  con- 
duifoit  autrefois  d’Anié'  à Monreal  étoit 
entièrement  Bouché. 

Par  le  fécond  qu’il  donnoit  de  fon  chef, 
il  reclamoit  fon  fils  qui  avoir  été  pris  par 
les  Sauvages  du  Saut  Le  Comte  de  Fron- 
tenac leur  dit  , qu’aucun  des  Iroquois  nâ 
fuflent  fi  remeraires  de  fe  bazarder  dans  Ta 
fuite  à paroître  devant  lui  qu’avec  une  en- 
tière'foûmiflîon,  qu’ils  ne  dévoient  pas 
ignorer  qu’ilavoic  menacé  de  mettre  à la 
chaudière  de  pareils  porteurs  de  Colliers, 
8c  qu’il  ne  leur  pardonnoit  que  parce  qu’ils : 
avoient  ramenez  ces  deux  Ftançoifes. 

ïi  efi:  difficile  d’aller  en  Parti  au- travers' 
des  bois  , fans  prendre  quelquefois  Pardi 
gdUr  l’ennemi.  - En  effet  s,daux  de  nos  dé-. 
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fachemens  qui  s’étoienc  mis  en  marçhp 
«dans  le  mois  d’Qûpbrefe  rencontrèrent  | 
|’un  étoic  cornpofé  fo  Sauvages  de  1? 
montagne , qui  venoient  de  faire  coup 
far  les  Anglois , & l’autre  «toit  de  neuf 
Soldats  ^François  qui  s'étalent  feparez  de 
leurs  camarades,  ils  s’acharnèrent  fi  cruel- 
lement les  uns  contre  les  autres  fans  fe 
connoltre  , que  les  Sauvages  blefterent 
deux  Soldats , & ceux  ci  tuerent  Tiorha- 
thariron  , principal  Chef  de  guerre  de  la 
montagne.  C’étoit  un  des  grands  guerriers 
que  nous  ayons  eus , qui  avoir  toujours 
fait  paroître  beaucoup  d’attachemenc  à 
nos  interets  : fa  perte  fut  trés-confidera- 
1,1e.  Lerefte  de  ce  parti  François  qui  étoi| 
de  vingt  & un  ,-eut  une  fin  auffi  tragique. 
Ils  fe  battirent  contre  plufieiirè  ;Sauyages 
Loups  &c  A nie? , qu’ils  défirent. 

L’on  revint  ? la  charge  après  qu’ils  fu- 
rent partis.  Du  Bau,  qui  en  étoit  le  Com- 
mandant fut  blefié  , fa  playe  l’empêchant 
de  fuivre  fon  monde  , il  fe  rendit  à Oran- 
ge avec  deux  autres  plutôt  que  de  périr  de 
trufere  dans  les  bois.  Le, s Anglois  les  reçu- 
rent à la  vérité  , mais  il?  détachèrent  en 
même-temps  des  Sauvages  qui  joignirent 
Lien- tôt  les  autres.  Ils  n’eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à s’en  défaire,  parce  qu’ils 
trouvèrent  extrêmement  affoiblis  paj; 
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la  faim  & par  toutes  fortes  de  fatigues^ 
il  n’en  r’échapa  que  deux  ou  trois  donc 
l’on  n’en  a même  . jamais  entendu  parler  s 
qui  moururent  aparemment  danslesbois. 

Les  affaires  de  Michilimakinak  furent 
bien  brouillées  > la  defunion  devint  gran- 
de parmi  tous  'nos  Alliez  qui  fe  firent  la 
guerre  -,  quelques  Outaouaks  & Hurons 
qui  avoient  toujours -beaucoup  d’affeétion 
pour  le  Comte  de  Frontenac,  vinrent  le 
trouver  pour  l’afiurer  de  la  continuation 
de  leur  fidelité.  Ils  fe  plaignirent  beaucoup 
de  toutes  les  intrigues  fecretes  du  Baron 
qui  tramoit  toujours  les  menées  ordinaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  afiura  qu’il 
neromproit  jamais  le  lien  qui  les  atachoic 
fi  étroitement  j‘  qu’il  répareroit  le  toit 
que  quelques  - uns  de  fes  autres  enfans 
pouvoient  leur  avoir  fait  II  leur  offrit  des 
terres  plus  proches  de  lui,dans  un  lieu  qui 
pût  les  mettre  à l’abri  de  toutes  infultes, 
dans  lefquelles  il  pourroit  leur  donner  plus 
à portée  ce  qui  leur  feioit  necefiaire. 

Je  m’étendrois  volontiers  ici  un  peu 
plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  nations. 
Un  Confeil  folemnel  que  l’on  tint  exprès 
pour  eux  dans  une  conjoncture  particuliè- 
re , m’oblige  de  fufpendre  encore  tout  ce 
quis’yeft  pafifé  de  plus  remarquable,  par 
ce  que  les  paquets  de  la  Cour  que  Von 
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reçue  par  Lacadie  , me  donnent  de  nou- 
velles matières  j on  1 ailla  quelque  temps 
les  affaires  des  Alliez  pour  fe  préparer 
contre  les  dejïeins  des  Anglois. 

Qjebec  qui  avoit  été  ]uiques  alors Té- 
^eüü  de  cette  Nation  , pouvpit  auiïï  leur 
être  un  lieu  de  triomphe,  s’ils  prenoienc 
mieux  leurs  précautions.  Le  Comte  de 
prontenac  fit  affembler  en  cette  Ville  l’é- 
îat  Major  Sc  les  Capitaines  de  la  gatnifon, 
ji  leur  communiqua  que  la  Cour  lui  faifoic 
l'avoir  que  le  Canada  étpit  bien  menacé 
par  tous  les  préparatifs  d’un  grand  arme- 
ment que  l’on  faifoit  ; que  d’ailleurs  fi  les 
Anglois  ne  pouvoient  y réüffir  , il  pour- 
voit fe  faire  quelque  encreprifê  de  notre 
côté  où  il  plairoic  à Sa  Majefté  le  preferi- 
xe.  L’on  fit  décendre  à Quebec  june  partie 
des  Compagnies  du  gouvernement  de 
;Montreal  3 pour  être  prêtes  au  premier 
commandement  ; il  n’y  avoit  du  moins 
lien  à aprehendex  du  coté  de  Ballon. 

Toutes  fes  mènaces^  de  venir  fondre 
.dans  la. Capitale  du  Canada , étoieot  faites 
.avec  tant  de  fierté  que  l’on  eut  dit  qu’il 
,n’y  devoit  refter  pierre  fur  pierre.  Ces 
grands  projets  s’évanouirent  de  ce  côté- 
là  , Sc  quoi  que  î’on  fçût  derechef  de  La- 
xadie  par  le  nommé  de  Premont , qu’il  y 
fevoit  à Bafton  une  grande  difette  de  vi= 
Tome  ///.  C.c 
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vres  Sc  de  munitions  de  guerre  , & qu’il 
paroiffoit  entr’eux  une  més  intelligence  ; 
quoique  l’on  fçût , dis  je  , ces  particulari- 
sez , les  Anglbiyi.e  laifioient  pas  de  me- 
nacer toûjours  le  Canada , Sc  de  Ce  forti- 
fier en  même  temps  chez  eux  le  plus  vite 
Bc  le  mieux  qu’ils  pouvoient. 

Ils  réüffirent  fi  mal  devant  le  Fort  de 
Nachouat,qui  eft  dans  la  riviere  faint  Jean 
en  Lacadie , que  l’on  méprifoit  d’ailleurs 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  entreprendre.  Six 
à fepc  cens  Angîois  pc  Sauvages  Allies 
i’attaquerent  inutilement ils  firent , Ma- 
dame, au  retour  de  bîachbuat  une  expédi- 
tion où  leur  mauvaife  Foi  parut  -,  ils  pillè- 
rent & enlevèrent  tous  les  meubles  des 
jhabitans  de  Chignitou  ou  Beaubalîin , no* 
nobllant  la  neutralité  qui  s’étoit  faite  entre 
eux  • ils  , brûlèrent  les  maifons  de  ceux  qui 
avoienc  fui  dans  les  bois  , Sc  tuèrent 
sous  les  Beftiaux  qu’ils  pûrent  attraper. 
Que  ne  firent-ils  point  àyillieu  Comman- 
dant de  Pentagouet  3 qu’ils  prirent  dans  le 
temps  qu’il  fut  envoyé  pour  faire  un  é- 
change  de  prifonnierâ.Get  Officier  qui  s’é- 
toit  embarqué  dans  une  chaloupe  avec  des 
Anglois,ne  pût  arriver  au  jour  fixé  par  le 
mauvais  temps  qui  l’empêcha  de  tenir  le 
laige  d’une  riviere.  Eft- il  permis  de  vio- 
ler le  droit  des  gens,  parce  que  l’on  pafiq 
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tm  temps  limité  dans  une  conjoncture  en 
laquelle  l’on  fait  fes  efforts  pour  fon  pre- 
mier deffein.  On  l’arrêta  , on  le  mit  mê- 
me dans  une  prifon  fort  étroite  où  il  pâtis 
Beaucoup  : il  trouva  le  fecret  de  mandes 
fon  defaftre  au  Comte  de  Frontenac  , fus 
un  petit  morceau  de  papier  écrit  de  fon 
fang , faute  d’encre. 

La  Cour  ayant  mandé  qu?il  fe  faifoic 
un  grand  armement  contre  le  Canada  , 
l’on  prit  toutes  fortes  de  précautions  pour 
fe  prévaloir  à Quebec  contre  les  Anglois. 
L’Ingenieur",  le  Vafleur  , en  fît  rétablir 
les  Fortifications  dans  fa  perfeélion  , les 
Soldats  qui  étoient  en  garnifon  y travail- 
lèrent -,  les  Bourgeois  furent  exempts  de 
donner  des  corvées  , parce  qu’ils  fourn ta- 
rent du  bled  pour  la  fubfiftance  de  lïx 
Compagnies  : îes  habitans  des  côtes  de 
Baupré  de  1’ifle  d’Orléans,  terres- du  Sud 
ê-c  des  autres  quartiers,  fournirent  chacun1 
un  homme  par  mai  fon  pendant  quinze 
jours. 

L’Eté  occupa  infenfifelement  les  trou» 
pes , l’on  fe  trouva  à la  fin  en  état  de  re- 
fifter  aux  forces  que  l’on  pouvoir  envoyer 
de* la  vieille  & nouvelle  Angleterre.  Les 
ordres  furent  donnez  aux  habitans  du  bas 
du  fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  » Sc 
Fon  dévoie  aufli  faire  palier  les  belliaux 
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des  ifles , dans  la  profondeur  des  boîC 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  favoit  la 
confequence  de  n’être  point  furpris  tout- 
à-coup  par  l’arrivée  d’une  flotte  ennemie  , 
fit  plufieurs  détachemens  pour  aprendre 
ce  qui  fe  pafleroit  chez  les  ennemis,  il 
dépêcha  huit  Abenaguis  pour  Bafton  ; ils 
amenèrent  un  Anglois  qui  paroifloit  fl 
ftupide , que  l’on  n’en  put  tirer  aucune 
lumière.  Cinquante  Sauvages  du  Saut  St 
de  la  Montagne  , avec  quelques  Nepiciri- 
niens , accompagnez  de  Beleftre'&  de  Bà- 
tilli  Officiers , partirent  de  Montreal  pour 
aller  du  côté  des  Aniez  , d’Orange  , dè 
Corlard,  & d’Hifope.  Ils  a'porcerent  des 
chevelures  des  habitans  d’Orange  & de 
Corlard,  ils  amenèrent  deux  prifonniers 
au  Saut  qui  furent  fi  maltraitez  de  coups 
de  bâton  que  l’on  ne  pût  fe  rendre  à Mont» 
real. Ces  Sauvages  étoient  trop  irritez  pour 
ne  fe  pas  venger  des  doretez  que  l’on  eût 
à Londres  contre  de  leurs  camarades  qui 
avoient  été  pris  en  la  baye  d’Hudfon.  L’au- 
tre prifonnier  dît  qu’il  étoit  venu  des  nou- 
velles que  l’on  parloit  beaucoup  de  Paix  en 
Europe,  que  l’on  s’attendoit  auffi  que  nous 
irions  attaquer  Orange  dans  le  temps  qu’il 
paroîtroit  une  flotte  de  France  du  côcé  d e 
Manathe.  L’on  fit  donc  tous  les  prépara- 
tifs necelîaires  pour  les  premiers  mouve- 


& Maximes  des  Iroqmis.  295 
Iftens  qui  fe  feroient  de  l’ordre  de  la  Cour; 
L’on  acheta  pour  cet  effet  tous  les  canots 
d’écorce  qui  fe  trouvèrent  dans  le  gouver- 
nement de  Montreal  Sc  des  trois  Rivières. 

Jofeph  , Chef  des  SokoKis  qui  (ont 
parmi  nous  , enleva  un  Anglois  auquel  il 
fut  contraint  de  caffer  la  tête  , pour  tous 
les  cris  qu’il  fit,  qui  auroicnt  pu  donner 
l’ailarme  ,il  fit  rencontre  d’une  bande  de 
Sauvages  Loups.  Après  deux  jours  de 
conférence  qu’ils  eurent  enfemble , ceux- 
ci  le  chargèrent  de  dire  au  Comte  de  Fron- 
tenac que  s’ils  n’aprehendoient  pas  avec 
füjet  fon  indignation  ôc  le  châtiment  que 
meritoit  un  coup  qu’ils  avoient  fait  à faine 
François  fur  nous,  iis  viendroient  fe  re- 
mettre dans  leur  première  habitation. 

Il  le  renvoya  les  affûter  de  fa  part,  que 
pourvu  qu’ils  vouluffent  être  fages,  & 
amener  leurs  femmes  & leurs  enfâns , il 
lés  recevroit  encore.  Ces  gens-  ci  étoienc 
bien  établis  aux  trois  Rivières  ; c’éroienç 
de  fi  grands  ivrognes  qu’aprés  s’être  beau- 
coup endettez  avec  leurs  Marchands  qu’ils 
ne  pouvoient  plus  payer , ils  fe  réfugiè- 
rent fur  les  terres  des  Anglois. 

L’on  amena  une  ïroquoife  qui  avoR 
été  prife  proche  de  Corlard,  & il  revint 
en  même  temps  un  guerrier  du  Saut  qui 
g’étoit  fepar©  de  fpn  parti  pour  favak 
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qui  fe  pafloic  chez  les  Aniez  ; il  leur  fit 
acroire  qu’il  avoir  quitté  nos  intérêts 
pour  venir  demeurer  chez  eux  : il  ne  vou- 
lut jamais  aller  à Orange  quelques  in  (lan- 
ces que  les  Flamands  lui  fiffent.  Après 
qu’il  eut  apris  affez  de  particularités  , il 
trouva  le  moyen  de  revenir  à Montreal, 
Theganiiïorens , confiderable  d’Onnonta- 
gué  , l’affura  que  les  Iroquois  étoierit  fur 
le  point  de  faire  une  députation  generale 
de  la  part  des  cinq  Nations  pour  conclure 
la  Paix  avec  nous  ; que , fur  ce  qu’un  mi- 
niftre  Angîois  qui  étoit  chez  les  Aniez  leur 
avoir  reproché  qu’ils  la  négocioient  fans  la 
participation  du  gouverneur  d’Orange 
ces  Sauvages  avoient  répondu  qu’ils  imi- 
toient  en  cela  les  Anglois  qui  avoient  fait 
la  même  chofe. 

Les  Chefs  des  Aniez  qui  étoient  las  de 
la  guerre  ne  fçavoient,  Madame  , com- 
ment faire  favoir  au  Comte  de  Frontenac 
l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  détacher  des 
Anglois.  Ils  prièrent  en  même  temps  ce 
guerrier  de  fe  charger  de  leur  part  d’un 
Collier  qu’ils  envoyoient  à leurs  freres  les 
Iroquois  du  Saut.  Ce  Collier  leur  témoi- 
gnoit  qu’fis  avoient  réfolu  de  venir  de- 
meurer avec  eux  > qu’ils  fiffent  donc  en 
forte  de  le  faire  agréer  au  Comte  de  Fron- 
tenac^ mais  que  cela  fe  fit  en  fçcret>.d« 
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©rainte  que  les  Anglois  ne  vinfîent  à la 
traverfe  les  en  empêcher.  L’îroqüoife  ra- 
porta  auffi  que  trente  Hurons  de  Michili- 
makinak  étoient  venus  à Orange  , aux- 
quels le  Gouverneur  avoic  donné  des  ter- 
res pour  faire  un  Village. 

Aubert  de  Millevaches  Canadien  , reve- 
nant de  Bayone  à Quebec,  prit  un  petit 
bâtiment  Anglois  qui  fut  vendu  huit  mille 
livres , que  De  Mui  Capitaine  arriva  de 
; Plaifanceavec  une  partie  du  détachement 
d’habitans  & de  foldats  qui  avoient  été 
envoyez  l’année  paffée  pour  l’expedition 
de  Saint  Jean  en  l’ifle  de  Terre-neuve. 

Les  Onneyouts  qui  avoient  une  forte 
paffion  de  faire  la.  Paix  avec  nous  , dé- 
putèrent Otaxefté  un  de  leurs  Chefs , pour 
ad'urer  le  Comte  de  Frontenac  qu’ils  fs 
préparoient  tout  de  bon  à venir  s’établir 
! parmi  les  François  , Sc  qu'ils  envoyoient 
d’avance  un  jeune  efclave  François.  Ce 
Chef  étant  de  retour  chez  fa  nation , les 
©nnontaguez  furent  en  peine  d’aprendre 
la  réception  qui  lui  avoit  été  faite.  Ûca- 
Xefté  leur  en  rendit  compte  lui-même  , ils 
réfolurent  fur  cet  aveu  d’envoyer  deux 
Confiderables  ? pour aporter  des  Colliers 
au  nom  de  toutes  les  nations.  Il  arriva  un 
contre-temps  qui  donna  un  rude  échec  à 
se  premier  projet.  L’Iroquois  eft  fi  porté 


296  Hïftolre  des  Afœttrs 

à la  vengeance  , que  rien  au  monde  ne 
peut  étouffer  Ton  reffentiment  , qu’il  n’aie 
auparavant  lavé  fes  mains  dans  le  fang  de 
quelqu’un.  L’envoi  de  ces  Colliers  fut  dé- 
tourné par  la  broüiilerie  de  quelques  jeu- 
nes gens  qui  vouloient  vanger  la  mort 
d’un  Considérable  de  leur  Nation  , tué 
par  un  de  nos  partis  , & dé  fix  autres  pat 
les  Algonkins. 

Les  Anciens  jugèrent  à propos  de  ren- 
voyer en  attendant  Otaxefté  avec  trois 
Colliers.  Le  premier  marqiioit  la  caufe 
du  retardement  des  AmbalTadeurs.  Ils 
difoient  par  le  fécond  , qu’ils  gemiffoient 
depuis  ces  deux  coups  qui  avoient  été' 
faits  fur  eux  mais  qu’ils  ne  perdoient 
pourtant  pas  courage  , 8c  que  le  fac  des 
Colliers  &des  provifions  de  leurs  députez 
étoient  encore  fur  leur  natte  pour  venir. 

Ils  demandoient  par  le  troifiéme , s’ils 
feroient  bien  reçus,  8c  qu’on  leur  fit  ré- 
ponfe  par  trois  Onneyouts  du  Saut , qui 
accompagnoient  Otaxefté  , qu'ils  ont  fuf- 
pendu  le  départ  des  autres  r jufqu’à  ce 
qu’ils  fâchent  la  volonté  d ’Onontio  , afin 
que  les  AmbalTadeurs  des  quatre  autres 
Nations  puilTent  décendre  avec  eux. 

Ils  prièrent  auffi  les  Jefuites , par  un 
quatrième  Collier , de  prier  Dieu  pour  le 
fuccez  de  la  Paix^éc  de  ménager  pour  ©«P 
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Çfifet  les  bonnes  grâces  du  Comte  de 
Frontenac. 

Tout  cela  étoit  parfaitement  bon  ; l’on* 
étoic  d’ailleurs  fi  accoutumé  de  recevoic 
tous  ces  Colliers',  qui  marquoient  tant 
d’emprefifemenr  pour  une  ferme  & folide 
Paix  , que  l’on  crût  bien  que  ce  n’étoit 
encore  que  des  amufemens.  Les  Anglois 
venoient  toujours  à la  t'raverfe  pour  Tas 
troubler..  Ils  envoyèrent  afux  Iroquois  un 
grand  Collier  pour  les  r.  (Tarer  qu'ils  fai- 
Ibient  plus  que  jamais  des  préparatifs  , 
pour  nous  faire  la  guerre.  Un  Sauvage  qui 
étoit  venu  avec  Otaxellé  ne  ctoyoit  pas 
que  l’on  pût  écouter  fort  favorablement 
ce  Collier.  Enfin  lç  Comte  de  Frontenac 
leur  renvoya  trois  Onneyoucs  comme  ils 
i’avoient  fouhaité , avec  un  feul  Collier  , 
qui  leur  dit  qu’ils  pouvoient  venir  , pour- 
vu que  ce  fut  au  plus  tard  à la  fin  de  Sep- 
tembre,en  exécutant  au  préalable  ce  qu'il 
leur  avoit  ordonné  de  faire  lorfqu’ils  von- 
droient  traiter  véritablement  de  la  Paix, 
Les  Iroquois  du-  Saut  envoyèrent'  aufiï 
Couchecouchetoüëhà  porter  aux  Aniez  la 
réponfe  du  Collier  fecret  qu’ils  avoient 
ï’eçû  ; ils  leur  dirent  par  le  leur  qu’ils  fe- 
roient  les  bien  venus  s'ils  vouloient  s’é- 
tablir parmi  les  François , mais  qu’il  fai- 
1-oic  que  ce  fut  dans  peu. 


2:98  H'ijlolre  des  Mœurs 

Les  Iroquois  cherchoient  en  attendant 
l’dccafion  d’apaifer  le  fang  de  leurs  Ca- 
marades, qui  avoient  été  tuez  dans  ces 
deux  partis  dont  je  viens  de  parler.  Ils  en 
envoyèrent  pour  çet  effet  qui  firent  coup 
à la  Prairie  de  la  Madeleine  , ils  y tuerent 
lin  homme,  ils  enlevèrent  les  chevelures1 
de  deux  autres  ,‘dont  l’un  vit  encore.  Ce- 
lui-ci Te  vengea  Sien  de  fa  bleffure,  ayant 
tué  dans  le  moment  deux  Iroquois,  dont 
il  enleva  par  droit  dès  reprefaiiiès  les  che- 
velures. . | 

Il  y eut  de  grands  troubles  chez  les 
Ôutaouaks  , il  fembloit,  Madame  , que 
toutes  les  Nations  de  ces  quartiers  vou- 
loient  fe  faire  la  guerre  aux  uns  & aux  • 
autres.  Les  Sioux' avoient’ fait  deux  coups 
fur  les  Miamis , & ceux  ci  furent  attaquez 
par  les  Sauteurs.  Le  Baron  Huron  de  Mi- 
chilimakinaK  , qui  n’eft  pas  de  la  famille 
des  Saftharhetfis  avoit  abandonné  nos  in- 
terets, il  s’établit  chez  les  Miamis  avec 
trois  ou  quatre  Familles,  & ne  celïoit  d’a- 
voir des  liaifons  avec  les  Iroquois. 

Perrot , dont  j’ai  beaucoup  parlé  d’ail- 
leurs, qui  étoit  fort  connu  de  toutes  les 
Nations  , fut  pillé  par  les  Miamis  , &c 
auroit  même  été  brûlé  fi  les  Outagarnis , 
ou  Renards,  ne  s’y  étoient  opofez.  Nous’ 
ne  laiflâmes  pas  d’avoir  toujours  pour  amis 
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Ses Poureouatemis,les  Saids5&  les  Hurons, 
qui  tuerent  en  cinq  à fix  mois  de  temps 
plus  de  cent  Guerriers  Tfonnontouans. 

Le  dernier  coup  qui  fut  fait  par  le  Rat  s 
Chef  Huron  fut  fur  le  lac  Herier , où  cin-; 
quante-cinq  Irôquois  furent  taillez  en  piè- 
ces, après  un  combat  de  plus  de  deux  heu- 
res. Ils  fe  battirent  dans  des  canots  d’écor- 
ce à coups  de  flèches , de  fufils  , & de  ha- 
ches d’armes.  ; 

Cette  défaite  renverfa  toutes  les  me  fu- 
ies que  le  Baron  avoir  prifes  avec  ces  mê- 
mes Iroquois , pour  détruire  entièrement 
les  Miatnis.  Le  Rat  né  manqua  pas  après 
le  combat  de  donner  avis  aux  Miamis  de 
ie  tenir  fur  leur  garde,  & de  ie  méfier  du 
Baron  qu’ils  dévoient  regarder  comme  uia 
ennemi  domefliqüe.  Enfin  toutes  ces  Na- 
tions OutaouaKfes  qui  étoient  décendues 
exprès  pour  voir  le  Comte  de  Frontenac  9 
eurent  une  Audiânc£  publique.  La  pre- 
mière Nation  qui  commença  à lui  ouvrir 
fon  cœur,  furent  les  Kilkakons  , dont  le 
Chef  porta  la  parole  en  c.es  termes. 

Longe  camp  Chef  des  Kisk^hons. 

Nôtre  Pere  ! Nousfommes  venus  vous 
rendre  vifite  , nous  avons  de  la  joye  dè 
vous  voir  en  bonne  fanté  à l’âge  où  vous 
êtes  de  foixante  & quatorze  ans.  Qu’ont 
prétendu  les  gens  des  terres  lorfqu’ils  nou? 
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ont  tuez  ? Ils  fe  font  trompez  en  faifant 
coup  fur  nous.  Je  fuis  choifide  vos  quab 
tre  Nations  pour  vous  le  reprefenter. 

Je  pafle  cette  affaire  fous  filence  pour 
vous  dire , mon  Pere  , que  le  Miami  a pil- 
lé Perrot 5 qu’il  vous  à méprifé.  J’entre 
dans  les  fentimens  que  vous  pourriez  avoir 
fur  ce  fujét  j & puifque  le  Miami  fait  l’in- 
folent , nôtre  -Village  pburrabroüiller  la 
terre.  A l’égard  du  Renard  il  en  a bien  ufé. 

Les  enfans  viennent  devant  leur  Pere 
pour  favoir  la  volonté.  Nous  fommeg 
dans  la  crainte  aujourd  hui  que  les  Mia- 
inis  qui  fe  vantent  de  favoir  faire  la  pou- 
dre & les  armes , ne  viennent  renverfer 
nos  cabanes , èn  i-ntroduifant  l’Anglois 
jchez  eux,  comme  quelques-uns  avoient 
déjà  effayé  de  faire  fi  nous  n’euffions  rom- 
(pü  leurs  projets  par  le  coup  que  vos  en- 
vfans  viennent  dé  faire  dans  le  lac  Heriec 
•for  l’Iroquois.  C’eft’  à vous  à délibérer  ôc 
à nous  dire  vôtre  penfée  fur  ce  que  je  vous 
repre fente  maintenant. 

Autrefois,  notre  Pere , vous  nous  fout- 
niffiez  la  poudre  & le  fer  pour  vaincre  nos 
ennemis , mais  tout  nous  manque  aujour- 
d’hui , & nous  avons  été  contraints  d’a- 
'Ibandonner  nos  Corps  , ( il  vouîoit  dite  fe 
'battre  à coups  de  mains  ) pour  battre  ceux 
que  nous  venons  de  détruire.  Ils  ont  la 
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poudre  8c  le  fer  , comment  pourrons- 
nous  nous  foûtenir  j'  ayez  donc  pitié  de 
nous , & confiderez  qu’il  n’efl;  pas  aife 
de  tuer  des  hommes  avec  du  bois  ( c’eft- 
à dire  le  ca (Te  tête,  ) Vous  avez  des  en- 
fans  rebelles,  nôtre  Pere,  voilà  le  Sau- 
teur qui  a levé  le  caffe-  tête  contre  le  Mia- 
mi , 8c  il  va  le  tuer.  S'il  s' en  venge  , pou- 
vons - nous  nous  difpenfer  d’entrer  dans 
cette  vengeance  ? Dites  nous  ce  que  nous 
devons  faire  ’ Nous  ne  fommcs  point  ici 
en  traite , mais  pour  écouter  votre  parole  : 
nous  n’avons  plus  de  Caftors , vous  nous 
voyez  tous  nuds , prenez  pitié  de  nous , iï 
efttard,la  faifon  nous  preffe,  nos  femmes 
8c  nos  enfans  pourroient  être  en  peine  ü 
nous  tardions  plus  long-  temps  ; 8c  ainfi 
dites-nous  votre  penfée  afin  que  nous  par- 
lions demain. 

Ce  Chef  ne  fit  point  fon  difcours  fi  jufte 
qu’il  n’obmit  quelques  particularitez  dont 
les  Sauvages  étoient  convenus  entr’eux. 
Oünanguicé  Chef  des  Pouteouatemis  re- 
prit la  parole. 

pünangtiicê  » Chef  des  P ente  emt  émis . 

Puifque  nous  manquons  de  poudre, de 
fer , & de  toutes  les  autres  neceffitez  que 
vous  nous  envoyiez  autrefois  chez  nous, 
comment  voulez- vous  que  nous  fa  (lion  s, 
notre  Pere  ? la  plupart  de  nos  femmes 
Tome  ///.  D 4 
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.quin’ont  qu’un  Caftor  ou  deux  , les  en.' 
voiront- elles  à Montreal  pour  avoir  leurs 
petites  neceflltez  î en  chargeront  - elles  ! 
jdes  ivrognes  qui  les  boiront  & ne  leur 
porteront  rien  ? Ainfi  n’ayant  dans  notre 
pars  aucune  des  chofes  qui  nous  font  ne-  | 
peflaires , 8c  dont  vous  nous  aviez  promis 
l’année  paflée , que  nous  ne  manquerions 
point  ; & en  nous  envoyant  des  François 
qui  ne  font  pourtant  pas  venus  nous  voir, 
vous  ne  nous  verrez  plus , mon  Pere  , je  ! 
vous  le  dis  , fi  les  François  nous  quittent, 
yoilà  la  derniere  fois  que  nous  viendrons 
vous  parler.  Nous  avions  oublié  à vous 
demander  ce  que  vous  fouhaitiez  que  nous 
fiffions  à l’égard  de  la  mort  de  la  Fourche, 
c’eft  un  Confidera.ble  tué  par  les  Kanças, 
Nation  fort  éloignée , nous  ne  voulons 
ïien  refoudre  fans  favoir  votre  volonté. 

Je  vous  avoué  , Madame,  que  tout  le 
jmonde  fut  bien  furpris  du  difcours  d’Oü- 
îianguicç.  L’on  ne  fçût  que  dire  de  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  parla.  Que  d’incon- 
yeniens  feroient  arrive?  en  Canada , fi  ce 
Chef  eut  quitté  nos  intérêts  il  auroit  en- 
traîné avec  lui  bien  d’autres  Alliez  , la  I 
perte  entière  du  commerce  n’eut  pas  été 
le  feul  mal  que  l’on  eut  à craindre  ; Je 
pais  en  auroit  beaucoup  foujFert , puifque  ; 
|e  Caftor  en  foit  toute  la  richelïè.  Les 
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gamifons  que  l’on  auroit  pu  laifTer  dans 
les  difFerens  portes  de  ces  Nations  auroient 
couru  rifqüe  tous  les  jours  d’être  égorgez* 
par  ces  Nations  brutales.  Les  Co  mm  an- 
dans  n’auroient  eu  aucune  autorité  lors 


qu’ils  auroient  voulu  rafïembler  dans  les 
occafions  les  Voyageurs  , qui  joint  aux 
foldats  imprimoient  de  la  Crainte  ôc  du 
refpeél  aux  Sauvages. 

Les  ennemis  fur  tout  auroient  profite 
de  ce  refroidirtement  , & d’amis  que 
tous  ces  gens  - ci  nous  font,  ils  auroienc 
travaillé  eux- mêmes  à nous  détruire  pac 
les  courfes  continuelles  qu’ils  auroient 
faites  de  toutes  parts  fur  nous.  Qui  auroit 
pu  empêcher  encore  nos  coureurs  de  bois,’ 
qui  fe  voyant  privez  du  commerce,  fe  fe- 
roient  échapez  chez  les  Anglais , où  ils 
avoient  porté  leurs  pelleteries. 

Cette  Audience  finit  par  le  Chef  des 
Renards  , qui  ne  dit  qu’un  mot. 

~M  akfathernangoüa  Chef  des  Renards. 

Que  dirai-je  à mon  Père  ? Je  fuis  vemï 
le  voir  tout  nud  , je  ne  puis  lui  donnée 
aucun  fecotits  , le  Siou  me  lie  les  bras  ^ 
je  l'ai  tué , parce  qu’il  a commencé.  Ne 
m’en  fâchez  pas  mauvais  gré  , mon  Pere^ 
jé  ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  écoutée 
èC  executer  votre  volonté. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  fie  tous  af, 
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fembler  le  vingt  Septembre,  & leur  parlai 
de  la  forte. 

Le  Comte  de  Frontenac  aux  Outaouakj, 

Un  Pereaime  fes  enfans , ôc  il  eft  bien- 
âife  de  les  voir.  Vous  me  faites  plaifir  dé 
vous  réjouir  de  ma  famé  à l’âge  où  je  fuis;, 
vous  voyez  que  j’aime  la  guerre  y la  Cam- 
pagne que  j’ai  faite  l’année  paffée  aux  Iro- 
quois  en  eftune  preuve,  je  fuis  bien- ai fe 
de  vous  repetet  que  j’aime  mes  enfans  , 
Ôc  que  je  me  réjouis  de  les  revoir  au- 
jourd’hui. 

Les  gens  des  terres  n’ont  point  d’efpriï 
d’avoir  tué  ceux  de  votre  village  ; mais 
vous  ne  me  dites  point  piécifement  qu’el- 
le ell:  la  Nation  qui  a faitce  méchant  coup. 
En  attendant  que  j’en  fois  informé  , ne 
gâtez  point  le  chemin  qui  vient  de  Mi- 
chilimakinak  à Montreal , la  riviere  eft 
belle , lailîez-là  en  état  , ôc  ne  la  rougiflex 
point. 

Je  fai  que  le  Miami  a été  tué  par  les 
Sioux  , ôc  qu’enfuite  il  a perdu  l’efprit  ; il 
n’a  pas  voulu  écouter  le  confeil  qu’on  lui 
a donné  à Michilimakinak  , il  auroit  bien 
fait  de  l’avoir  écouté,  il  n’auroit  pas  été 
tué  comme  il  l'a  été.  li  a pillé  Perrot , il 
efl:  vrai  , j'en  tirerai  fatisfaftion  ; mais 
vous  autres  gens  de  MichilimaicinaK  qui 
»e  faites  qu’un  même  feu  s n’ayez  point 
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la  penfée  de  brouiller  la  terre.  Tournez 
feulement  vôtre  cafle-tête  fur  le  païs  de 
l’iroquois  ,vous  voyez  qu’il  y a des  Chefs 
& des  foldats  François  chez  les  Miamis,' 
cela  pourrait  faire  de  méchantes  affaires  ; 
vous  vivez  paifiblement  dans  vos  cabanes 
vos  femmes  8c  vos  enfans  vont  dans  vos 
deferrs  fans  crainte  8c  fans  danger.  Si 
vous  rougiffez  la  terre  du  Miami , vou» 
rifquerez  de  voir  enlever  fonvenc  les  che- 
velures à vos  femmes  & à vos  enfans. 
Ecoutez  bien  ma  parole  : & puis  qu’il  ne 
fait  qu’un  feu  avec  vous  , empêchez-le  de 
brouiller  la  terre  de  ce  côté- là. 

Je  fuis  content  du  coup  que  vous  avez 
fait  fur  les  Iroquois  , vous  autres  quatrè 
nations  ©utaouakfes  : vous  auffi  Pou- 
teouatemis  81  Hurons  •,  voila  qui  eft  bien 
que  de  fraper  de  même  l’Iroquois  , c’efl: 
de  ce  côté  là  que  routes  les  Nations  doi- 
vent jetter  leurs  corps.  J’empêcherai  bien 
que  l Anglois  n’aporre  du  fecours  au£ 
Miamis  : quand  bien  même  le  Miami  au- 
roit  le  deffein  de  l’y  apeller -,  mais  je  fai 
que  le  Miami  n’en  étoit  pas  informé.  C’é- 
toit  le  Baron  & Quarante  Sols  qui  avoîene 
engagé  l’iroquois  d aller  manger  le  Miami' 
& d’aller  enluite  fe  promener  dans  vos 
deferts  • je  ferai  informé  bien-rôt  de  cette 
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poudre  & le  fer.  Je  fuis  encore  dans  la 
même  refolution  ; mais  de  grandes  raifons 
m’empêchent  d’envoyer  dans  vôtre  païs 
çette  année  ma  jeunetle  , en  auffi  grand 
nombre  que  je  ferois,fans  les  grands  def- 
feins  que  j’ai  formes  contre  mes  ennemis 
& les  vôtres.  Je  ne  puis  pas  vous  ouvrir 
mon  cœur  maintenant  fur  les  entreprifes 
que  j’ai  refolu  de  faire  lorfque  les  feuilles 
feront  rouges , * vous  pourrez  peut  être 
les  aprendre.  Je  travaille  toujours  à dé- 
truire l’Iroquois  ; & je  médite  fa  perre^  & 
bien  tôt  vous  trouverez  la  terre  unie  de 
ce  côté-là. 

A l’égard  des  chofes  qui  vous  font  ne- 
ceïï'aires  & à vos  femmes  , je  vous  en  fe- 
rai bien*  tôt  porter  ; mais  comme  je  fuis 
refolu  de  ne  penfer  qu’à  la  guerre  contre 
l’Iraquois , je  retiens  ma  jeunelfe  parce 
que  j’en  ai  befoin.  Lots  qu’elle  fera  de 
retourelle  ira  voir  vôtre  Village,  & je 
vous  y ferai  apporter  ce  qui  vous  fera 
neceiïaire. 

Il  faut  encore  laifîer  repofer  la  Fourche,- 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c’étoit  moi  qui  le- 
youlois  venger.  Je  vous  bouche  le  che- 
min , parce  que  c’eft  moi  & ma  jeunelfe- 
qui  ira  voir  fes  os.  Vengez  fa  mort  en. 
attendant  contre  l’Iroquois* 

- & €’eft  J’Autoran^i 
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Aux  Renards. 

Je  parle  à vous  maintenant  Renards» 
t^otre  jeunelTe  n’a  point  d’efprit , vous  a- 
vez  le  coeur  mal  fait , mais  le  mien  comi 
mençoit  de  l’être  davantage.  Si  vous  n’ê- 
tiez  point  venus  pour  écouter  ma  parole 
& faire  ma  volonté , j’étois  refolu  d’envo- 
| yer  une  partie  de  ma  jeunelle  de  Michilf- 
j jnakinak  pour  aller  voir  votre  Village^ 
cela  auroit  été  fâcheux  , car  fans  doute 
! vos  femmes  & vos  enfans  en  auroient  eu 
peur.  J’efpere  que  vous  aurez  de  l’efpris 
maintenant , & que  vous  fumerez  paifi- 
blement  dans  le  même  Calumet  avec  les 
François  qui  vous  iront  voir. 

Je  fuis  content  de  vous , ( gens  de  Mi- 
chilimakinak  ) ufez-en  bien  à l’égard  du 
Commandant  que  je  vous  envoyé  , c’eft 
lui  qui  vous  dira  ma  penfée  , il  la  fait, 
faites  ce  qu’il  vous-  dira. 

Je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  re- 
tourniez tout  nuds  , comme  vous  auriez 
peut-être  fait  lî  vous  n’êtiez  venu  me 
voir  , je  ferai  l’année  prochaine  à Mont- 
real lorlque  vous  décendrez,  & vous  n’au* 
rez  pas  la  peine  de  venir  de  (i  loin.  Voila 
des  fufils  que  je*vous  donne , de  la  poudre 
& des  balles , faites- en  un  bon  ufage  ; ce 
ïfeft  point  pour  tuer  vos  Alliez  , ce  tf’eft 
point  pour  tuër  du  bœuf  n’y  du  chevreuil 
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Biais  e’eft  pour  tuer  Tlroquois  qui  man- 
que bien  plus  quevous  de  poudre  & de 
fer.  Soutenez  - vous  qu’il  n’y  a que  la 
guerre  qui  fait  diltinguer  les  véritables 
hommes , 8c  c’eft  la  guerre  qui  fait  que 
je  vous  connois  aujourd’hui  par  vôtre  nomj 
rien  ne  me  réjouit  tant  que  de  voir  le  vi- 
fage  d’un  guerrier.  Voila  ce  que  je  vous 
donne  , vous  pourrez  partir  quand  vous 
voudrez. 

Le  Comte  de  Frontenac  leur  ayant  fait 
diftribuer  auffi-tôt  ces  prefens  , il  ajouta. 
On  ne  portera  plus  de  poudre  8c  de  fer 
chez  les  Sioux  , & fi  ma  jeunefie  y en  por- 
te , je  les  châtierai  feverement.  Il  fe  fit 
enfuite  apporter  deux  couvertures  , deux 
Colliers , & quelques  autres  prefens  pour 
les  parens  de  deux  Chefs  tuez  par  les  Ira* 
quois  y 8c  dit  : 

K O U T A k ï R I N I. 

Je  ramaffe  tes  os  dans  cette  couverture^ 
afin  qu’ils  fe  confervent  chaudement,  juJ& 
ques  à ce  que  fa  Nation  t’ait  vengé. 

P I N A O N. 

Je  pleure  ta  mort.  Voilà  ce  que  je 
donne  pour  efluyer  les  larmes  de  tes  pa- 
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ïenv  , afin  qu’ils  prennent  foin  & te 
venger.  , 

Les  deux  Colliers  fe  dévoient  pendre 
dans  la  cabane  des  Morts , & y demeurer 
jufqmà  ce  que  cette  vengeance  fut  achevée.’ 
Le  Comte  de  Frontenac  envoya  enfuite 
d’Argenteuil  avec  un  détachement  de  Sol- 
dats  qui  dévoient  monter  à Michilimakiv 
naK  & aux  Miamis.  De  Vincennes  devoir 
commander  cfans  ce  dernier  pofte.  De; 
Tonti  Capitaine  reformé,  frété  du  Cheva- 
lier qui  a toujours  accompagné  feu  Mr. 
de  la  Sale  dans  tous  fes  voyages  du  Mifïî- 
fipi , fe  tenoit  tout  prêt  pour  monter  à 
Michilimakinak  , où  il  alloit  commander 
dans  le  temps  que  l’on  aprir  que  les  Abe- 
naguis  faifoient  la  guerre  auk  Anglo»spluS? 
qüe  jamais. 

Ils  envoyèrent  à Qiiebec  pîufieürs  che- 
velures, & ils  firent  brûler  un  Ànglois  v 
ce  qu’ils  n’avoient  jamais  pratiqué,  pour 
effacer  la  mort  d’un  de  leurs  Chefs  qui  a» 
voit  été  tué. 

Le  Collier  que  les  Sauvages  du  Saut 
avoient  envoyé  aux  Aniez  pour  réponfe 
à celui  qu’ils  avoient  reçû  fous  terre  , n’eût 
point  l’effet  dont  ils  s’ét'éient  flâtez.  Cou= 
ehecouchetouëha  qui  s’en  étoic  chargé  ra- 
porta  que  le  plus  Confiderable  des  Alliez1 
avoit  nié  qu’ils  euflent  dit  par  leùr  Collier 
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qu’ils  vouloient  s’habituer  avec  nous  J 
qu’ils  avoient  feulement  demandé  à par- 
ler de  Paix  , 8è  qu’ils  verroient  ce  qu’ils 
âuroient  à faire  lors  qu’elle  feroit  con- 
clue, voulant  lui- même  propofer  un  ac- 
commodement. 

Cette  année  s’eft  plutôt  palTée  en  pro- 
jets qu’en  execution  , & fi  le  temps  avoit 
pu  permettre  de  faire  quelque  entreprife 
de  confequence , celle  de  Manathe  auroic 
été  bien  plus  utiie  au  Canada  que  de  Ba- 
llon. Les  chemins  par  iefqueîs  il  faloiç 
paiïer , les  cruelles. fatigues  que  l’on  fouf- 
fre  au  travers  des  bois  impratiquabîes 
font  fouvent  manquer  un  deiîein  qui  pa- 
roît  quelquefois  aifé  à entreprendre.  Vous' 
voulez  bien  que  je  ft.niiîe  cette  lettre  en 
vous  a (Tarant  que  je  fuis  avec  beaucoup  de1 
r efp  .eâ  j 

MADAME  ,> 


'ÿôtre  trés-immbîe  3 8cç* 
Fin  du  troisième  Tome ,, 
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HISTOIRE 

D E 

L’AMERIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

CONTENANT 

L’Hiftoire  des  Abenaguis  , la  Paix  generale 
dans  toute  l'Amerique  Septentrionale  , fous 
le  gouvernement  de  Monfieuc  le  Comte  de 
Frontenac  & Monfieur  le  Chevalier  de  Cal* 
lieres  » pendant  laquelle  des  Nations  éloi- 
gnées de  fix  cens  lieues  de  Quebeç  s’alTem- 
blerent  à Monreal. 


Par  Mr.  de  la  Potherie,  ($c , 
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Chez  N Y O N Fils  , à l’Occafion, 


M.  DCC.  LIII. 

uivec  approbation  0 Privilège  du  Roy, 


IX-  LETTRE- 

Thiorbathariron  Chef  Iroquois  de  la  mon" 
tagne  de  Montreal,  efi  joup  formé  de  tra- 
hifon  par  les  Colliers  dont  il  efi  chargé 
de  la  part  des  cinq  Nations  IroquoifeSj, 

Differents  Partis  en  campagne  contre  les 
/ roquais. 

jQjnncon  de  Saint  Ours  > ( Oncle  k la  mode 
de  Bretagne  de  Madame  la  Maréchale 
de  Tallard  ) Commandant  des  Troupes 
d’un  détachement  'de  la  Marine  -,  arrête 
les  irruptions  des  Iroquois  fur  le  fleuve 
faint  Laurent. 

Neuf  cens  guerriers  Outaouakj  font  de 
grands  defordres  chez.  les  J roquais. 

Grands  é clair ciffemens  à Michilimakjr.a ^ 
entre  les  Outaouakj  & le  Commandant 

François. 

Audience  à N oskatin  » Chef  de  vingt - 
deux  T. illages, 

Scoux  , qui  vient  faire  Alliance  avec  le 
Comte  de  Frontenac. 

■t  Péponfe  au  Vice- gouverneur  de  Bafionpar 

Tome  ir.  A 
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Oufarmihouez,,  & Ekefambramet»  Chefs 
Abenaguis. 

%c  Comte  de  Frontenac  donne  Audience  à 
plu  fleurs  Chefs  [es  Alliez u 
La  Dnrantaye  Capitaine  , défait  les  lro+ 
quois  au  lac  Champlain. 

Les  lroquois  du  Saut  envoyent  prier  les 
Outaonakj  de  venir  voir  brûler  un  pri- 
fonnier  Iroqmis , pris  par  ta  Durantayee 

ON  SIEUR, 

Je  ne  fais  point  furpris  de 
toutes  les  questions  que  vous  me  fîtes  chez 
le  Roi  fur  mes  Voyages , fans  favoir  qui 
vous  étiez  ,Monfieur,.je  na’aperçûs  infen- 
iîblemenr  qu’il  y avoit  en  vous  beaucoup 
de  difcernement  fur  tout  ce  qu’il  y a de 
curieux  dans  le  monde , il  faut  avoir  au- 
tant de  délicateffe  d’efprit  que  vous  en 
avez  pour  avoir  aprofondi  £c  dévelopé 
vous-  même  tout  ce  que  je  fa  vois  par  expé- 
rience. Je  fus  ravi  d’aprendre  dans  la  mi- 
le par  Moniteur  de  Chelaclet , que  c’étoit 
Moniteur  le  Marquis  de  Courtenvaux  à 
qui  j’avois  l’honneur  de  parler.  C’eft  une 
Conséquence  de  cette  ingenieufe  curiofité 
qui  vous  eft  fi  naturelle  que  je  tâche  de 
yous  fournir  ici  des  objets  capables  de  la 


& Maximes  des  lrocfno'is,  3 
Satisfaire.  C’eft  avec  raifon,  Monfieur,que 
le  Sage  nous  die  de  ne  nous  point  fier  ;V 
nôtre  Ennemi , il  cohiïoifiôit  bien  le  cœur 
de  l'homme"  & favoîtque  les  protellations 
d’amitié  d’un  fourbe  font  autant  de  pié- 
gés qu’il  nous  tend.' 

Que  vous  dirai-je,  Moniteur  , du  ca- 
ractère de  l’Iroquois , il  parle  & penfe 
tout  autrement  , il  fe  méfie  de  tout  le 
monde  , & tâche  dé  penetrer  la  penfée  de 
ceux  avec  lefquels  il  à affaire,  parce  qu’il 
âprebende  toujours  qu’on  ne  lui  falle  ce 
qu’il  efl  prêt  de  faire  aux  autres. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  connoifïoit 
fi  bien  qu’il  ne  fe  fioit  à eux  qu’autant' 
que  fa  prudence  lui  faifoit  découvrir  leurs 
deffeins.  Toutes  les  Ambailades  qu'on  lui 
avoir  faites  jùlqaes  alors  auroient  fiaté’ 
agréablement  un  cœur  qui  fe  laiiTe  tou- 
cher par  le  doux  poifon  de  vanité  ôc  d’a- 
mour propre  , mais  il  avoir  trop  de  dif-  ■ 
cerneraient  pour  ne  les  pas  prévenir. 

Tarchà  Député  des  Onneyouts,qui  étoit 
venu  avec  le  Pere  Milet , s’en  retourna  an 
commencement  de  Novembre  avec  Thio- 
rhathariron  Sauvage  du  Saut , accompa  - 
gné d’Onon . Sifta  Sauvage  de  la  montagne. 
Ceux  ci  avoient  demandé  permiflion  au 
Comte  de  Frontenac  d’être  de  ce  Voyage, 
pour  l’informer  de  ce  que  l’on  diroit  dans 

A £ 
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îes  confeils  d’Onnontaeué.  Iis  revinrent 

O 

avec  un  Anié  le  vingt-  quatre  Mars,  qui  ve- 
noit  voir  fa  fœur  au  Saut.  Tarcha  les  con- 
duifit  jufques  à une  riviere  qui  tombe  au 
pié  du  long  Saur3à  trois  journées  de  Mont- 
real, où  ils  trouvèrent  Thathakoüicheré 
à la  chaiîe  , qui  n’avoit  pas  été  à Ton  pais 
comme  on  l’avoit  crû. 

Le  Gouverneur  de  Montreal  interrogea 
Thiorhathariron  fur  plufieurs  particulari- 
tés ; celui-ci  lui  dit  qu’il  n’avoir  jamais  oüi 
parler  que  d’Ougan  fut  arrivé  à Manathe; 
mais  qu’il  avoit  fçû  que  quatre  cens  Sol- 
dats Anglois  y étoient  arrivez  , & que  les 
marchandifes  y étoient  fort  cheres  y que  te 
frere  de  Piftre  Scueftre  Flamand, qui  étoit 
à Onnontagué  , lui  avoit  djt  en  confiden- 
ce que  les  Baftonnois  poufloient  ceux  de 
la  Nouvelle  .YorK  & îes  Iroquois  à faire 
la  guerre  , & qu’au  contraire  ceux  d’O- 
rangè  étoient  fi  fort  portez  à la  Paix  , que 
trois  des  leurs  dévoient  accompagner  les 
Iroquois  quand  ils  viendroient  en  ce  pais , 
pour  en  conférer  j que  fi  les  Onnonta- 
guez  n’étoient  pas  venus  dans  les  quatre- 
vingt  jours  prefcrits  , e’eft  parce  qu’ils  en 
avoient  été  empêchez  par  les  Anglois  qui 
les  avoient  engagez  d’aller  chez  eux  , où 
ils  avoient  trouvé  un  nouveau  Comman- 
dant à Orange  , auquel  ils  demandèrent 
ce  qu’ii  vouloir  d’eux. 
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Celui  ci  répondit  qu’il  ne  favoit  pas  ce 
qu’ils  vouloiènt  eux- mêmes,  & qu’il  n’a- 
voit  point  fçû  qu’on  leur  eut  fait  dire  de 
le  venir  trouver.  Que  le  fujet  pour  lequel 
les  Ôanontaguez  n'étoient  pas  venus  a- 
vec  lui  pour  réparer  la  faute  qu’ils  avoienc 
faites  de  ne  pas  le  rendre  prés  du  Comte 
de  Frontenac  au  temps  marqué  , fupofé 
qu’ils  voulurent  Fa  Paix  , étoit  l’apreljen- 
fion  où  ils  étoient  qu’aprés  lui  avoir  ren- 
du tous  les  prifonniers  François  , il  ne  fut 
lui-même  les  attaquer  chez  eux  avec  lés 
OutaouaKs , ayant  été  averti  par  divers 
transfuges  qu’il  avoir  donné  un  grand 
Collier  fous  terre  aux  Nations  d’enhaut 
pour  venir  le  joindre,  & aller  enfembie 
manger  les  villages  d’Ohnontagues  8c 
d’Onneyout;  qu’ainfi  ils  ne  voudroient  pas 
qu’on  leur  eût  envoyé  le  Capitaine  Ma- 
Eicour  avec  des  prifonniers  de  leurs  gens 
pour  les  rafiurer. 

Il  étoit  aifé  , Monfieur,de  juger  jdu 
peu  de  Foi  des  Iroquois.  Ces  Barbares  pa- 
roilloient  attachez  aux  Anglois  qui  étoient 
bien  aifesde  tirer  les  négociations  en  lon- 
gueur, peut  empêcher  les  françois  d’en- 
treprendre fur  leurs  Villages , 8c  ce  qui 
fit  conjecturer  qu’ils  étoient  d’intelli- 
gence fut  que  Thiorhathariron  pria  que 
l’on  envoya  chercher  un  Parti  des  Sauva- 
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g es  du  Saut,  qui  avoir  ordre  de  faire  coup 
du  côté  d'Orange.  teurs  intérêts  étoieilf 
communs  ; ce  qui  eut  frapé  Pun  3 Fautré" 
s’en  fèroit  refîenti  par  Pünion  fecrete  qui 
écoit  entfeux.  Thiorhathariron  alla  lui- 
même  faire  au  Comte  de  Frontenac  uri 
détail  plus  exaét  de  fon  voyage. 

Etant  arrivé  ? dit-il  , à Onnontagué  a- 
fec  mon  frere , voici  ce  que  rai  die  par 
un  Collier  aux  Iroquois  & aux  Angloisv 
Nous  fommes  ici  de  Fagréement  de  nôtre 
Pere  fur  la  demande  que  lui  en  a faite  Tar- 
cha  3 pour  vous  dire  que  nous  fommes 
iurpris  de  vous  voir  venir  un  à un  parler 
de  Paix  ^au  lieu  de  venir  tous  enfemble 
amener  les  priicnriiers  dè  notre  Pere 
Ononno  2 comme  il  avoir  témoigné  le- 
fouhaiter  3 car  eeft  votre  Pere  comme 
h notre . 

Par  un  fécond  Collier  que  ceux  du  Saut 
& de  la  Montagne  m avoient  donné  , je 
leur  ai  dit.  J'ai  écouté  ce  que  vous  ave^ 
dit  à notre  Père  Onontib , que  vous  avez' 
aplani  les  chemins  d’ici  jufques  à Quebecs 
je  les  applanis  aufïi  afin  que  vous  y puif- 
lîffiez  venir  3 mais  tous  enfemble. 

J’ai  lailîé  à Montreal , continua  Thio- 
ihatharîron  ( parlant  toujours  au  Comte 
de  Frontenac  ) deux  Colliers  que  les  Iro- 
quois  m’ont  donnez , qui  s’adreffent  aux 
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iSauvages  du  Saut  8c  de  la  Montagne  , pat 
iefquels  ils  leur  témoignent  la  joye  qu’ils' 
ont  eue  de  me  voir  avec  mon  frere  dans 
leur  pais  oti  nous  fornmes  allez  de  notre 
chef  avec  l’agrément  d ’Onontio  , 8c  qui 
les  prient  de  fe  joindre  à nous  pour  m©- 
yenner  qu’on  leur  rendent  leurs  gens  qui 
font  parmi  ceux  du  Saut,  8c  de  la  Monta- 
gne, & de  Lorette. 

J’ai  lailTé  pareillement  deux  autres  Col- 
liers pour  remerciement  de  deux  que  noua 
avions  reçus  à Onnontagué  , 8c  en  voici 
iîx  que  j’àporte  de  la  part  des  ïroquois  à 
notre  augufte  Pere  Qnontio. 

Premier  Col  l i e r. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
de  fe  joindre  à nous,  comme  faifoit  au- 
trefois fon  Pere  , pour  obtenir  la  Paix  de 
Monfieur  le  Gouverneur.  La  natte  efc 
préparée  pour  lui  Onnontagué. 

L E S ECO  n p Cou  II  R. 

Nous  exhortons  le  Capitaine  Maricour 
3c  du  Planti  , de  nous  amener  au  com- 
mencement du  Printemps  les  prifonniers 
qui  Pont  parmi  les  François.  Ce  font  les 
lentimens  de  toute  la  cabane. 

T r o i s i e'm  e Col  l i e r. 

Nous  prions  Onontio  d’arrêter  la  hache 
4e  fes  Neveux  , les  gens  de  Lorette  8c 
Abenaguis. 
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Qu  At  rie'  me  Collier. 

Com.ne  Onontio  eft  obeï  de  Tes  en  fans, 
nous  le  prions  de  nous  faire  rendre  nos 
freres  qui  font  prifonniers  chez  les  Na-  ; 
lions  d’enhaut. 

Cin  qjj  ie’me  Collier. 

Pitre  Anglois , nous  a dit  qu’ Onontio  lui 
a fait  favoir  qu’il  avoit  toute  liberté  de 
venir  lui  parler  , mais  qu’il  ne  le  pou-  f 
voit  fans  le  confentement  du  Roi  d’An- 
gleterre. 

Toutes  ces  demandes  étoient  fi  infolen- 
tes  que  le  Comte  de  Frontenac  fut  fort 
.piqué  contre  ces  deux  Sauvages  qui  fans 
ordre  étoient  entrez  en  négociation  ; il  ne 
voulut  point  répondre  à ces  Colliers.  Bien 
plus  il  dira  l’Anié  qui  étoit  venu  avec  eux 
que  s’il  en  eût  vallu  la  peine  il  lui  auroit 
fait  tâter  de  la  grillade , pour  aprendre  à 
d’autres  à ne  pas  venir  efpionner , fou? 
prétexte  de  poürparler  : qu’il  feroit  met- 
tre à la  chaudière  tous  ceux  qu’il  pourroic 
attraper  , ne  les  regardant  d’orénavant 
que  comme  des  Efpions.  Qu’il  n’écoute- 
roit  aucunes  proportions  , s’ils  ne  lui  ra- 
menoient  non  feulement  tous  les  prifon-  ; j 
niers  François  , mais  encore  tous  ceux  de 
fes  Alliez  qu’ils  ont  entre  leurs  mains. 

Ces  deux  Sauvages  ne  furent  pas  trop 
eontens  de  l’acceüil  qu’il  leur  lit.  Le  pre,- 
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simer  qui  avoic  envie  de  palier  chez  les 
Iroquois  , demanda  qu’il  lui  fut  accordé 
deu  x mois  pour  faire  une  meilleure  négo- 
ciation. L’on  vit  bien  que  c’étoit  un  four- 
be, & on  ne  le  connut  que  trop  dans  la 
fuite.  En  effet  , il  donna  deux  Colliers  à 
Thathakouichere  & à fept  Chefs  les  plus 
conhderables  du  Saur,quipe  les  voulurent 
pas  recevoir.  Il  les  avoir  reçps  lui  - même 
chez  les  Iroquois. 

Le  premier  s’adrelfoit  directement  à 
lui  : Etes- vous  de  même  cœur  , difoient- 
iîs  avec  Ononfifta,  8c  peut  on  vous  parler 
à cœur  ouvert  5 Surquoi  il  avoir  répondu  , 
ji  vous  avez  quelque  chofe  à dire,  dites- 
le  moi  en  particulier. 

C’ell  donc  à vous,  continuerent-ils,  8c 
à Thathakouichere  , que  nous  favons 
être  de  vos  amis  , 8c  des  plus  Confidera- 
bles  du  Saut,  que  nous  parlons  ; & nous 
vous  difons  que  nous  Irons  avons  déjà 
parlé  par  Theganiüorens  par  un  Collier  $ 
mais  vous  avez  rejette  ma  voix.  En  voici 
un  autre  que  nous  mettons  entre  vous  8c 
votre  ami  ThathaKopchere,  pour  vous 
dire  que  comme  bons  Chrétiens  vous 
portiez  O nantie  à la  Paix. 

C’eft  fous  terre  que  je  mets  ce  Collier 
entre  vous  deux,  où.  il  faut  qu’il  demeure 
trois  ans  , pour  vous  dire  qu’il  faut  que 
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Ardus  fafïiez  cas  de  l’union  que  vous  de- 
cvez  avoir  entre  vous , & que  vous  n’ou- 
îbliez  pas  que  vous  avez  ici  votre'  ancien- 
ne terre,  que  vous  devez  nous  avertir 
des  defleins  d ’Onontio , fans  vous  décou- 
vrir à lui  n n’aprehendez  point  de  ve- 
nir chez  nous , vous  y ferez  toujours  les 
bienvenus.  L’on  peut  dire.  Moniteur', 
«que  ce  Tiorbathariron  étoit  un  des  plus 
grands  ennemis  domeftiques  qui  fut  par- 
mi nos  Sauvages  , quoiqu’il  fit  paroître 
beaucoup  d’empreHeroent  pour  tout  ce 
qui  nous  regardoit.  Il  donna  avis  aux  Iro- 
quois  qu’il Te  prefentoit  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  coup  fur  des  François 
voyageurs  qui  étoient  reliez  dans  la  gran- 
de riviere,&  fur  les  Algonkins  & Nepi- 
ciriniens  qui  y chalTbienc.  Les  Ànglois  3 
qui  étoient  à Onnontagué  , inlîfterent  fort 
que  l’on  ne  fit  l’entreprife.  Les  Aniez , qui 
avoient  été  abandonnez  de  ceux-  ci  dans 
lin  combat  , n’en  voulurent  rien  faire, 
ils  ne  fongoient  pour  lors  qu’à  la  Paix,  fans 
vouloir  encore  aigrir  le  Comte  de  Fronte- 
nac. Ils  leur  dirent  que  les  ayant  lî  peu 
garantis  de  fes  coups  ils  pouvaient  y aller 
eux-tnêmes.  1 

Aiïinaré  Onneyout  de  Nation,  qui  étoit 
depuis  long  temps  avec  les  Nepiçiriniens 
ifçrnna  ces  avis , de  il  ajouta  que  le  mg* 
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nie  Tiorhathariron  avoit  détourné  les  îto- 
quois  de  venir  parler  à Qnontio  l’Hiver  a> 
les  ayant  aifurez  de  leur  rendre  compte 
de  l’état  des  affaires. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  lai  (Ta  pas  dë 
détacher  différé  ns  Partis  , il  étoit  à propos' 
de  tenir  nos  Canadiens  en  haleine  , & 
d’avoir  quelques  prifonniers  qui  puffënt 
nous  informer  des  démarches  des  enhè- 
hais.  Saint  Oürs  qui  commandoit  quinze 
Sauvages  du  Saut , amena  d’abord  trois 
Aniez  , nonôbftant  la’  prétendue  Paix  que 
ceux-ci  s’efforçoient  de  leur  alléguer. 

Tothariron  , Chef  de  la  Montagne  3 
accompagné  de  deux  de  les  Sauvages , at- 
taquèrent cinq  Flamands  fi  proche  d’O- 
fange , que  l'on  entendit  fort  diftimffe- 
hsent  la  Voix  dç  ceux  qui  partaient  dans 
la  Ville  j quatre  fe  fauverent , & le  Cin- 
quième eut  la  chevelure  enlevée.  Ce  coup 
fi  hardi  donna  affez  de  frayeur  aux  habi- 
tans.  Enfin  un  troifiéme  Parti  enleva  un 
Cavalier  Flamand, & tuèrent  le  cheval. 

L’on  a p rit , Monfieur , par  ces  prifon- 
hiers  que  les  Onneyouts  avoient  refufé 
d’envoyer  aux  Angîois  Tiorhathariron"  Sc 
Ononfifta  , qu’ils  avoient  demandez  avec 
inftance  , lorfqu’ils  les  furent  à Onnon- 
îagué. 

£es  Anglois  qui  mettoieiit  tant  en  ufa» 
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ge  pour  aigrir  les  ïroquois  contre  nous  2 
leur  dirent  que  le  Comte  de  Frontenac  ne 
faifoic  que  les  amufer  , qu’il  h’agiffbic  pas 
félon  les  maniérés  des  Européens  ,&  qu’ils 
lui  feroient  bien- tôt  eonnoître  l’effet  de 
tous  fes  préparatifs  de  guerre  r qu’ils  vc- 
yoient  d’aiileurs  les  guerriers  Iréquois 
qui  avoient  donné  dans  leur  fens  , aller 
attendre  à la  grande,  rivière  les  Sauva- 
ges Si  les  François  qui  dévoient  monter 
&c  décendre.  Ils  avoient  réfolu  en  cas  que 
ils  fuffent  les  plus  forts  de  les  tailler  en 
pièces,  où  s’ils  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre ils  leur  dévoient  dire  que  la  Paix  étoit 
conclue. 

On  fa  voit  ainfi  qu’il  étoit  arrivé  des 
troupes  d’Angleterre , qu’on  levoit  dans 
le  pais  quinze  cens  hommes  pour  s’opo- 
fer  au  rétablilTement  du  Fort  Frontenac  , 
& que  les  ïroquois  avoient  promis  de 
fournir  aux  Anglois  huit  cens  hommes 
lî  les  François  commençoient  la  guerre. 

L’on  étoit  déjà  trop  convaincu  de  la 
fourberie  des  ïroquois,  ils  en  donnèrent 
encore  des  preuves  fi  convaincantes  que 
l’on  ne  fut  point  furpris  d’aprendre  que 
deux  Aniez  ayant  rencontré  trois  Fran- 
çois au  delà  du  Fort  la  Mothe , qui  eft 
dans  le  lac  Champlain,  fe  demandèrent 
les  uns  aux  autres  qui  vive.  Nous  fomraes 
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rÀniez  , dirent  les  premiers  : & nous  nous 
fommes  François.  Bon  , reprirent  les  A- 
niez  en  couchant  en  joue  , ceux-ci  ce  font 
ceux  que  nous  cherchons.  En  même-tems, 
Monfieur  , Montour  reçût  un  coup  de  fu~ 
iil  qui  ne  l’empêcha  pas  de  tirer  le  fien 
fur  celui  qui  l’avoit  bleflé  , qu’il  jetta 
par  terre  comme  mort  ; les  deux  autres 
François  en  firent  autant  du  fécond  ; mais 
ils  furent  bien  furpris  lorfqu’ils  les  enten- 
dirent un  moment  après  faire  des  cris. 
Les  François  gagnèrent  bien  vite  du  pied, 
dans  la  crainte  où  ils  étoient , qu’il  n’y 
eut  plufieurs  Sauvages  dans  un  bois  voifin. 

Quelques  jours  après  l’on  prit  un  de  ces 
bleflez,  qui  raporta  qu’il  s’afTembloit  à O- 
range  beaucoup  d’A'nglois  & d’Iroquois  , 
pour  faire-  quelques  expéditions  confide» 
râbles  dans  les  habitations  Françoifes. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe  vôyoit 
menacé  de  toutes  parts , mit  tous  fes  foin* 
de  bonheur  aux  fortifications  de  Quebec, 
Tout  étant  en  bon  ordre  pour  recevoir 
derechef  l’armée  Angloife  qui  avoir  déjà 
mal  réiîffi , il  monta  à Montreal  pour 
prendre  d’autres  triefures  du  côté  du  Fois 
Frontenac  qu’il  avoir  voulu  réparer.  îi 
aprit  aux  trois  Rivières  le  coup  que  les 
ennemis  avoient  fait  depuis  deux  jours»1 
$ü‘  lac  des  deux  Montagnes , au  bout  dê^ 
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l’ifle  de  Montreal.  Charleville  qui  avoir 
aperçû  de  la  fumée  dans  cet  endroit , eut 
la  curiofité  de  favoir  ce  que  c’étoit.  Il  fit 
rencontre  d’un  canot  de  quinze  Iroquois 
contre  lefquels  il  fe  bâtit  vigoureufement. 
Il  reçût  malheureufement  deux  coups  de 
fufils  & de  flèches  , dont  il  mourut.  Le 
choc  fut  rude.  Sept  Sauvages  qui  étaient 
dans  fon  canot  ne  pouvant  refifter  davan- 
tage , forcèrent  de  rames  pour  ne  pas 
tomber  entre  leurs  mains  , aprés  leur  en 
avoir  tué  cependant  quelques  uns. 

•Aufli-tôt  que  l’on  eut  apris  cette  ac- 
tion , l’on  détacha  Repentigni , Nepifiri- 
niens  & Sauvages  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne , pour  furprendre  ces  Iroquois. 

Quand  on  crût , Monfieur  , les  trou- 
ver au  lieu  où  l’on  difoit  qu’ils  avoient 
fait  ce  coup , l’on  vint  dire  à Montreal 
que  les  nôtres  s’étant  feparez  en  deux  pour 
tâcher  de  les  joindre,  Repentigni  avec 
quatre  autres  François  avoient  été  tuez 
dans  la  riviere  des  Prairies  L'on  envoya 
inceffamment  faint  Ours  Capitaine , à la 
tête  de  cent  vingt  hommes  , tant  François 
que  Sauvages  , dans  des  bâteaux  plats , 
Sc  il  vint  heureufement  à bout  d’arrêter 
les  courfes  de  ees  Barbares  qui  s’étoient 
répandus  de  toutes  parts. 

«Les  affaires  a’çnt  pas  toûjours,  Mon- 
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four  , de  fi  mauvais  fuccés , qu’il  n’y  aie 
quelquefois  des  retours  heureux  qui  ré- 
pare le  pafié.  On  confole  fou  vent  les  affli- 
gez pour  participer  apres  à la  joye  de  fes 
amis.  L’on  fut  touché  à la  vérité  de  la 
perte  que  l’on  Venoit  de  faire  ; mais  les 
nouvelles  que  l’on  reçût  enfuite  confo- 
lerent.  Elles  portoient  que  nos  Outaouaics 
êc  nos  Alliez  faifeient  merveilles,  n’étant 
«occupez  qu’à  porter  le  fer  & le  feu  chez 
tous  nos  ennemis  ; qu’il  y avoir  neuf  cens 
guerriers  en  campagne  qui  les  fatiguoient 
cruellement  , à la  referve  des  Hurons  qui 
n ’étoient  point  partis. 

Courtemanche  , qui  commandbif  un 
Fort  chez  les  Miamis , décendit  à Mont- 
real avec  douze  canots  d’Outaouaks , & 
dit  au  Comte  de  Frontenac  que  les  ïroi 
quois  ayant  enlevé  trois  femmes  & trois 
ou  quatre  enfans  Miamis  , avec  le  plus 
jeune  fils  de  leur  Chef , qui  pioehoient 
dans  leurs  champs  , s’étoient  aprochez 
de  fon  Fort  fans  que  l’on  s’en  aperçût. 
Courtemanche , dis  je  , voyant  qu’ils  paf- 
foient  leurs  fufils  dans  fes  paliflades , fit 
faire  une  décharge  fi  à propos  , qu’aprés 
avoir  tué  & bleffé  beaucoup  de  leurs  gens 
ils  fe  retirèrent  en  defordre  , lui  criant 
qu’ils  n’en  vouloient  pas  à lui  5 mais  feu- 
lement aux  Miamis  ? parce  que  la  Paix 
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étoit  faite  entr’eux  6c  Onontio.  Ils  ne  fà- 
Voient  comment  fe  venger  de  l’afFront 
qu’ils  venoient  de  recevoir.  Ils  voulu- 
rent'l’engager  enfuite  de  venir  dans  leur 
camp  , fous  prétexte  de  lui  remettre  les 
Efclaves  qu’üs'avoient  faits.  Gourtetaan- 
che  leur  répondit  qu’il  ne  leur  feroit  au- 
cun mal , s’ils  voulaient  entrer  chez*  lui 
pour  faire  un  échange  dé  part  &t  d’autre. 
Toutes  ces  Conférences  faites  à pleine 
tête  ne  fe  terminèrent  qu;à  des  injures  : 
on  fuivit  a la  pille  les  Iroquois.  L’on  trou- 
va au  bas  d’une  riviere  voifine  quinze 
brancards,  qui  faifcient  juger  qu’il  y pou- 
rvoit avoir  trente  bleffez  , & l’on  vit  dans 
v des  broufailles  fept  à hait  places  toutes 
pleines  de  fan  g; 

L’Officier  qui  avoir  relevé  Louvigni  , 
Commandant  de  MichilimaKinak,  voulut 
fa  voir  le  motif  qui  avoir  engagé  le  Baron, 
fameux  Chef  des  Murons , à recevoir 
deux  Colliers  de  la.  part  des  Iroquois  , 
fous  prétexte  qu’ils  tenoienr  deux  de  fa 
Nation  prifonniers.  Il  affembla  pluffeurS 
des  Alliez  avec  les  Hurons  , & leur  fit 
un  difcours  allez  convenable  à leur  ma- 
niéré. Mes  Enfans , je  veux  vous  dire  ma 
penfée  , fur  ce  que  flroquois  vient  de 
faire  ; il  a formé  le  delTein  de  manger  le 
Miami, ,6c  en  chemin  faifant  il  a lié  einrj. 
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du  fix  Hurons,  ace  que  l’on  die,  & faifans 
réflexion  qu’uncoup  de  fi  petite  confe- 
quehee  rie  lailîeroit  pas  d’allarnier  les 
Nations*,;,  & les  faire  tomber  fur  lui , ce 
qui  l'obligèrent  de  rompre  foh  projet 
contre  le  Miami,  il  a'uféde  rüfes , imitant 
un  homme  qui  veut  furprendre  8c  tuer  fon;. 
ennemi  fans  courir  aucun  rifque  -,  il  prend' 
le  temps  qu’il  dort , 8c  quoique  foh  dhien 
veille  à fa  garde  , il  'aproche  cet  animal 
avec  un  os  qu’il  lui  jette  en  le  ca reliant , 
Sc  pendant  qu’il  le  ronge  s il  poignarde 
fon  maître. 

Qu’en  arrive  il  encore , le  chien  qui 
croyoit  avoir  fait  capture  , fe  trouve  pris' 
îüi-même  par  celui  qui  l'a  carelîé  , & é- 
tant  mis  à la  chaudière  avec  fem  maître 
qu’il  a fi  mal  gardé  , tous  deux  font  la 
proye  de  leur  ennemi  commun  qui  en 
fait  un  bon  repas.  Voila  ce  que  l’Iroqüois 
fait  par  ce  Collier,  il  veut  manger Ton  ami 
& fon  Allié  , e’eft  pour  cela  qu’il  vous 
jette  ce  Collier , Tachant  bien  que  pendant 
que  vous  ferez  occupez  à l’admirer  à le 
confiderer  à le  tourner  de  toutes  parts 
fur  votre  natte  à tenir  confeil  fur  con- 
feil , en  un  môt' à ronger  cet  ôs , il  aura 
tout  le  temps  dé  détruire  le  Miami  de 
fe  retirer  fans  danger,  en  attendant  l’occa- 
fion  favorable  de  vous  faire  bouillir  à 
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votre  tour  dans  lia  chaudière  qu’il  forge 

par  les  Colliers  qu’il  vous  envoyé. 

Je  fai  enfin  que  pîuficurs  d’entre  vous 
ont  éprouvé  en  leur  particulier  la  perfidie 
de  i’Iroquois , & que  plufieurs  Nations 
qui  n’ont  plus"  de  noms  ont  efluyé  fa  tra- 
hi fon  j & toi  qüi  n’eft  qu’un  foible  refte 
ru  dois  t’en  fouvenir  mieux  que  perfon- 
ne.  C’a  ,-courage  , fôyez  des  h.ommes  des 
maintenant,  ou  prenez  la  fuite,  vous  éloi- 
gnant au  delà  du  Soleil.  Penfez -vous  vi- 
vre en  fereté  proche  d’un- voifin  qui  ns 
refpire  que  le  fang  , & dont  le  coeur  eft 
rempli  de  venin  contre  le  refte  des  hom- 
mes. Seroit-il  bien  vrai  qu’un  méchant 
Collier  vous  lieroit  les  mains  & vous  cre- 
veroic  les  yeux- , s’il  eft  poflïbie  que  vous 
n’y  voyez  plus  goure  ouvrez  du  moins 
vos  oreilles  pour  m’écouter,  que  ce  que 
je  vous  dirai  tombe  dans  votre  cœur , &c 
retenez  le  bien. 

Il  faut  que  vous  rompiez  les  liens  dont 
î’Iroquois  a crû  vous  avoir  garoté,  s’ima- 
ginant que  vous  n’auriez  pas  l’efprit  de 
vous  en  apercevoir  : il  ne  faut  plus  que 
vous  regardiez  ce  Collier  qu’avec  des  yeux 
d’indignation , parce  que  de  quelque  côté 
que  vous  piiiflïez  le  tourner,  la  trahifon 
eft  toûjours  cachée  fous  lui  comme  le  feu 
fous  la  cendre  j fongez  maintenant  à ce 
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que  vous  devez  f^tire  , voici  une  occafioii 
favorable  , le  maure  de  la  vie  vous  la  pre- 
fente:  Ci  vous  allez  fecourir  le  Miamis  qui 
vous  teiKÎ  les  bras  , fans  doute  l’iroquois 
fe  trouvera  accablé  fous  le  poids  de  mes 
armes  viéfcorieufes.  J’ai  ici  des 'François 
confiderables  qui  connoiffent  l îroquois  , 
& qui  ont  plufiéurs  fois  mangé  leurs  Vil- 
lages , ils  font  prêts  à fe  mettre  à votre 
tçte  avec  tous  les  François  qui  font  ici, 
vous  voyez  leur  valeur,  imitez- les,  fon- 
geons  encore  une  fois  non  feulement  à 
faire  la  guerre,  mais  à la  continuer  jufques 
à l’entiere  deftruélion  de  l’ennemi  com- 
mun, Depuis  qu’elle  eft  commencée  vos 
Villages  en  ont  grolïï , vos  cabanes  fe  font 
remplies  d’enfans  & de  belle  jeuneftèj  voi- 
la ma  parole  5 c’eft  l’efprit  à’Onontio  , c’eft 
fa  voix,  écoütez-ià  bien,  & c’eft  tout  ce 
que  j’ai  à vous  dire. 

Quelques  uns  s’a viferent  de  dire  que  la 
Paix  avoir  été  faite  à Montreal , & que  les 
îroquois  avoient  amené  la  robe  noire  , 
( c’étoit  le  Pere  Milet  ) & tous  les  Efcla- 
ves  François. 

Si  la  Paix  eft  faite  pourquoi  donc  vont- 
ils  fraper  le  Miamis  , peuvent-ils  porter 
leurs  haches  impunément  contre  les  en- 
fans  d 'Onontio  , fans  que  celui  ci  leve  la 
jfienue  pour  les  venger» 


z, p Jriiftoire  des  Mœurs 

Tous  ces  préambules  n croient  pas  en- 
core luffifans  pour  découvrir  cour  le  roi- 
ftere  de  ces  Colliers,  il  fafoit  en  avoir  une 
connoiflance  plus  parfaite, :l’on  tint  le  feizp 
de  Mai  un  Confeil  ou  beaucoup  de  Chefs 
fe  trouvèrent.  Le  Baron  qui  fe  voyoit  la 
partie  la  plus  lezée  par  le  reproche  qu’on 
lui  fit,  étoit  bien  aife  de  fe  difculper  ; il 
commença, Mr,  à entamer  le  difcours. 

Le  Baron  > Chef  Huron. 

Je  parle  à toutes  les  Nations.  Le  maî- 
tre de  la  vie  eft  témoin  que  je  ne  veux  rien 
ajouter  n’y  diminuer  au  récit  véritable  de 
tout  ce  qui  s’efi:  pa(Té„ 

Cinq  de  nos  gens  avec  deux  de  nos  Ef- 
claves  Iroquois  ont  été  rencontrez  & pris 
par  l’ennemi , qui  en  ayant  délié  trois  en 
a amené  deux  avec  eux  pour  être  les  fpe- 
^ateurs  du  coup  qu'ils  vouloient  faire  fur 
les  Miamis,  & être  menez  enfuite  àOn- 
nontagué  , ou  toutes  les  affaires  doivent 
fe  conclure,  afin  qu’aprés  un  d’eux  vienne 
à Michilimakinak  Sc  l’autre  à Montreal 
en  faire  leur  raport  : ils  ont  délié  ces  trois 
par  un  Collier,  & ils  leur  en  ont  donné  un 
autre  pour  porter  ici  , leur  témoignant 
qu’ils  avoient  du  bonheur  de  n’avoir  pas 
cté  pris  fur  une  autre  terre , & qu’eux  auffi 
étoient  heureux  d’avoir  délivré  deux  hom- 
mes de  leur  Nation, 


Gardons-' 
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Gardons-nous  donc  bien  , mes  freres  5 
4e  gâter  le  difcours  a car  ils  -affurent  que 
ie  Gouverneur  a loué  8c  employé  Tioraha- 
thariron  pour  ménager  la  Paix  ,8c  que  ce- 
lui-ci eft  aéluellemenc  à Onnontagué. 
«Quand  à nous  qu’avons-nous  pu  faire  que 
d'envoyer  avertir  les  Miamis  de  fe  munir 
d’une  bonne  Paliffade , 8c  les  encourager 
à fe  battre  en  gens  de  cœur.  Les  Nations 
ïroquoifes  s’étant  aiîembîées  l’Hiver  à 
Onnontagué  , fe  font  recommandez  aux 
.uns  8c  aux  autres  de  ne  point  fraper  fur 
aucune  Nation  de  celle  des  Lacs  ; & com- 
me nos  gens  n’ont  point  penfé  à la  guerre 
contr’eux  cet  Hiver  , ils  avoient  voulu 
tourner  leur  hache  feulement  du  côté  du 
Miami. 

Que  l’Outaouak  Oxancikan  ayeà  ren- 
dre compte  de  tous  les  Colliers  dont  l’I- 
roquois  l’a  chargé  , puifque  nous  Hurons 
m’en  étant  pas  encore  informez  , ce  n’eft 
pas  fans  fujet  que  nous  enfommes  furpris. 

OkantiKan  n’a-t’il  pas  apor,téici  l’Au- 
tomne un  très  grand  Collier  qu’il  a reçû 
à Montreal  J nous  demandons  qu’on  nous 
dife  ce  que  font  devenus  cinq  Colliers 
qu’Amiît  avoir  aportéde  leur  part.  Nous 
ne  voulons  rien  cacher  ayant  en  vue  que 
notre  Pere  foit  informé  de  tout.  Enfin  l’I- 
joquois  difoit  pat  ce  Collier  que  pour  unir 
Tome  IF.  ' G 
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Soute  ia  terre  il  alloit  manger  le  Miami  J 
Invitant  toutes  les  Nations  du  Lac  à s’af- 
fembler  avec  les  François  vers  le  détroit, 
lors  que  les  feuilles  fer  oient  rouges,  ( c’efi 
à dire  l’Automne  ) toutes  les  Nations , à 
îa  referve  de  l’Amik  , vous  convient  à ce 
rendez-vous.  Voila  tout  ce  que  j’ai  à dire, 
qui  eft  la  pure  vérité. 

Les  Outaouaies  fi  piquant  d’horneug, 
voulurent,  Monfieur  , juftifier  leur  con- 
duite en  plein  Confeii.  Tous  ces  Collo- 
ques donnèrent  de  g ra  nd  s_é  c 1 a ire  iile  m e n s . 

La  Grofl'e-Tê.ce  , le  plus  confiderablg 
des  Outaouaks  du  Sable, voulant  prendre 
les  intérêts  de  fa  Nation  , répondit  fur  lg 
champ  au  Baron. 

JLa  Grojfe-Tête  , Chef  des  Outaouaks 
du  Saisie, 

Mon  frere  le  Huron,  tu  me  faits  ici  un 
reproche  faifant  parler  Okantiican,  lequel 
n’a  pas  porté  ce  Collier  : tu  dis  que  tu  ne 
Cache  rien,  tu  biaife  pourtant,  & quoi  que 
j’entende  tout  ceque$:u  dis  je  ne(conçois 
pas  tout.  J’ai  cependant  quelque  joye  de 
ce  que  nos  gens  vivent  au  détroit  , j’en 
étois  en  peine  , par  à l’arrivée  du  dernier 
Commandant  de  }4ichilimaKinak  cet  Au- 
tomne , il  n’a  pas  parlé  fur  ce  ton-  là,  m’a- 
yant au  contraire  toujours  dit  de  me  mé- 
j|er,  & voila  Mantes  çonfiderable  chez  l.£f 
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François,  & digne  de  Foi,  qui  affiné  que 
tout  eft  en  armes  au  Sud , & que  nos  gens 
même  ont  fait  coup  cet  Hiver. 

CheingoueTïï  OutaouaÉ  Cinago,  dit,  al-* 
lez  vous  y froter  vous  hommes  de  bas 
efprit,  voila  un  beau  rendez- vous  que  le 
détroit. 

Il  fe  leva  un  autre  OutaouaK  plus  fin 
que  les  autres,  qui  donna  encore  une  bon- 
ne repartie. 

Ouifkouchs  Outaouak-Cinaeo.  Loin 

, „ c J 

de  nous  ce  Collier,  nos  Anciens  apres  en 
avoir  reçû  des  Iroquois  plein  des  facs,  ont 
été  tuez  dans  la  même  année. 

Le  Baron  qui  leur  droit  les  vers  du  ne# 
découvroit  infenfiblement  les  fendra  en  s- 
de  leur  cœur, il  reprit  fon  difcours. 

Le  Baron. 

Voila  mes  freres  comment  nous  fora-1 
nies  en  peine  de  ce  qui  fe  paffe  à prefene 
chez  notre  frere  le  Miami , & de  nos  gens* 
du  détroit  qui  n’arrivent*  pas. 

Un  autre*  Chef  plein  d’efprit , qui  étoic 
ïout-à  fait  dévoué  à nos  intérêts  , fit  af- 
fez  connoître  la  part  qu’il  y prenoit , lors 
qu’il  dit , 

Le  Bat  Chef  H ur  on. 

Nous  n’avons  qu'une  cabane  &un  feu, 
4c  nous  ne  devons  avoir  qu’un  même  ef- 
prit  ; lions-nous , l’occafion  eft  belle , il  y 

G z 
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à du  bled  au  village  pour  nourrir  les  fenW 
mes  & les  enfans,  nous  avons  de  braves 
gens,qui  nous  empêche  de  ne  mourir  qu’en 
hommes  & en  défendant  nos  vies,  ferons- 
nous  paifibles  pendant  que  l’on  amene  nos 
frétés  ? Je  croi  à la  parole  de  garante 
Sols  notre  Allié,  qui  quoique  prisonnier 
nous  exhorte  à ne  point  nous  fier  à l’Iro- 
quois  : nous  ne  devons  avoir  de  Volonté 
que  celle  de  notre  Pere  , & nous  ne  pou- 
vons faire  la  Paix  fans  lui  : prenons  un  lieu 
alluré  pour  établir  notre  refolution. 

La  GrcJJe-Tête. 

Mon  Confeil  eft  pris , jç  n’ai  point  d’au» 
îre  volonté  que  celle  de  notre  Pere  , tou- 
tefois il  eft  bon  de  s’alïembier. 

Tous  ces  projets  de  venger  les  Miamis; 
croient  admirables , mais  fans  effet  j tout 
fe  termina  à fermer  leur  village  de  bonnes» 
Paîuîades , & à mettre  à couvert  les  vieil- 
lards & les  enfans  ^quoiqu’ils  ftlîent  fou- 
vent  des  Feftins  de  guerre  ou  ils  formoient 
de  grands  delleins  contre  les  Troquais.  Le 
Commandant  de  Michiîimafeinaîc  voyant 
cette  infenfibilité  envoya  un  petit  parti  de 
fôze  hommes , qui  en  attira  un  autre  de 
foixatite. 

Je  ne  peux  m’empêcher,  Monfîeur,  de 
vous  faire  le  récit  d’une  chimere  que  le 
Uaron  fe  forma  dans  fon  imagination  â 
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pôur  tâcher  de  leurer  les  Outaouaxs , c’é- 
toit  un  homme  fi  artificieux  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  penetrer  fesfentimens.  Tl  avoir* 
dit- il , une  affaire  de  grande  importance  à 
communiquer  ; il  falut  tenir  un  ConfeiL 
exprès  pour  lui  donner  Audience  , auquel 
il  invita  les  Sauvages  de  MichilimaxinaK, 
les  Peres  Jefuitesy8c  les  François  les  plus 
GonfiderableSo 

Le  Baron. 

L’on  a trouvé  cet  Hiver , die  - il , dans  la 
terre  du  Sakinan  un  vieillard  avec  fa  fem  - 
me , âgez  chacun  d’environ  cent  ans , qui 
ont  demeuré-là  depuis  l’ancienne  déroute 
du  Huron  , dans  un  Defert  ou  Champs 
qu’ils  ont  trouvé  tout  fait.  H a raconté  tout 
ce  qui  s’eft  pailé  depuis  plufieors  années’, 
ayant  fçû  tous  les  combats  qu’on  a donr 
nez  , 8c  toutes  les  Ambaffades  de  part  &$ 
d’autre,  mais  particulièrement  eelle  de  l’I- 
roquois  auprès  d 'Onontio.  Le  commerce 
& la  communication  qu’il  a-avec  le  maî- 
tre de  la  vie  qui  lui  parle  fréquemment , 
ne  permet  pas  qu’il  ignore  quoi  que  ce 
foit,  n’y  qu’il  ait  manqué  des  chofes  necefi. 
faires  à la  vie  , lui  envoyant  des  grains  & 
citrouilles  dans  fon  defèrtavec  abondance. 

Ce  venerable  Vieillard  nous  a exhortez 
à bien  écouter  les  robes  noires,*  8c  usas 
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attacher  h la  Priere  , nous  alïurant  que  îè 
maître  de  ia  vie,  qui  eit  un  en  trois  per- 
sonnes , qui  ne  font  qu’un  même  efprit  8c 
une  même  volonté,  vouloir  être  obéi,  fans* 
quoi  il  feroit  périr  les  defobe'ilTans  en  leur 
ôtant  leurs  graines.  Il  nous  a dit  qu’il  fa- 
voit  que  tous  nos  bleds  avoient  été  gelez 
l’année  paflée , parce  que  nous  n'avions 
pas  été  aflidus  à la  Priere.  Enfin  après  a- 
voir  recommandé  de  garder  le  huitième 
jour  en  s’abiîenantde  toutes  œuvres,  & le 
fantifiant  par  la  Priere  , il  a fini  fon  dif- 
cours  par  la  défenfe  de  mettre  les  morts- 
en  terre,  parce  que  c’eft  leur  ouvrir  le  che- 
min de  l’enfer  , mais  bien  les  élever  en 
l’air  pour  prendre  plus  aifément  1a  route- 
du  Ciel , 8c  par  une  exhortation  allez  pref- 
faute  d’écouter  la  voix  d "Onontio  , 8c  de 
fuivre  fa  volonté. 

Voici , ajouta  le  Baron  ,1a  voix  de  cer 
illuftre  Vieillard  , qui  fait  prefentau  Chef 
François  de  ce  tas  de  caftors,  8c  de  cet  au- 
tre aux  robes  noires. 

Meilleurs  les  Sauvages  ne  furent  pas 
contents  des  plaifanteries  que  l’on  fit  de 
ce  prétendu  homme  de  Dieu,  qui  accom- 
modoit  fi  mal  notre  Religion  avec  fes  ré- 
vélations. 

Les  robes  noires  , difoient-ils  ; veulent 
bien  être  écputez  dans  les  cornes  quils 
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nous  font  des  Pauls  ,des  Antoines , & au- 
tres Anachorètes  du  vieil  temps  , pour- 
quoi donc  notre  vieillard  n’aura  t’il  pas 
les  mêmes  lumières. 

Le  Baron  n’avoit  d’autre  But  que  d’infi- 
îiuër  aux  Sauvages  que  le  Vieillard  leur 
défendoit  de  fraper  les  premiers  fur  les 
Iroquois,  parce  qu’il  avoir  peur  de  les  ir- 
riter, vû  la  Paix  que  l’on  favoit  qu’il  avoir 
conclue  & ratifiée. 

Les  Jefuites  n’eurent  garde,  Monfieur , 
d’accepter  ce  prefent  de  la  part  du  bon 
Hermite.  Le  Commandant  qui  avoit  affi- 
lié à ce  Confeil  inventa  une  parabole  pour 
s’accommoder  au  caraélere  de  ces  gens, 
il  eft  d’un  pais  où;  l’on  ne  manque  pas  de 
trouver  fur  le  champ  des  repolies  faites  à 
plaifir.  As  tu  vü  , parlant  à la  Grofte-Tête, 
la  Lune  dans  ton  lac  lors  qu’il  fait  beau  , 
& que  le  temps  eft  calme,  tu  vois  qu’elle 
parole  être  dans  l’eau,  cependant  rien  n’eft 
plus  vrai  qu’elle  eft  au  Ciel.  Tu  es  bien 
vieil , mais  fâche  que  fi  tu  revends  à ton. 
premier  âge,  & que  tous  les  ans  tu  te  mifte 
dans  l’efprit  de  pêcher  une  fois  la  Lune 
dans  ton  lac  , tu  reiiffirois , & tu  la  pren- 
drois  plutôt  dans  tes  rêts  que  tü  ne  faurois 
venir  à bout  de  ce  que  tu  mets  dans  ton 
«fprit  j tu  le  fatigues  inutilement , fois  af- 
furé  que  i’Anglois  & le  François  ne  fe  peu- 
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vent  trouver  dans  une  même  terre  fanî 
fe  tuer  : ce  font  des  conventions  qui  font 
'faites  au  delà  du  grand  lac.  * 

La  Groffe-Tête  qui  l'écoutoit  fort  at- 
tentivement, lui  répondit  ieulement.  Voi- 
la qui  eft  étrange. 

Les  Sauvages  voulurent  encor  fonder 
cet  Officier  ; ils  demandèrent  un  Confeib 
general  : 5c  fous  prétexte  de  prendre  des 
mefures  contre  les  Iroquois  , leur  deiîein 
n’étoit  cependant  que  de  favoir  Ci  c’étoit 
tout  de  bon  qu’on  vouloir  aller  en  guerre 
contr’eux.  L’on  feignit  d’ajouter  foi  à leur 
parole,  on  offrit  même  d’envoyer  avec 
eux  tous  les  François  qui  étoient  à portée, 
mais  quand  ils  virenrqü’on  les  prenoitata 
mot  ils  éludèrent  adroitement  la  propcfi- 
tion  qu’ôn  leur  en  fît. 

Le  Commandant 'de  Michilimaîdnak 
joüa  encore  toutes  fortes  de  ftratagêmes1 
pour  empêcher  les  négociations  avec  les 
ennemis  ; il  fit  fî  bien  que  toutes  les  Na- 
tions envoyèrent  divers  partis  en  guerre*, 
à la  referve  des  Hurons. 

Il  décendit  , Monfieur  , plufieurs  Ou- 
taouaks,  impatiens  de  favoir  ce  qui  fe  paf- 
foit  ici  bas  * ils  furent  furpris  de  voir  tous 
les  mouvemens  de  guerre  que  l'on  faifoit* 
& ils  connurent  la  vérité  de  tout  ce  qu’oq 

2 C*eîl  l'OcceaU, 
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leur  avoir  dit.  Ils  furent,  dis  je,  témoins 
des  préparatifs  que  nous  faifions  pour  al- 
ler au  Fort  Frontenac.  1 1s  commencèrent 
pour  lois  à quitter  toute  prévention*  Le 
Sauvage  à cela  de  particulier  qu’il  veut 
être  ému  par  des  endroits  qui  lui  fuient 
fenfibles. 

Qu’elle  jbye  ne  fit  on  pas  paroître  lors 
que  Ton  fe  mit  en  état  d’aller  rétablir  l’an- 
cien azile  & le  lieu  de  retraite  où  tout  a- 
bondoit.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  par- 
tir un  petit  corps  d’armée  de  fept  cens 
François  & Sauvages  , qu’il  conduifît  juf- 
ques  à la  Chine,  qui  eft  à trois  lieues  de 
la  ville  de  Montreal.  Le  Chevalier  de 
Crifafi  en  étoit  la  Commandant,  il  avoit 
fous  lui  le  Marquis  d’Alogni,  de  la  Grcye^ 
de  Noyau,  de  la  Valliere, et  trente-deux- 
autres , tant  Capitaines  que  Lieutenans  ôc 
Énfe  ignés. 

Je  les  lailfe  continuer  leur  voyage,  Sd 
Je  reviens  au  dedans  du  païs  pour  y voir 
ce  qui  s’y  palfe  de  particulier. 

Toutes  les  Nations  étoient  donc  émues*? 
Finaélion  dans  laquelle  ils  nous  croyoient 
les  avoit  mis  dans  une  grande  confterna- 
tion.  Les  uns  vouloienr  être  toujours  de! 
nos  amis,&  d'aurres  ne  favoient  comment 
nous  rompre  en  vifiere.  Les  Nations  les 
plus  éloignées  qui  avoieht  entendb  parler 
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des  François  vouloient  reclamer  leur  prc& 
teéfion,  & ils  ne  favoient  quelles  mefureS' 
prendre  pour  y réüffir.  îl  y en  vint  ce- 
pendant, Vous  allez  voir,  Monfieur,  le  re- 
fultat  d’une  Audience  publique  que  le 
Comte  dè  Frontenac  donna  à Tes  Alliez. 
Chingouabe’  , Chef  bes  Sauteurs. 

Par  un  premier  pAcquet  de  Caftor. 

Je  fuis  venu  te  faiuer  de  la.  part  de  mes? 
jeunes  gens  qui  font  à la  pointe  de  Gha- 
gouamikong , & te  remercier  de  ce  quë 
eu  as  donné  des  François  pour  demeurer 
avec  eux. 

Par  un  fécond  p acquêt. 

C’efl:  pour  témoigner  le  chagrin  qué 
nous  avons  d’un  François  nommé  Jobin  3- 
qui  a été  tué  dans  une  Fête  % cela  s’eft  fait? 
par  malheur  , 3c  non  pas  par  mauvais 
deflein. 

Par  un  troïfiéme . 

‘ Nous  venons  vous  demander  une  grâce 
qui  eft  de  nous  laiffer  faire, nous  fommes 
Aalliez  dés  Sioux  : on  a tué  des  Outaga- 
mis,ou  Mafijoutechs,  le  Sioux  en  ert;  venu* 
pleurer  avec  nous ,=  laiffez-hous  faire  no- 
tre Pere,  laifTez-nous  venger,  il  n’y  a que 
Te  Sueur  qui  poffede  la  langue  des  uns  3C 
des  autres  qui  nous  puifFe  fervir  ; nous  de- 
mandons fort  retour  chez  nous.  Ce  dif- 
Cours  fini,  un  autre  Chef  parla  pour  & 
Nation. 
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Nous  fommes  venus  de  la  part  des  An- 
ciens , qui  nous  ont  donné  quelques  robes 
pour  venir  traiter  de  la  poudre  : toute  no- 
tre jeunette  eft  en  guerre  , ils  feront  bién 
aifes  d’en  trouver  à leur  retour  pour  la 
continuer. 

Les  Sioux  qui  font  à cinq  ou  fix  cens 
lieues  de  Quebec , n’avoient  point  encore 
fait  d’alliance  avec  nous  ; iis  voulurent 
çonnoîcre  le  Comte  de  Frontenac  fur  la 
réputation  qui  s’étoit  répandue  chez  eux 
de  fa  valeur.  Ils  favoient  qu’il  faifoit  la 
guerre  aux  Iroquois  , & ce  fut  un  fujet 
.pour  lui  demander  fa  bien- veiîlance  : & 
l’union  qu’il  avoir  avec  quelques  Alliez 
qui  les  inquietoient  y contribua  beaucoup. 

C’eft  une  Nation  .belliqneufe , il  eft  rare 
de  les  v,oir  tomber  entre  les  mains  de  leurs 
ennemis.  Lors  qu’ils  font  obligez  de  cé- 
der à la  force,  ils  fe  tuent  plutôt  que  de 
leur  donner  cette  fatisfa&ion.  Vous  n’au- 
rez peut-  être  pas  trop  bonne  idée ? Mon- 
lîeur,  de  la  valeur  de  ces  peuples , par  la 
maniéré  dont  un  Chef  commence  là  Ha- 
rangue , c’eû  une  maxime  chez  eux  d’en 
agir  de  même  au  prime  abord , mais  ils 
favent  fe  fo.ûcenir  enfui  te. 

T’ioskjnin , Chef  des  Sioux. 

Avant  que  de  parler  il  étala  une  robe  de 
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Caflor,  6c  rangeant  un  autre  deiïus , un  fac 
à Tabac,  & une  Loutre,  Te  mit  à pleurer 
très  amerement  , en  difanE  ayez  pitié  de 
moi.  On  le  fit  un  peu  revenir , il  efluya 
les  larmes, Sc  parla  ainfi. 

Toutes  les  Nations  ont  un  Pere  qui  leur 
donne  fa  protection,  &c  qui  ont  le  fer, * 
mais  moi  je  fuis  un  bâtard  qui  cherche  un 
pere,  je  fuis  venu  pour  le  voir  6c  le  prier 
d’avoir  pitié  de  moi. 

Il  étala  enfuite  fur  cette  robe  vingt- deux 
flèches , 8c  fur  chaque  flèche  il  nomma  un 
yillage  de  fa  Nation  , qui  demandoit  la 
protection  à’Onontio  , 8e  de  vouloir  les  re- 
garder comme  fes  enfans,  le  fupliant  que 
l’on  leur  ouvrir  un  chemin  pour  pouvoir 
venir  ici  comme  les  autres  , qu’il  n’avoit 
encore  rien  fait  qui  put  lui  mériter  fa  pro- 
tection \ mais  que  fi  le  Soleil  pouvoir  l’é- 
clairer dans  la  route  de  fon  païs  jufques  à 
celui-ci  , il  verroit  dans  la  .fuite  que  les 
Siouxfont  des  hommes,- 6c  que  toutes  les 
nations  devant  lefqueiles  il  parle  le  favent. 

Ge  n’eft  pas  parcp  quepaporfe , conti- 
nua-il , que  j’efpere  que  celui  qui  gouver- 
ne cette  terre  aura  pitié  de  moi , j’ai  apris 
par  les  Sauteurs  qu’il  ne  manquoit  de  rienÿ 
qu’il  étoit  le  maître  du  fer , qu’il  avoit  un 
grand  cœur  auquel  il  pouvoir  recevoir 

toutes 

* Toutes  les  chofes  seceffaîrês  4 îa  guerre* 
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•tentes  les  Nations  -,  c’eit  ce  qui  m’a  obligé 
d’abandonner  mon  corps  pour  venir  de- 
mander fa  protection  , & le  prier  de  me 
recevoir  au  nombre  de  Tes  enfatis.  Prends 
courage , grand  Capitaine , ne  me  rejette 
pas,  ne  me  méprife  pas , encore  bien  que 
je  parodie  malheureux  aies  yeux.  Toutes 
les  Nations  qui  font  ici  profentes  faveut 
que  je  fuis  riche,  & que  le  peu  qu’ils  t’of- 
frent fe  prend  fur  mes  terres. 

Le  Comte  de  Frontenac  remercia  ce 
Chef  d’avoir  quitté  fon  pais  pour  le  ve- 
nir voir,  l’alTurant  en  même  temps  que  les 
Outaouaks  vivroient  en  paix  dorénavant 
avec  lui  : s’il  vouloir  tourner  fa  hache  du 
çoté  de  l’Iroquois  j qu’il  lui  envoyeroit 
toutes  les  chofes  necelîaires  à cet  effets 
& qu’il  le  recevroit  au  nombre  de  fes  en- 
fans  s’il  lui  étoit  obeïlTant. 

Ce  Chef  aprocha  enfuke  du  Comte  de 
Frontenac,  & lui  prenant  les  genoux  il  re- 
commença à pleurer^,  en  difant  ayez  pitié 
de  moi;  je  fçai  bien  que  je  fuis  incapable 
de  vous  parler , n’étant  encore  qu’un  en- 
fant, mais  le  Sueur  qui  entend  notre  Lan- 
gue, & qui  a vu  tous  mes  Villages , vous 
aprendca  dans  un  autre  coté  ce  que  les  Na- 
tions Siouxes  que  vous  voyez  ici  devant 
vous  ( fe  tournant  du  côté  de  fes  flèches  } 
pourront  faire  lors  qu’elles  auront  lapro- 
Tome  JF.  " D 
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teétion  d’un ü bon  Pere  qui  leur  envoyera 
des  François  leur  porter  du  fer , dont  ils  ne 
commencent  qu’à  avoir  la  comioiflànce. 

Ces  pleurs  finis , la  Femme  de  Ouakan- 
lapi , Chef  très  confiderable  de  la  même 
Nation, qui  avoit  été  racheptée  à Michi- 
limaicinak , s’aprocha  les  yeux  baillez  dis 
Comte  de  Frontenac  & de  Mr  de  Cham- 
pigni , &c  leur  embrallant  les  genoux  elle 
pleura  ametement.  Je  te  remercie  mort 
Pere,  dit  elle , toute  baignante  de  larmes, 
.c’eft  par  ton  moyen  que  j’ai  été  délivrée  6c 
que  je  ne  fuis  plus  captive  : elle  répéta  plu- 
sieurs fois  ces  mêmes  paroles  verfant  tou- 
jours des  larmes. 

C’eft  un  ufage  parmi  eux  d’en  agir  de 
même  dans  les  occafions  de  cette  impor- 
tance. Ce  Chef  reprit  un  air  martial  après, 
d’une  voix  afturée.  Je  parle  en  homme  pé- 
nétré de  joye , dit-  il , le  grand  Capitaine, 
.celui  qui  eft  le  maître  du  fer  , m’affure  de 
fa  proteélion , & moi  je  lui  promets  que 
s’il  veut  me  faire  rendre  mes  enfans  qui 
font  Efclaves  chez  les  Renards  , Outa- 
oua-jcs  & Butons , je  viendrai  ici  & amè- 
nerai avec  moi  les  vingt  deux  Villages  à 
qui  il  vient  de  donner  la  vie, en  promet- 
tant de  leur  envoyer  du  fer. 

Cette  grande  Audience  finit  par  leSioux. 
JLe  Comte  de  jFroatenac  donna  le  temps  à 
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tih  chacani  de  vacquer  à Tes  affaires  : il 
médita  pendant  quelques  jours  fur  les  ré- 
ponces qu'il  avoit  à leur  faire.  Il  les  fitaf- 
fembler,  Monfieur,  le  19.  Juillet^  ôc  porta 
la  parole  à CheingouaBé. 

Mon  fils  Cheinfouabé , je  finis  bien  aife 
d'avoir  connu  far  les  remeraemens  que  ttf 
ns  as  faits  de  t’avoir  donné  des  François 
pour  demeurer  avec  t et  Nation  > que  tu  ref 
fente  l'avantage  que  tu  retire  des  commo- 
dttez^quils  taportent,  & de  voir  prefente » 
ment  ta  famille  habillée  comme  font  mes  au^ 
très  tnfans  y au  lieu  que  tu  nétois  aupara- 
vant vêtu  que  de  peaux  d’Ours . Si  tu  veux 
que  je  continué  à t envoyer  tes  mêmes  fe- 
cours  y & à les  augmenter  encore  dans  lœ 
fuite  > il  faut  que  tu  te  refolve  auffi  à bien 
écouter  ma  voix  y à fuivre  les  ordres  qmte- 
ftront  donnez^  de  ma  part  - le  Sueur  que 
j envoie  de  nouveau  f our  commander  k 
C hagouamikong  , C?*  à ne  fionger  unique ~ 
ment  qu'a  faire  la  guerre  a l'Iroquois  qui 
cft  ton  ennemi  capital  y auffi-bien  qn  h ce  J 
lui  de  tontes  les  autres  nations  d'enhaut , & 
qui  eft  devenu  le  mien  y parce  que  j'ai  pris 
ton  parti  y & que  j'ai  empêché  de  t'opriwer* 
JVe  t'embarajfe  donc  point  dans  de  nou- 
velles querelles  y & ne  te  mêle  de  celle  que 
les  Sioux  ont  avec  les  Renards  y Maf- 
ksutekjs  & autres  > que  pour  fufpendre  leurs 
k D a. 


&jê  Hi foire  des  Mœurs 

rejjentimens  > en  attendant  que  je  trouve  Ifa 
moyens  de  leur  faire  rendre  les  prifonnièts 
quüs  ont  faits  fur  eux  cet  Hiver  , & leur 
faire  avoir  fntisfaïïion  fur  les  autres  fujets 
de  plaintes  qu  ils  peuvent  avoir  d'eux. 

Je  ne  refonds  rien  fur  le  chagrin  que  tu 
mas  témoigné  avoir  du  malheur  arrivé  att 
François  nommé  Jobift  y parce  que  je  fais 
informé  que  cela  s’efi  fait  par  accident  5 & 
que  tu  nen  efi  pas  coupable . 

Au  Brocher  & aux  Nations  OutaouaKes; 

Je  vois  bien  qu  encore  que  vous  ayez*  été 
témoins  de  ce  que  je  dis  en  votre  pre fente 
Vannée  pajjée  aux  Ifoquois  y & la  déclara- 
tion que  je  leur  fis  que  je  ne  fer  ois  jamais 
la  Paix  avec  eux  que  vous  nyfujfie ^ corn ■ 
pris 3 anjfi-bien  que  toutes  les  autres  Nations 
qui  me  font  Alliez^^& qu'ils  ne  me  rame - 
rajjent  tous  vos  prifonniers  avec  eux  dont 
srous  n aviez*  point  eu  de  connoijjœnce. 

Ce  que  la  Motte  y Commandant  de  Mi- 
chihmakjnak o 3 vous  a dit  là-dejfus  de  mà 


fart  » en  vous  expliquant  ce  qui  étoit  fatt  9 
auroit  du  vous  oter  cette  penfée . 

Mais  ouvre  bien  tes  oreilles  > écoute  em- 
fore  une  fois  par  ma  bouche  comme  la  chofe 
$’e(l  pajjée  y & tu  connohras  apres  cela  i ar- 
tifice & la  malice  des  Ifoquois  qui  ne  cher- 
chent que  les  moyens  de  te  faire  entrer  en 
mbrajge  contre  m Peu  qui  ne  t a jamais, 
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trompé  > afin  de  t'empêcher  d'écouter' fk 
voix  y & te  détourner  de  la  guerre  qu’il 
fpait  qu’tl  t'ordonne  de  continuer,  fe  vais 
donc  te  dire  comme  la  chofe  s' ejl  pajjée . ■ 

Il  leur  parloit,  Mcnfieur  , à peu  prés 
comme  un  Pere  qui  s’entretient  avec  fa 
famille,  à qui  il  découvre  les  fentimens 
de  fon  cœur  5 il  leur  fit  une  énumération 
dé  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  depuis  leur  dé- 
part, 6e  l’on  peut  dire  que  fes  paroles  é- 
toient  autant  de  traits  de  flèches  qui  les 
perçoient  jufques  au  vif.  Il  leur  raconta 
l'arrivée  de  Tarcha  avec  le  Pere  Milet , 
8c  le  refus  qu’il  fit  de  fes  Colliers  > le  dé- 
part de  Tiorhathariron  8c  d’Ononfifta  , 
qui  étoient  allez  aux  Ônnontaguez  fans 
être  chargez  d’aucune  parole, .mais  feule- 
ment pour  écouter  ce  qu’ils  dîroient  dans 
leurs  Confeils. 

Les  Colliers  qu’ils'  prefënterent  à leur 
retour  , & le  refus  qu’il  en  fit,  fans  oublier 
la  Déclaration  faite  à Lanié  qui  étbit  dé- 
pendu avec  eux , tous  les  differens  Partis 
qu’il  avoit  envoyé , l’attaque  que  les  Iro- 
quois  avoient  faite  au  Fort  de  Miamis,Ie 
coup  fait  fur  nous  tout  reeernmentau  lac 
des  deux  Montagnes,  vers  le  bout  de  l’Iflè 
de  Montreal , celui  fur  cinq  de  nos  gens 
| tuez  à la  riviere  des  Prairies.  Il  fçût  fors 
bien  leur  rapellet  auffi  la  fourberie  de? 
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Iroquois  qui  donnèrent  fur  eux  quandik 
decendirent  de  leur  pais,nonobftanc  qu’ils 
le  reconnurent , & les  fept  cens  hommes 
qu’il  venoit  d’envoyer  au  Fort  Frontenas 
étoier.t  encore  un  lujet  de  reflexion. 

“Je  ne  croi  pas  » continua- 1 il , que  vous 
aje^  befom  d'autres  preuves  pour  vous  per* 
fuader  que  je  fuis  dans  la  refolmion  de  fai » 
re  la  guerre  aux  Iroquois  plus  fortement 
que  jamais  , & que  vous  puijfe ^ vous  dé - 
fendre  de  la  lui  faire  aujf  de  votre  coté  » 
fi  vous  voulez . que  je  vous  croye  des  cnfans 
ebeijfans  & attachez,  à vos  propres  intérêts 
aujfi-bien  qu’à  celui  de  votre  Pere  > puifque 
il  s’agit  de  détruire  un  ennemi  commun.  Il 
leur  fit  diftribuër  les  prefens  , car  il  nJy. 
à pas  moyen  d’être  applaudi  fans  cela» 
Cheingouabé  touché  de  ce  difcours  prâ» 
Ja  parole. 

C H E I N G O V A B E*. 

Il  n’en  eft  pas  de  nous  comme  de  vous^. 
tnon  Pere,  lors  que  vous  commandez  tous* 
les  François  vous  obeïffent  & vont  en, 
guerre,  mais  je  ne  ferai  pas  de  même  écou- 
té & obeï  de  ma  Nation  -,  ainfi  je  ne  fau- 
rois  vous  répondre  que  de  moi  & dè  ceux, 
qui  me  font  proprement  Alliez  où  Pa- 
ïens. Cependant  je  ferai  favoir  à tous  les* 
Sauteurs  votre  volonté , & afin  que  vous- 
l'oyez  peifuadé  de  ce  que  je  dis?  j’enga-, 
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gérai  les  François  qui  font  dans  mon  vil- 
lage à êcre  témoins  de  ce  que  je  dirai  à 
ânes  gens  de  votre  part. 

Pour  ce  qui  eft:  des  Hurons  & des  Ou» 
taouaks,  ils  attendoient  avec^  impatience 
ee  que  leur  Pere  avoit  à leur  dire , & il 
kur  parla  en  ces  termes. 

Aux-  Hurons. 


Mes  enfuis  , je  vous  remercie  dnbonatÀ 
eue  il  que  vous  ave  fait  à Tioskatin  Ghef 
- des  Siotix  > feu  ai  été  informé  far  le  Com* 
mandant  de  M tchilimafinak^',  je  vont  ex- 
horte donc  à continpërdans  la  fuite  à les, 
bien  recevoir  cbe&vous  lors  qu’ils  y vien- 
dront > à oublier  les  morts  que  vous  fouvez» 
avoir  de  fart  & d’autre  dan  s la  guerre  que 
vous  vous  êtes  faite  autrefois  r&  à les  re- 
garder frefintement  comme  vos  frétés  & 
mes  enfaris  , leur  lai  faut  le  fajjage  libre 
f our  me  venir  voir  ici  > & y chercher  ce- 
$ fl  ils  auront- de  befoin. 

Quelques  jours  auparavant' que  nos  Al- 
liez furent  congédiez*  il  arriva,  Monfîeur, 
des  nouvelles  de  Lacadie  ; nos  Abenaguis 
croient  bien  embaraiïez  pour  avoir  de 
leurs  prifonniers  qui  écoient  chez  les  An- 
glois,  ils  fe  trou  voient- les  bras  liez  de  ma- 
niéré qu’ils  n’oferoient  faire  coup  fur  eux 
qu’ils  ne  les  euiïent  auparavant  retirez. 
Æj  en  eut  fept  qui  allèrent  indifereee-s 
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ment  au  Fort  de  PemKuit  , dont  l’on  en 
arrêta  trois  , ôc  les  quatre  autres  fureur 
tuez  au  Fort  de  Saka.  Ce  procédé  ne  laiftà- 
pas  que  de  toucher  fenfiblement  les  Abe- 
naguis,ils  affeéderent  cependant  de  ne  le 
pas  faire  connoître , & ils  ne  fongerent*- 
qu’à  ménager  une  entrevue  : ils  reçurent* 
fur  le  fujet  la  Lettre  fuivante. 

Par  l'honorable  Guillaume  Stoughton 

Ecuyer , Vite -Gouverneur  & Com- 
mandant en  Chef. 

Ayant  été  certainement  informé  que 
les  Sauvages  d’ Amarafcogin , outre  d’au- 
tres Sauvages  de  cette  Province, du  côté 
de  l’Eft  , contraire  à leur  fourmilion  & dé- 
claration de  fidelité  à la  Couronne  d’An- 
gleterre , ont  depuis'avec  perfidie  adhéré 
aux  ennemis  de  Sa  Majefté  , & fe  font 
joints  avec  eux  dans  les  derniers  outrages 
tragiques  & barbares  , meurtres  commis 
à l’endroit  de  plufieurs  bons  fujets  de  Sa 
Majefté  de  la  riviere  d’Hùirre-Egroton  , 
& ont  amené  avec  eux  plufieurs  Captifs 
qui  font  maintenant  détenus  par  lefdits 
Sauvages  à Amarafcogin  ,ou  autres  lieux 
prochains  , ce  en  quoi  ils  ont  paru  ouver- 
tèment  Rebelles  , de  ont  par  là  engagé 
leurs  vies  ,aufli-bien  que  celles  des  otages 
«fe  leur  fidelité,  lefquels  fuivânt  la  coûta- 
Bt  des  Nations  ôc  le  droit  des  armes  au- 
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Soient  dû  juftement'être  mis  à mort,  mais 
aiyànc  a pris  que  plufieurs  des  Capitaine* 
2c  plufieurs  de  leurs  principaux  hommes 
n’étoient  point*  de  concert  à ces  dernieres 
trahi  Tons  8c  barbaries,  e’eft  pourquoi  afin 
qu’ils  ayent  occafiûn  de  montrer  leur  in- 
nocence 8c  fidelité  , j’envoye  les  prefentefc 
par  les  maiqs  dé  Lheepfcot,  Jean  Alt, Ba- 
garaouaroongan  un  de  leurs  otages  , afin 
qu’ils  puilîent  voir  ( nonobftant  la  lâcheté 
8c  bafleffe  dès  Sauvages ) qu’il  eft  encore 
en  vie  , 8c  être  informez  par  lui  du  bon 
traitement  que  lui  2c  fes  camarades  ont 
reçu,  8c  que  le  Gouverneur  de  Sa  Majefté 
eii  ce  païà  leur  a été  inviolable  dans  tou- 
tes fes  promefies  à eux  faites  en  recevant 
lâ  foûmiiïion  des  Sauvages. 

Ainfi  par  ordre  de  notre  Souverain  Sei- 
gneur 8c  Dame  Roi  Guillaume  8c  Reine 
Marie,  commande  étroitement  Sc  invite 
tous  les  fufdits  Capitaines  8c  autres  Saus- 
Vages  qui  voudront  donner  des  preuves 
de  leur  innocence  8c  fidelité  , 8C  avoir 
égard  à leur  vie,  qu’ils  ayent  à renvoyer 
tous  les  Captifs  Anglois  qui  font  en  leur 
pouvoir, comme  aullî  de  faille  , ramener, 
& rendre  à Jnftice  les  Chefs  de  ces  Sau1* 
vages  qui  fe  font  joints,  affiliez  2c  agi'â 
dans  cette  derniere  & fanglante  Tragédie^ 
à quoi  ils  ne  manqueront  pas  àrpeine  d’sfc 
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tre  perfecutez  par  les  dernieres  rigueur# 
de  la  Loi  comme  faux  Traîtres  & Rebel- 
les. Donné  fous  notre  main  & fceau  de 


nos  Aimes  à Ballon  le  21  jour  de  Jan- 
vier rép-f.  dans  la  fixiéme  année  de  leurs 
Majeftez.  Signé  Guillaume  Stodgton. 
Oufanmihonex  Ëkefatnbamep  > an  V ice* 
Gouverneur  de  Bafton. 

Seigneur  qui  m’écris  , écoute  & com- 
prends ce  que  je  vais  te  dire  , & ce  que 
je  vais  t’écrire.  Tu  reconnoîtras  aifément" 
mes  paroles.  Et  comment  ne  les  recon- 
noîtrois  tù  pas,  c’efi:  toi  pour  ainfi  parler 
qui  me  les  fournis.  M’écrivant  avec  trop’ 
de  hauteur  tu  m’oblige  à te  répondre  du 
même  ftile.  C’a  écoute  donc  tes  vérité# 


que  je-m’en  vais  te  dire , à toi  qui  ne  dis  ' 
point  vrai  quand  tu  dis  que  je  te  tué  cruel- 
lement, je  n’exerce  jamais  fur  toi  aucune 
cruauté  en  té  tuant,  ne  te  tuant  qu’à  coups' 
de  haches  & de  fufils. 

Il  faut  bien  que  ton  ccéur  ait  été  porté 
de  tout  temps  à la  méchanceté  & à la  four- 
berie ; il  n’en  faut  d’autres  preuves  que  ce 
que  tu  fis  l’Automne  dernier  à Saka  & à* 
Pemlcuit , prenant  & tenant  ceux  qui  al- 
loient  prendte  des  nouvelles  de  toi.  IlTie 
fe  vit  jamais  dans  tout  le  monde  , il  ne  fus' 
jamais  dit  que  l’on  arrêta  prifonnier  un 
üîomme  qui  porte  un  Etendart , ôc  qui  va1 
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|>®ür  favoir  l’état  des  chofes.  Voila  pour- 
tant ce  que  . tu  as  fait.  En  vérité  tu  as  gâté 
ce  pourquoi  l'on  poùrroit  l’entrepàrier. 
j Tu  l’as  enfanglancé  : pour  moi  je  ne  pour- 
rois  jamais  me  refôudre  à en  agir  de  cette 
maniéré  , puifque  j’ai  même  une  extrême 
Jiorreur  en  cela  de  ta  méchanceté  fans  pa- 
reille. Gomment  veux  tu  donc  maintenant 
que  nous  parlions  } L’on  porta  l'Autom- 
ne dernier  à Saka  & à Pemicuit  notre  Dra« 
peau  commun  à toi  & à moi  , nous  n’en 
avions  qu’un  feul.  Etant  porté  à Pemkuiç 
tu  t’en  faifis.  Etant  emporté  à Saka  tu  le 
couvre  de  fang.  Si  tu  penfe  maintenant 
de  moi , il  faut  que  je  fâche  un  peu  ce  que 
penfe  celui  avec  qui  j’ai  eu  un  pourparlers 
Rends  moi  notre  Drapeau  commun  , qui 
eft  l'unique  choie  par  laquelle  nous  pour- 
rions nous  entreparler.  Ce  que  tu  dis  , je 
te  le  dis  à toi- même.  C’a  réponds  toi  de 
ceux  qui  m'ont  tué  à Saica,  & qui  m’ont 
arrêté  prifonnier  à Pemxuit.  Je  te  rem./ 
drai  la  pareille.  Je  te  mènerai  ceux  qui 
t’ont  tué  lors  que  je  les  aurai  pû  décou_ 
vrir.  Ne  manque  pas  de  faire  ce  que  j’e. 
xige  de  toi,  de  toi,  dis- je,  qui  me  tue  fans 
fujet,qui  m’arrête  prifonnier  lors  que  je 
né  penfe  à rien.  Voici  encore  ce  que  je 
dis,  fi  tu  ne  le  faits  pas  exa&ement  tu  t’at- 
tireras bien  des  malheurs  fur  toi,  fur  tes 
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beftiaux,  Car  tes  vivres,  fur  tous  tes  biep$: 
Pour  moi  tu  ne  faurois  me  faire  grançl 
mal  fi  ce  n'eft  par  les  fourberies.  Mes  mai- 
fons  , mes  vivres  , mes  biens  , font,  dar^s 
des  pais  perdus  ,,fi  tu  veux  me  les  enlever 
Ü t'en  coûtera  bien  d,es  peines  & des  fati- 
gues. Que  Pagadocouagan  revienne  datifs 
guinze  jours  ; qu’il  ne  manque  pas  de  re- 
venir , èc  dans  trente  jours  en  tout  que 
l’on  ramène  nos  gens.  Pem&uit  que  tu  as 
gâté  ne  m’eft  plus  prefentement  agréable. 
Je  fouhaite  un  autre  lieu  de  notre  pour- 
parlers fa(voir  Meremitin^  c’eft-là  que  fera, 
toujours  planté  notre  Drapeau  cornmuti 
lors  que  . tu  me  l’auras  rendu.  Signé  Ou- 
fanmihouex  EKefambamer. 

C’efl  ce  que  nous  fomtnes  ici  , no4s 
Chefs  n’y  font  pas  maintenant  ; voila  ce 
que  nous  te  difons. 

Il  eft  vrai  , Monfieur , que  les  Abena- 
guis  furent  bien  irritez  de  l’affront  que 
les  Anglois  leur  avaient  fait  d’avoir  pris 
leur  Drapeau  , c’étoit  aufli  violer  le  droit 
de  la  guerre  que  d’en  avoir  agi  de  même, 
du  moins  ils  pouvoient  prendre  d’autres 
mefures  pour  châtier  ces  peuples  qui  a- 
voient  violé  la  Paix  prétendue  , mais  les 
Anglois  le  payèrent  bien  dans  la  fuite. 

Les  Anglois  furent  à Meremitin  , qui 
étoit  le  rendez-vous  pour  faire  l’échange 

de 
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fie  parc  & d’autre.  Les  Anglois  ne  s’y  trou- 
vèrent point.  Les  autres  ne  dirent  mot  de 
.ce  manque  de  parole.  Iis  eurent  encore  la 
politique  d’aller  à Pereacuit,  pour  qui  ils 
avoienc  conçu  tant  d’horreur  , tant  il  efê 
4vrai  que  la  nature  & le  fang  ont  des  liens 
qui  attachent  fi  étroitement  les  hommes 
que  l’on  pafle  fouvent  par  deiïùs  tout  ce 
qui  nous  fait  peine,  pourvu  que  l’on  puiffe 
trouver  le  fecret  de  fe  réunir. 

Le  Commandant  de  ce  lieu  leur  donna 
d’affez  mauvaifes  raifons  de  ce  qu’on  ne 
leur  avoit  pas  envoyé  leurs  gens  ; l’on  fe 
üt  de  part  & d’autre  beaucoup  de  repro- 
ches : les  Anglois  fe  radoucirent  nean- 
moins , & tombant  fur  le  difeours  de  l’u- 
nion prétendue  entr’eux,  ils  prirent  une 
«Pierre  qu’ils  leur  donnèrent  pour  modèle 
de  la  fermeté  que  devoir  avoir  cette  Paix. 
Les  Sauvages  en  prirent  une  autre  qu’ils 
mirent  auprès. 

L’ornement  de  la  première  n etoit  ac- 
compagné que  de  vaines  paroles,  pendant 
que  celle  de  ceux-ci  fut  fuivie  d’une  réa- 
lité, puifqu’ils  rendirent  huit  Efclaves  An- 
glois. Je  pourrois  dire  que  la  Pierre  des 
Anglois  en  fut  une  d’achopement  pour 
eüx.  Enfin,  Monfieur , tout  ce  qui  fut  ré» 
fol u dans  cette  entrevue  fut  que  l’on  fe- 
jrpit  dans  trente  jours  l’échange  des  plus 
Tome  J F,  £ 
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.yoirtns  ; & les  plus  éloignez  ne  doivent 
icre  remis  que  dans  deux  ans  à caufe  de  la 
difficulté  qu’il  y àvoit  de  les  faire  venir; 

Les  Anglois  faifoiént  d’ailleurs  beau- 
coup de  mouvemens  fur  Mér,  po,ur  t^âchôj: 
.d’interrompre  le  commerce  de  Lacadie, 
-Deux  vairteaux  entrèrent  à pleine  voile  au 
JHavre  de  M'enagouet  , les  Capitaines  pri- 
rent, le  prétexté  d’y  venir  rac.hepter  des  pri- 
' fonniers  Anglois  ; on  leur  en  re,ndit  onze, 
A inais  leur  , but  étoit  d’examiner  s’il  y étoit 
arrivé  quelques  bâtimens  de  France  que 
Ton  attendoit.  Si  les  Anglois  vouloienc 
îious  inquiéter  par  des  endroits  faibles , ifs 
eurent  bien  l’échange  par  un  A t mat  eut 
François,  qui  maltraita  un  de  leurs  bâti- 
mens  nouvellement  àrriyé  d’Angleterre, 
de  cinquante  pièces  de  canon,  3c  de  cent 
cinquante  irommes  d’équipage.  Le  Fran- 
çois lui  tua  trente  irommes , en  mit  foi- 
xante  hors  de  combat , 3c  l'obligea  de  ren- 
trer à Barton,  tout  délabré  ; il  en  maltraita 
bien  d’autres  dans  cette  croiGeré. 

Nos  Abenaguis  toujours  impatiens  d’a- 
voir leurs  gens,  furent  bien  furpris  d’un 
avis  qu’on  leur  donna  fous  main  de  ne  fe 
point  trouver  an  rendez-  vous  dont  on  é- 
toit  convenu,  on  leur  dit  que  d’abord  que 
ils  y feroient  arrivez  l’on  devoir  cachet 
deu'x  cens  Anglois  flans  des  ifles,  qui 
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Volent  donner  fur  eux  , pendant  que  l’on 
Viendroit  à la  charge  d’un  autre  côté.  Bien 
loin  d’aller  à ce  rendez-vous  ; ils  jurèrent 
én  même-temps  la  perte  de  ces  gens  qui 
croient  cachez! , & partirent  pour  les  allée 
chercher; 

L’arrivée  dé  Lenvieux  à Penta'gouet  eau- 
fa  une  grande  joye  ; Ëonaventure  qui  le 
montoit  lit  diftribtiër  aux  Abenaguis  les 
prefens  ordinaires  de  la  part  du  Roi.  lis 
s’écoient  fi  fort  perfuadéz  que  les  Anglôiÿ, 
s’étoient  rendus  maîtres  delà  Mer,  que 
Fon  ne  fçait  ce  qui  feroit  arrivé  dans  la 
fuite  malgré  tous  lés  bons  fentimens  dans 
iefquels  on  les  voyait.  Ils  commencèrent 
à revenir  un  peu  de  cet  abatemenr,  & re- 
prirent dans  la  fuite  leur  vigueur  martia- 
le : mais  en  attendant  qu’ils  faffenc  parler 
«Feux  je  vous  dirai  , Monfieür,  que  le  Ca- 
pitaine Baptifte  fit  une  prife  de  fucre 
d’autres  marchandifes  par  le  travers  du 
Cap  Mailebârre  , qu’il  avoir  lailfée  fous 
le  commandement  de  Guy'on  Canadien". 

Baptifte  repartit  derechef,  & en  fit  une 
autre  qui  lui'foUrnit  generalement  tout  ce- 
qui  lui  étoit  necelîairé  pour  armer  tout 
FEté.  Il  fit  une  troifiénie  fortie,  avec  ordr& 
d’aller  à la  Baye  des  Efpagnols , dans  la1 
jpenfée  que  l’on  eût  qu’il  y pourroit  ren- 
contrer Bonaventure.  Il  futrencontré  d’u^ 

E z 
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ne  Fregate  Angloife  contre  laquelle  il  fû 
battit  tout.un  jour  5 il  fe  trouva  fi  percé  de 
coups  qu’il  coula  bas  avec  huit  Anglois  , 
n’ayant  pû  être  fecouru.  Guyon  fit  de  fon 
côté  huit  prifes.  La  même  Frégate  qui  a- 
voit  démonté  le  Capitaine  Baptifté  le  fit 
échouer  fur  le  petit  Rocher  au  Loup  Ma- 
rin : Il  capitula  & l’An  glois  lui  accorda  un 
bâtiment  avec  toute  fa-  charge. 

Lacadie  nous  fournira  dans  la  Alite  d’au- 
tres matières-,  je  m’aperçois  que  les  Ito- 
quois  ne  s'endorment  pas  fur  nos  côtes» 
En  effet  ,deux  Ar.iez  qui  avaient  été  pris 
par  les  Sauvages  du  Saut  s’en  retournèrent 
chez  eux.  Comme  ces  gens-là  font  toû- 
jjours  infatiables  du  fang  humain  , ils  effa- 
yerent  d’enlever  proche  les  Palilfades  du? 
Fort  de  la  Prairie  de  la  Magdeleine  un  jeu- 
ne François.  Quelques-uns  de  nos  Sauva- 
ges fe  trouvant  heureufement  à portée  ÿ, 
ieuc  firent  quitter  prife  tirant  defîus. 

Un  petit  parti  Sauvage  qui  étoit  allé 
vers  Orange  ayant  fait  des  prifonniers, fu- 
rent obligez  de  les  abandonner  à la  vue 
d’un  autre  beaucoup  plus  fort.  Ils  rapor- 
terent  qu’il  y avoir  beaucoup  à craindre 
que  les  Iroquois  ne  vinffent  tomber  du 
côté  du  Sud  du  fleuve-  Ils  parurent  quel- 
que temps  après  au  Tremblai  , à deux 
lieues  de  Montreal  , où  ils  tuèrent  deux 
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perfonnes  & enlevèrent  fept  autres.  Dix 
de  nos  Sauvages  amenèrent  deux  Anglois, 
de  deux  femmes  Sauvages  Louves , dons 
ils  tuèrent  les  maris  proche  Orange. 

Ce  fameux  parti  qui  étoit  allé  rétablis 
le  Fort  Frontenac  fit  le  voyage  en  vingt* 
jfix  jours.  Le  Chevalier  de  Cnrifafi  fit  une 
diligence  extraordinaire  dans  toüs  les  tra- 
vaux : on  y répara  cinq  grandes  brèches 
,ju’une  mine  avoit  faite  aux  murailles.  Ce 
retour  heureux  fut  précédé  quelques  hern- 
ies de  l’arrivée  de  dix  à douze  canots  de 
Pouteouatemis  , Saxis , Folles  Avoines  , 
Oütagamis  , & Miamis  de  MarameK.  Per- 
rot qui  les  avoit  amenez  rendit  compte 
au  Comté  de  Frontenac  dé  fà  négociation. 

Il  dit  que  les  Oütagamis  , aufquels  le 
Ouaouayalinon  de  Chigagou  , avoir  fait 
prefent  de  deux  prifonriiers  Iroquois  le 
Printemps,  leur  avoient  donné  la  vie,  pré- 
tendant s’en  fervir  pour  négocier  avec 
l’ennemi-  La  crainte  qu’ils  eurent  que  les 
Sioux  ne  vinfTent  en  grand  nombre  enle- 
ver leurs  villages , ( ceux-ci  s’étant  ailem- 
blez  deux  ou  trois  milles  pour  cet  effet) 
leur  fit  quitter  leur  terre  pour  fe  difper- 
fer  pendant  quelque  temps’,  & revenir 
enfuite  faire  leur  récolté.  Ils  dévoient  a* 
prés  cela  fe  retirer  vers  la  riviere  Ouaba^ 
jhe  pour  y faire  un  rétabliiïement  d’a%r 
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tant  plus  folide  qu’ils  feront  éloignez  des 
Sioux  , 8c  en  état  de  joindre  facilement  à; 
eux  les  Iroquois  8c  les  Anglois , fans  que: 
les  François  puiftent  empêcher  cette  jon-' 
éfcion.  Si  ce  projet  à fon  effet  il  y a de  l’a- 
parence  que  les  Mafkoutecics  8c  les  KiKa« 
bous  feront  de  la  partie  , 8c  que  ces  trois 
villages  formant  un  nouveau  de  quatorze 
à quinze  cens  hommes  , n’auront  pas  d^  j 
peine  à l’augmenter  encore  confiderabie^  . 
ment  en  attirant  d’autres  Mations. 

Oit  eut  i’adreffe  d’arrêter  par  un  Golliei 
un  Parti  de  trente  Murons  qui  étoient  prêts 
d’aller  en  guerre  aux  Sioux.  Cette  faillit 
nous  auroit  donné  bien  du  chagrin  , puif. 
<jue  l’on  avoir  fait  efperer  à TiofKatin  qut 
nos  Alliez  n’iroient  point  chez  eux. 

Quelque  aflurance  que  l’on  eût  donné 
à tous  les  Outaouaks  que  l’on  ne  feroit 
jamais  de  Paix  avec  l’Iroquois ,.  fans  les  y 
comprendre,  tout  fut  renverfé , les  ména».  ; 
gemens  que  l’on  put  avoir  pour  eux  à Mi. 
chilimakinak  furent  inutiles;  l’on  fçucque 
le  fils  du  Baron  dont  je  vous  ai  parlé.  Mon- 
ïîeur,étoit  allé  chez  les  Tfonnontouans 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  voifines,, 
dans  le  delTéin  de  faire  leur  Paix  fans  la 
participation  du  Comte  de  Frontenac.  Il 
porta  pour  cer  effet  quatorze  Colliers  j 
gn  fçût  quelques  jours  après  fon  dépars 
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l’explication , dont  voici  la  fubftance. 

Noue  Pere  nous  a fâché  , il  y a long- 
temps qu’il  nous  trompe  y nous  jetions 
maintenant  fa  voye  bas , nous  ne  voulons 
plus  l’écouter  j nous  venons  faire  la  Paix 
avec  toi  & unir  nos  bras  fans  fa  partici- 
pation. Le  Chef  qui  eft  à Michilimakinak 
nous  a menti , il  nous  a fait  entretuër , no- 
tre Pere  nous  a trahi , nous  ne  l’écoutons 
plus. 

Rien  n’étoit  plus  touchant  que  cette 
Ambaffade  ; e’étoit  un  effet  de.  l’artifice  du 
Baron  qui  avoir  tramé  ce  defléin  dans  le 
temps  qu’il  vint  exprès  trouver  le  Comte 
de  Frontenac , pour  lui  témoigner  le  zélé 
ardent  qui  l’avoit 'porté'  à venir  écouter 
là  voix  de  forjJPere  ,afïn  de  fe  conformer 
aveuglement  à fa  volonté.  Voici  d’autres 
Nations  qui  paroiffenf  plus  atachées  à nos 
intérêts  , on  leur  donna  une  audience  pu- 
blique le  fèize  Aouft  : l’ouverture  fe  fit- 
par  un  Chef  des  Pouteouatemis. 

Ottnanguicé  Chef  des  Pouteouatemis. 

Je  viens  ici , mon  Pere , parce  que  jè 
vois  toute  ma  Nation  perdue  , afin  que 
vous  lui  donniez  de  l’efprit.  Voila  ce  qui 
fait  que  je  vous  vois  de  mes  yeux. 

Je  fouhaite  que  les  Sioux,  les  Sakis  9 
les  Miamis  & les  Outagamis  , écoutent 
.votre  parole.  Poyr  moi  j’ai  la  moitié  dé 


‘f>i-  Hifi'oire  des  MœUrs' 

votre  cœur  dans  le  mien  , & que  je  n*aif 
point  de  volonté  que  la  votre.  J'ai  été 
furpris  que  les  Kifkaxousy  Outaouaks  do 
Sable , Hurons  , & autres  de  Michilima- 
Kinajc,  que  vous  apellez  vos  enfans,  n’é- 
coutent pas  aujourd’hui  votre  parole  ,S£ 
qu’au  contraire  ils  femblent  vouloir  ren- 
verfer  la  terre  Sc  vous  tromper,  pendant 
que  moi  qui  ne  vous  ai  vû  depuis  long- 
temps , ai  toujours  à coeur  de  faire  ce  que 
vous  fouhaitez  v comme  j’ai  fait  depuis 
mon  enfànce. 


J’ai  tenu  votre  parole  là-haut  à Mi- 
chilimaKinaK  , je  l’ai  embraffée  , Sc  n’a- 
yant pu  r efifter  à toutes  ces  autres  Nations 
j’ai  pris-  la  réfolution  de  décendre  , pour 
vous  direque  vous  aportiez  les  remedés 
que  vous  croirez  necefiaires.  Lorfque  les  ’ 
Sauvages’  que  je  viens  de  nommer  vien- 
nent ici  vous  voir  &-  qu’ils  vous  apellent 
leur  Pere,  j’ai  dû  chagrin  de  ce  qu’incon- 
tinent après  qu’ils  font  éloignez  de  votre 
prefence  , ils  changent  dè  langage,  Sc 
tant  le  contraire  de  ce  qu’ils  vous  ont 
promis;  pendant  que  moi , quelque  tort 
que  les  autres- Nations  puiflentme  faire  , 
je  fais  exactement  tout  ce  que  vous  fcy. 
haitez.  J’ai  même  été  tué  par  le  Siouy 
vous  m’avez  défendu  de  m’en  venger  , Sc 
j’ai  fuivi  votre  voix.  Ce  qui  ro’a>fait-tecÀK; 


& Maximes  des  Iroc/iïois  /f  : 
dans  mon  devoir  n’a  été  que  la  mémoire 
que  j’ai  confervée  de  ce  que  vous  m’avez 
dit  autrefois  , car  depuis  un  très  long- 
tems  nous  n’avons  eû  perfonne  avec  nous 
qui  nous  aye  dit  vos  intentions,  & nous 
avons  été  préfque  comme  n’ayant  point 
de  Pere , & éloignez  les  uns  des  autres  s 
moi  Pouteouatemi,  les  Saxis , les  Puans , 


6c  les  Folles  Avoines. 

Les  gens  de  Michiiimakinak  ne  ceflTeng 
de  vous  dire  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  fon© 
la  guerre  à l’iroquois  , quoi  que  nous  la 
faffions  plus  qu’aux  , & ils  ne  vous  font 
ces  fortes  de  comptes  que  pour  fe  mettre 
mieux  dans  votre  efprit.  Je  fouhaiteroi# 
que  les  Sioux  , les  Miamis , & les  Outa- 
garnis  ne  fe  fidene  plus  la  guerre. 

Kolcmbi  Chef 

Les  François  , dit  il,  nous  ont  exhorté 
de  venir  ici , c’eft  ce  qui  eft  caufe  que  je 
fuis  décendu  dans  le  mauvais  état  où  vous 
xire  voyez.  J’ai  toûjours  eû  mon  calîe-  tê- 
te en  main  depuis  l’année  derniere , com- 
me je  vous  l’avois  promis  , je  ne  l’ai 
tourné  que  du  côté  de  l’Iroquois,  6c  quoi 
que  j’aye  fait  autrefois  la  guerre  aux 
Sioux  , je  n’ai  point  voulu  condécendre 
aux  follicitations  des  Ouragamis  & des’ 
Mafkoutechs , qui  vouloient  m’engage© 
d'aller  contr’eux.  Je'  regarde  preiente» 
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ment  les  Sioux  comme  mes  frerés.  Jé 
Viens  vous  dire,  mon  Pere,  ajouta- il,  que* 
quoique  l’Outagami  ou  R. e nard  Toit  mon 
parent  , je  n’ai  pu  cependant  le  difluader’ 
n’y  l’empêcher  d’aller  l’Hiver  dernier' 
faire  la  guerre  aux  Sioux. 

Xioulonskan  Chef  des  Foliés  Avoines. 

Ce  Chef  afFeéfa  de  ne  vouloir  pas  faire 
fon  compliment  comme  les  autres.  Iî’ 
dit  feulement  qu’il  n’avoit  rien  à ajouter 
au  difeours  d’Ounaiiguicé,  & qu’il  gar- 
doit  comme  lui  la  parole  de  fon  Pere. 
M akkjtewdngoHd  Chef  des  O lit  agami  s % 
ou  Renards. 


Ounahgùicé  parla  en  fon  nom.  Quoii 
que  mon  Pere  ait  été  tué  par  le  Siou  , dif 
<ÉeIui-ci,moi  n’y  toute  nia  famille  n’avon# 
pas-vrouhvs4icf  gp  guerre. contre  lui , cora- 
me.là  moitié  de  ma  Nation  a3  fait,  me 
relîouvenant  qu 'Onontio  mon  Pere  mé 
l’avoit  défendu.  Je  ne  trouve  pas  bort 
que  nia  Nation  veuille  s’allier  êc  faire  la 
Paix  avec  l’IroqUois , & je  viens  vous  eîî 
avertir  &c  vous  dire  que  je  n’ai  point 
changé  de  penfée  ,•  Sc  que  je  vous  fui3 
toujours  obeïffant. 

Micintonga , on  le  Barbu  , C hef  des  JFtid* 
mis  de  Maramek. 

Quoique  fort  éloigné  j’ai  entendu  W 
j#pix  de  mon  Pere  j.e  n’ai  peint  d’mk 
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4œs  fentimens  que  ceux  d’Ounanguicé  & 
des  autres  qui  viennent  de  parler , & je 
n’ai  point  d’autres  penfées  que  de  faire  la 
guerre  a l’froquois.  Quand  le  Siou  me 
eue  je  Baille  la  tête,  & me  fouviens  que 
mon  Pere  nva  défendu  de  tourner  mot| 
cafte  tête  contre  lui. 

Je  ne  vous  ai  pas  encore  entendu.  Je 
me  plains  de  ce  que  les  Miamis  de  la 
riviere  de  faint  Jofeph  , ( lorfque  nous  a- 
înenons  deS  Eclaves  Jroquois  J les  pren- 
nent de  force  Sc  leur  donnent  la  vie.  Je 
fuis  venu  ici  pour  lavoir  fi  c’eft  par  votre 
ordre  que  l’on  nous  fait  ces  fortes  de  vio- 
lences , n’ayant  fû  jufques  à prefent  vos 
penfées  que  par  Perrot.  Je  viens  ici  vous 
écouter  & vous  offrir  mon  corps,  comme 
je  fis  l’année  derniere , en  couvrant  nos 
morts  tuer  par  les  Iiroquois  , & vous  dire 
iÇjüe  vous  êtes  maître  de  ma  Nation  , qui 
eft  celle  de  la  Grue.  Il  prefentâ  alors  un§ 
robe  de  caftor  ,&  ajouta. 

Je  n’ai  encore  pû  aprendre  votre  pen- 
fée  que  par  vous- même , Ôc* je  n’ai  écouté 
votre  parole  que  fur  ce  que  Perrot  m’à 
dit  de  votre  pari.  C’eft  ce  qui  m’a  fait 
décendre  ici. 

Ounanguicé  demanda  s’il  croit  vrai 
Çju ’Qnontio  eut  permis  à Nancoaitouet  , 
spmmç  il  lui  a dit , -Sc  au  Chevalier  d$ 
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’Tonti  d’aller  en  guerre  contre  les  Ak aj» 
<ças  & autres  Nations  du  iMiffifipi. 

Les  Pepicoqmas . 

Ce  font  desMiamis  de  Maramek  qui 
prièrent  Perrot  de  prefemer  de  leur  part 
une  robe  de  caftor  au  Comte  de  Fronte- 
nac. Cette  robe  couvroit  les  mort?  Fran- 
çois & Miamis  qui  a.voient  été  tuez  chez 
les  Iroquois.  Elle  étoit  teinte  de  rouge 
pour  témoigner  qu’ils  ,fe  fouvenoient  des 
François  qui  étaient  morts  pour  eux  , & 
qu’ils  vouloieht  venger. 

Ounanguicé  n’étoit  pas  trop  content, 
du  Chef  des  Renards.  Sa  fidelité  aux  in- 
terêts  des  François  lui  étoit  trop  fufpe- 
$e.  Il  favoit  qu’il  n’avoit  pas  le  cœur 
droit.  Cette  Nation  méprife  toutes  les 
autres  , elle  faifoit  même  peu  de  cas  des 
.François.  Il  en  avertit  en  fecret  le  Comte 
de  Frontenac  dans  cette  Audience,  qui  fut 
quelques  jours  fans  leur  répondre. 

Pendant  que  l’on  retablifloit  le  Fort 
Frontenac,  plufieurs  de  nos  Sauvages  fu- 
rent en  Parti  pour  faire  coup  chez  les 
Iroquois.  L'on  vint  dire  à de  la  Valliere 
qui  y commandoit  que  l’on  avoit  compté 
trente  canots  Iroquois  qui  pouvoient  faire 
trois  à quatre  cens  hommes.  Il  en  donn® 
avis  au  plutôt  au  Comte  de  Frontenac  qui 
en  reçût  d’ailleurs  la  confirmation.  D’au- 

très 


cf • Jïiaxlwe s des  ïro^Holsl  'ff 
très  Sauvages  aperçurent  un  Canot  de 
•vingt  cinq  Iroquois  au  lac  faint  François  , 
que  l’on  crût  être  les  découvreurs  de  cette 
armée.  De  May  eut  ordre  de  marcher  à 
la  tête  de  fept  à huit  cens  hommes  vers 
l’ifle  Peraut  pour  les  y attendre.  En  cas 
que  les  Iroquois  fuflenc  décendus  , il  de- 
voir les  laiifer  prendre  le  fil  de  l’eau  fans 
tirer  fur  eux  , pendant  que  le  refte  des 
troupes  , des  habitans  & de  nos  Sauvages 
devoir  leur  couper  partage.  Ounanguicé 
crût  qu’il  étoit  de  Ton  honneur  de  s’em- 
barquer avec  lès  Sauvages  de  la  Baye  des 
Puans  pour  cette  expédition.-  Ilavoit  bien 
envie  de  Ce  fignaler  dans  cette  occafion. 
L’impatience  les  ayant  pris  fept  à huit 
jours  après  de  ce  que  les  ennemis  ne  pa- 
roiff#ien:t  pas  , ils  s’en  revinrent  à Mont- 
real de  leurs  propres  mouvemens.  Il  étoit 
temps  de  leur  donner  une  Audience  de 
congé.  Il  s’y  trouva  peu  de  monde  , parce 
que  les  Officiers  étoient  toujours  dans  l’at- 
tente des  Iroquois  qui  auroient  ruiné  les 
cotes  fi  l’on  Ce  fut  tenu  tranquille  chez 
foi.  Le  Comte  de  Frontenac  fit  une  petite 
mercuriale  à Ounanguicé  dans  ce  Con- 
ieil , fur  la  précipitation  qu’il  avoit  eue  de 
quitter  de  Mui.  Vous  allez  donc  voir  9 
Monfieur , de  quelle  maniéré  il  parle  è 
jKous  ces  Chefs  fur  les  affaires  prefenjes® 
Tome  IF.  F 
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l|  s’adrêüa  d’abord  à Ounanguicé  , com- 
mue le  plus  eonfiderable. 

O U N A N p U I C E#. 

Ecoute  moi  bien  > je  fuis  bien  aife  de  te 
voir  y je  croyais  ,qu  un  Fils  que  j’Timois  s’é* 
toit  dérobé  pour  toujours  de  ma  prefence  » 
que  bien  loin  de  fitivre  les  volonté ^ de 
fort  Pere  il  voulait  s’y  cpoftr.  C’eft  ce  que 
l’on  m’avoit  dit  de  toi  , & que  tu  faifois 
tous  tes  efforts  pour  empêcher  que  ma  vo- 
lonté ne  fut  accomplie  : tu  n as  pu  t empê- 
cher de  me  l’avouer  y mais  je  le  veux  bien 
publier  puifque  tu  me  parois  prefentemenp 
avoir  ï efpnt  mieux  fait  > Çr  t’être  reffou- 
venu  que  des  ton  enfance  je  favQis  pris  pour 
pion  Fils  y ce  qui  t’oblige  malgré  tous  les 
chagrins  que  tu  dis  qu’on  t’a  demné  > de  me 
venir  avertir  que  Ut  vois  beaucoup  d^  mes 
pnfans  rebelles  & peu  obéi  fl  ans  à ma  voix ? 
mais  que  pour  toi  tu  t’offre  entièrement  de 
faire  ce  que  je  defire. 

Tu  as  raflon  de  croire  que  la  moitié  de 
pion  cœur  e!i  dans  le  tien  y & ce  fl  ce  qui 
pan  fat  ma  douleur  quand  on  me  difoit  que 
O unanguicé  é toit  contre  ceux  qui  portaient 
pia  parole . J’en  étais  piqué  vivement  y mais 
P n ai  pas  opbliê  pour  cela  que  c état  un 
Fils  que  j’avais  adopté  y & qui  rentrer cit  ! 
peut-être  dans  de  meilleurs  fentmens  lors 
qu’il  fe  reffouviendroit  que  je  lui  avots  été 
jwjopirs  un  bon  Pere . 


& Maximes  des  IroqUois.  0 
Tu  aurois  raifon  d'être  furpns  fi  les  geris 
in  Sable  > Kiskal^ons  , Hurons  > & autrés 
de  M ichilimahjsnak^  * ne  vouloient  abfolu - 
ment  pins  écouter  ma  parole  > & tu  leur 
pourvois  dire  avec  juftice  que  j'ai  toujours 
été  leur  Pere  , que  pour  les  fiùtenir  fai 
font  entrepris  aux  dépens  an  fangdes  Fran- 
çois y & que  fi  f ai  fait  la  guerre  & la  veux 
encore  continuer  > en  refufant  toutes  les  pro . 
fofitions  de  Paix  que  l'ennemi  s’avije  ds 
me  faire  fi  fbuvent  > ce  n'efi  qu  à leur  con - 
fideration  & à celle  de  leurs  Alliez^  qu'ils 
ne  voudroient  point  comprendre  dans  la  P aifc 
% qu'ils  me  propofent . 

Tu  as  raifon  de  me  dire  que  lors  que  tous 
mes  enfans  viennent  me  voir  ils  me  difent 
mon  Pere  y mon  Pere  > & que  fouvent  lors 
qulils  font  chez»  eux  ils  ne  fe  fouviènnent 
plus  de  ce  qu  ils  m ont  promis.  Ils  auront 
tous  peut- être  a la  fin  de  l'efprit>  mais  puifi 
que  th  veux  fuivre  ma  volonté  employe-tci 
& leur  en  donner  y & fi  tu  veux  entièrement 
avoir  mon t cœur  y duquel  tu  dis  poffeder  lot 
moitié  > joints- toi  à moi  > afin  que  toi  y eux 
& ma  nous  n en  ayons  qu'un . 

Je  te  parle  à prefent  > & te  déclare  com- 
me un  véritable  Pere  les  fentimens  que  fai 
toujours  eÿ,  & veux  avoir  pour  toi  3 fi  tu 
travailles  à les  mériter.  Je  t'ai  pris  pour 
mon  FUs  > je  famé  > je  ne  peux  avoir  deuA 
W F A 
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cœurs  ^ quand  j* ai  donné  mon  amitié  je  ne  î'0 
feux  oter  à celui  à qui  je  fai  donnée  quiV 
ne  m’y  contraigne • Je  te  lave  de  tout  ce  que * 
tu  as  fait  fi  tu  faits  bien  à l'avenir  * & que 
Vannée  prochaine  tu  me  vienne  dire  que  tu 
tu  reuffï  , tu  feras  content  de  la  réception 
que  je  te  ferai . L’Officier  qui  commande  à 
JIL ichilimakytnak^&  Perrot  me  diront  fi  tm 
ne  m’auras  pas  trompé  > & far  les  bons  té- 
moignages qu  ils  me  rendront  de  ta  conduite 
efpere  tout  de  moi. 

ISfancauahouet  m’a  trompé  quand  il  a di- 
verti mes  armes  d’un  autre  coté  * je  lui  a- 
vois  affie^  déclaré  que  mon  Caffie-tête  ne  de* 
voit  tomber  que  fur  l’Proqnois  & fs  «AV 
liez,  3 & non  fur  les  «Akancas  & autres* 
II  ne  fera  pas  difficille  de  perfuader  aux: 
gens  de  M i cliiLima kj nak^  que  je  ne  veux 
foint  de  Paix  i puifque  tu  as  vu  depuis? 
feu  de  jours  que  l’iroquots  efi  venu  en  guer* 
re , & qu’il  a tué  même  quelques-uns'  de 
jeune ffie  par  furprife  * ne  croyant  plus  que  je 
veuille  V écouter  ny  le  recevoir  pour  mon 
enfant , après  avoir  refufe  toutes  fes  Propo- 
rtions x parce  qu’il  ne  voulait  pas  fincere - 
ment  vous  y comprendre.  Vous  devez,  tous 
croire  que  c efi  le  defefpoir  qui  le  fut  agir 
•voyant  qu’il  n’a  pu  me  furprenttye  > & que 
je  prévoyoïs  que  l’apas  quil  jettoit  à mes 
pnfans  ? auquel  quelques-uns  n ont  pets  laijji 


& Jkfaximes  des  Irotfuoisl  ,6t 
de  mordre  yri  étoit  que  pour  les  tromper 
les  mettre  tous  à la  chaudière. 

Aye  le  coeur  fort  : tu  viens  encore  de  fai- 
re  une  faute  en  ce  que  fans  attendre  mes  or- 
dres tu  as  quitté  fi- tôt  le  Camp  des  Fran- 
çois ou  tu  t’étois  toi-même  offert  d'aller  ; tu 
m avois  en  cela  bien  fatisfait  > & ton  retour 
ma  beaucoup  furprts . 

A prends  donc  aux  Sakjs  y F aile  s Avoi- 
nes y & autres  Nations  qui  font  dans  la 
Baye  quelles  ont  été  mes  intentions  > afin  que 
à ï avenir  ils  puijfent  plus  commodément 
couter  ce  que  je  leur  ferai  /avoir . Je  defire - 
rois  que  ta  Nation  & toutes  les  leurs  qui 
font  ptefentemcnt  dtfperfées  en  divers  vil- 
lages aujfi  éloignez^  les  ms  des  autres  qu’ils 
font  y fe  rafjemblaffent  tous  dans  un  même 
lieu  , où  Us  pourvoient  faire  divers  villages 
s’ils  vvuloient  : ce  qui  y par  cette  union  > les 
rendroit  plus  forts  pour  refifter  à leurs  en- 
nemis* & les  mettrait  en  état  d’ exécuter  plus 
facilement  & plus  promptement  les  ordres 
que  je  leur  euvoyerois  , & cefi  pour  cela 
q u après  t’avoir  fait  en  particulier  ce«°  pre - 
font  y je  te  faits  encore  celui-ci  pour  i’ y.  con- 
vier & toute  ta  Nation. 

K Oh  ou  I B ï. 

Je  vous  parle  y je  ne  peux  douter  que  toi 
Jêolouibi  ne  fois  à moi  y tu  me  l’as  témoigné 
l’mpéçdtrmn  > Urs  qm  malgré  les  Say**- 

sT 
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teurs  & Outaouaks.tu  voulois  marcher  con- 
tre l'ennemi  : tu  m'en  as  averti  ayant  ici  ac- 
compagné Mr  de  M ant et  : continué  à faire  J 
ce  que  je  demande  de  toi  > & fois  ajfuré  de  1 
mon  apui. 

Perrot  ma  aujfl  dit  tout  ce  que  tu  as  fait 
là  haut  pour  donner  de  l’efprit  au  Renard  ; 
je  t en  fai  bon  gré , mais  je  voi  qu'il  efl  éga- 
ré , il  efl  ton  parent  > témoigne-lui  que  je 
ne  l'ai  jamais  abandonné  y j’ai  le  cœur  fer- 
me > & il  m'efl  fenflble  quand  on  veut  dé- 
tacher de  moi  quelqu’un  de  mes  enfans. 

Nancaüakovei, 

Tu  as  fait  un  coup  généreux  , aye  tou- 
jours le  même  courage  que  tu  as  eu , & ne  - 
faits  la  guerre  que  quand  je  te  dirai  de  la- 
faire  } & du  côté  que  je  te  marquerai.  Sa- 
che que  le  Situ  m'étant  venu  demander  ma 
pvoteElion  > je  la  lui  ai  accordée  , & qu’il 
efl  mon  Fils  ? qui  font  ceux  qui  voudraient 
s'opofer  à ma  volonté  ? ta  Nation  à plu- 
fieurs  Prifonmtvs  , croi  que  les  ayant  pris 
four  mes  enfans  ils  font  tes  freres.  Souf- 
friras-tu ton  frere  E cl  ave  chez-toi  ? Net- 
toyé ta  natte  afin  que  je  m’y  put fie  ajjeoir 
tranquillement* 

K I O U L o u $ k A U. 

Perrot  m a dit  que  ta  Nation  faifoit  fom 
devoir.  La  Motte  m a mandé  de  Michili - 
wakinak^  que  ta  jemeffe  étoit  en  guerre 
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je  fpai  que  V année  precedente  on  l à 
fait  revenir  de  ce  quartier -la.  ^4ye  tou - 
pars  la  même' penfée  > fais  ma  volonté  * 
& tu  trouveras  un  Pere  qui  aime  [es  en » 
fans  quand  ils  le  méritent . 

Je  vol  que  toi  M akfat  hem  an goua  Re* 
nard  tu  es  un  jeune  homme  > ta  Nation 
s'efi  bien  détournée  de  ce  que  je  demandoü 
d'elle  y elle. .a  pillé  quelqu'un  de  ma  jeu - 
nejfe  qu  elle  a traité  comme  Von  traite  les 
Mfclaves  > je  fai  que  ton  Pere  Onkimaou- 
ajfan  qui  aimait  les  François  n a point  eu 
, de  part  a V indignité  qnon  leur  a faite  : 
tu  fais  V exemple  de  ton  Pere  qui  avait 
de  l’efpnt  > quand  tu  nés  pas  du  parti  de 
ceux  de  tes  gens  qui  Jè  veulent  donner  a 
won  ennemi  3 après  m avoir  beaucoup  indi- 
gné & défaille  S toux  que  je  tiens  à pre- 
fent  pour  non  Fils ;■ 

Déclare  à ta  Nation  de  ma  pan  que 
{quoi  qu'elle  ne  le  mérité  pas  J je  veux 
bien  encore  la  prendre  fous  ma  proteélion  * 
dans  V efperance  que  j'ai  quelle  ne  me  don- 
nera plus  de  mécontentement  > & que  tu 
t emploieras  à lui  refaire  Ve fprit.  J'ai  pi- 
tié du  S ion  y j'ai  pitié  de  fes  morts  dont  je 
pleure  la  perte  y Perrot  va  là  haut  > il  par- 
iera à ta  Nation  de  ma  part  pour  la  dé- 
livrance de  leurs  Efclaves:  quelle  V écoute. 
J'aums  fouhaité  vm  le  Porc-Epi  Ca~ 
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peoma  > & d' autres  Chefs  * aujquels  j'aùrdh 
remis  l'efprït  qu'ils  ont  perdu  lors  qui' ils 
fondent  à Je  donner  k V Iraq  vois  qui  ne  cher - 
che  qu  k tromper , & auquel  moi  qui  ai 
plus  d'efprit  queux  & qnils  redoutent  » 
rie  puis  me  fer . 

Hé  quoi  E gommer d * & tous  les  att- 
ires qui  paroïjfent  vouloir  fe  donner  kl' en- 
verni  j verront  - Us  d'un  coeur  tranquille  j 
manger  le  Miami  par  l'iroquois  > Ne  cro - i 
jexsvous  pas  que  quand  il  n aura  plus  d'au- 
ire  viande*  il  frangera  l&  votre.  H veut 
être  féal. 

Pour  vous  autres  Mi  ami  s de  Mar  a* 
fneh^  * Nanangonffifa  * & M icitonga  * 
vous  êtes  les  Chefs  de  ce  grand  Vrillage* 

& je  croi  que  ce  ne  fi  que  par  la  volonté 
de  tous  les  autres  Chefs  qui  J font  que  vom 
êtes  venus  pour  m'écouter. 

Je  veux  croire  * comme  vous  le  dites * que 
vous  riaVex.  point  d'autre  volonté  que  la 
mienne.  Perrot  vous  a dit  qu'il  falloit  lt~ 
ver  votre  fe-u  de  Æararnek^>  & vous  unir 
avec  les  autres  Miatnà  dans  un  lieu  où 
Vous'  pmjf  ex,  vous  oppofer  à l'ennemi  * & 
lui  faire  la  guerre  5 je  ne  puis  penfer  qu'au 
repos  de  mes  enfans  \ je  n en  puis  venir  k 
bout  que  par  la  defruélion  de  l'iroquois  9 
& pour  accomplir  mon  deffein  II  faut  que 
mes  enfans  s’tmijfent  çnfmHc  s 4$ 
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foûvoir  plus  facilement  exécuter  les  ordres 
que  je  leur  envoyer  ai*  Vont  avez»  dît  > tl 
y a un  an  à Perrot  9que  vous  vouhe ^ dé- 
cendre  pour  m écouter  • vous  me  l'avez* 
mande  par  votre  Collier  & votre  Robe 
que  ma  aporté'  Perimonà * Je  vous  ré- 
pondais par  lui  ; mais-  il  ne  vous  a pas- 
rendu  ma  réponfe.  Vous  me  dites  mainte- 
nant par  celle  que  vous  me  prefintez « que 
vous  n avez^  dé  autre  efprit  ny  d’autre  cœur 
que  le  mien  , je  vais  vous  expliquer  ma- 
volonté  > accomplijfez^-là , 

Je  vous  déclaré  > mes  en  fans  > que  je  ne 
croirai  point  que  les  M tamis  veuillent  m o- 
hoir  que  lors  qu’ils  feront  tout  enfemble  le 
même  feu  > foit  à la  riviere  faim  Jofiph  ou 
dans  quel  qu  autre  lieu  qui  en  fit  proche* 
Je  me  fuis  âpre  ch  é de  l’Iroquois  , & j’ai 
des  Soldats  à Katarakoui  3 dans  le  Fort 
quon  avoit  abandonné . Il  faut  que  Vous 
Vous  aprochieZjtfujfi  de  l'ennemi  pour  tnt* 
miter  > & avoir  plus  de  facilité  de  faire 
coup  fur  lui. 

Tous  mes  enfans  me  difent  qne  le  Mia- 
mi e(l  nombreux  , & peut  lui  feul  détrui- 
re Vîroquois  : à fin  imitation  tout  à peur, 
jfhioi  voulez y vous  quitter  votre  pais  à 
votre  ennemi  l Mc  vous  trouvera  - il  pas 
en  quelque  heu  que  vous  puijfiez»  vous  ca- 
cher fi  vous  ne  lui  en  difputez*  pas  l'en «r 
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trée.  Doutez*  - vous  de  mon  appui  de  pmi 
que  f ai  commence  la  guerre.  Il  n a parts 
q H me  fois  a C hichikjatia  , encore  étoit  cê 
dans  le  temps  qdils  fiufoient  femblant  dé 
négocier  me  Paix  avec  moj  : mais  prefin - 
t émeut  que  toutes  mes  armes  font  tournées 
contre  lui}  pouvez*-  Vous  douter  que  je  ne 
lut  cte  le  moyen  de  Vous  infnlter Y & qnë 
je  ne  vous  facilite  pas  les  de jjeins.  que  voué 
fourrez*  avoir  contre  lui.  Ave^vous  oublié 
que  je  ne  lui  faits  principalement  la  guerre 
qu'à  votre  confidtratton  > Vos  morts  né 
paroi ffent  plus  che ^ lui  y ceux  des  Fr  an J 
pois  qm  font  morts  pour  les  Venger  les  cou~ 
vrent.  Je  vous  donne  les  moyens  de  faire  la 
même  cio  fi  , je  Vous  aidé  dé  toutes  mes 
forces  y il  ne  tiendroit  qu  à moi  de  le  rece- 
voir pour  ami  y je  ne  le  veux  pas  à eau  fi 
de  vous  qui  feriez»  détruits  fi  je  faifois  lté 
P dix  avec  lui  fans  vous  y comprendre. 

Perrot  monte  avec  vous^pour  Vous  con- 
duirs  on  je  defiire  que  Vous  le  fuiviez» 
Faites  ce  qu  il  vous  dira  > & en  m obéi  fa 
fiant  vous  trouvereSf  un  Pere  qui  pour  vo- 
tre repos  facrifiera  tonte  fa  jeune fie  , s'il 
efi  neeejfaire . 

Ne  vous  fiuvenez^vous  point  de  ce  qm 
€hichikatia  auroit  pu  dire  de  Perrot  y il 
nefi  pas  Efilave  y ce  fi  celui  que  J ai  en- 
voyé pour  vous  porter  ma  voix  y je  voMi 
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jjtovfidere  trop  pour  vous  donner  un  Efcla - 
ve  pour  avoir  foin  de  vous  > c eft  moi  qni 
faits  la  guerre  & non  pas  lui . 

Quand  vous  ave^  tué  le  Loup  & V An- 
glois  y vous  ni avez  obéi  > & fi  Chichi - 
\atia  Va  délivré  lorfque  vous  Vâvez, „ pris , 
il  ma  defobei . Je  croirai  ce  que  vous  me 
dites  y fi  vous  changez*  votre  feu  peur 
remplacer  celui  que  Chichikatia  à aban- 
donné. J* envoyé  Perret  pour  expliquer  mes 
intentions  à tous  vos  Vieillards  y & fi  vous 
ne  crojeZ^ce  qn  d vous  dira  , j£  lui  com- 
mande de  vous  abandonner  y & je  vous  a- 
bandonnerai  moi  meme  fans  fonger  davan- 
tage à vous  protéger  y & fans  vouloir  me 
mêler  de  vos  affaires  & de  votre  terre.  Je 
veux  que  mes  enfans  correfpondent  à la 
pYoteiïion  que  je  leur  donne  y tls  yoyent  que 
ma  jeune  fie  meurt  tous  les  jours  , fans  que 
je  leur  reproche  quelle  meurt  pour  eux . 

-Au  refie  Ounanguicê  y & vous  autres 
Chefs  des  Nations  > je  fuis  bien  - aife  de 
vous  avertir  principalement  y avant  que 
vous  me  quittiez que  le  Commandant  de 
A4 ichihmahynak^  eft  le  feul  à qui  j* ai  remis 
mon  autorité  dans  tons  vos  quartiers  > & 

qui  doit  vous  expliquer  mes  penfees  > Qr 
mes  intentions . Les  autres  ( ffciers  Fran- 
çois y comme  Courtemanche  y A4  antes  y 
d' jirgentenil  , de  l’JJle  y L'incennes  , la 
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Découverte  & Perrot > , qui  font  parmi 
vous  y lui  devant  être  entièrement  fournis. 

Que  ce  [oit  donc  fa  voix  feule  que  vous 
écoutiez*  y parce  quil  ny  À que  lui  qui 
puijfe  véritablement  vous  expliquer  la 
mienne  > .&  que  vous  ne  pouvez*  pas  man- 
quer de  la  fuivre  fans  m'être  en  même- 
temps  defiohiifians  : mais  comme  il  ne  peut 
[as  être  par  tout  > il  e fi  obligé  par  neceffi- 
té  de  fe  fervir  des  Officiers  que  je  viens 
de  vous  nommer  pour  être  [es  Porte  pa- 
role s » & vous  faire  [avoir  fis  intentions 
qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  miennes , 
& anfquelles  pas  un  de  tous  ces  Officiers > 
n’y  antres  de  tous  les  François  qui  font  par- 
mi vous  y ne  peuvent  ajouter  oit  diminuer 
[ans  manquer  à leur  devoir . Que  fi  quel- 
qu'un d'entreux  vous  difioit  quelque  chofie 
qui  vous  fit  de  la  peine  y où  dont  vous  [af- 
filez* en  doute  , ne  vous  en  écUmciffiez*  qu'a- 
vec lui  & ne  vous  arrêtez,  point  à tout  ce 
que  fies  autres  vous  pourvoient  dire  > parce 
qu'il  efi  le  [eul  y comme  je  vous  l'ai  déjà 
marqué  y qui  peut  lever  tous  vos  foupçens 
& vos  doutes  ? à qui  vous  devez,  ajouter 
autant  de  creance  que  [i  votre  Pere  vous 
parloit  lui-même. 

Retenez*  bien  , mon  fils  Omanguicé  Çr 
vous  autres  Chefs  y ce  dernier  avis  que  je 
vous  donne  , & fuive^U  cxaiïement  y fi 

vous 
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«&ous  voulez  que  votre*  P ere  vous  regards 
& vous  traite  comme  des  enfms  obéijfans0 
A peine  tous  ces  Chefs  commençoient 
à fortir  de  la  fale  du  Confeil  qu’il  en  en- 
tra de  nouveaux , qui  firent  à peu  prés 
les  mêmes  propofitions. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  écoutae 
Il  ne  leur  répondit  5 Monfieur  * que 
quatre  jours  après  en  ces  termes  avec  les 
mêmes  ceremonies. 

O T O N T H A G A N . 

Ton  Psre  a toujours  été  fidèle  à ma 
voix  > & il  a jufqucs  à fa  mort  maintenu 
fa  jeune fie  dans  f obéi fiance  qu'ils  doivent 
a Gnontio  leur  P ere.  C'efl  à toi  qui  tiens 
maintenant  fa  place  à T imiter  > & tu  ne  le 
faurois  mieux  faire  qu  en  faifant  vigoureu- 
fement  la  guerre  h i’Jroquots  > & en  vi- 
vant dans  .uns  grande  méfiance  avec  le  Hü- 
fron  y qm  veut  t èmr  amer  avec  lui  dans  fa 
perte.  Je  te  fai  bon  gré  dêtre  décendu  ex- 
près } comme  tu  me  i’affure  > pour  m avertir 
de  la  Paix  que  le  Hurvn  veut  faire  avec 
1 1 roquais  3 & des  Colliers  qu'il  Im  envoyé 
au  [quels  on  dit  que  vous  avez,  eu  part  • mais 
il  faut  que  tu  fiches  que  cette  nouvelle  ne 
ma  nullement  fur  pris  3 parce  que  je  fuis  af 
furé  quil  y a long-temps  que  le  FJuron  au - 
toit  porté  fon  corps  à ITroquois  s'il  n avait 
appréhendé  les  Kiskyikgns  > /’ Outaouak^ 
Tme  JF?  ' * ' Q 
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Cinago  > le  N dncokoueten*  & toi  Outaouàf^ 
du  Sable . 

Otonthaganmon  Fils  > peut-être  tés-tu 
laijfé  entr  ainer  par  furprifi  dans  cette  mé- 
chante démarches  parce  que  tu  es  encore  jeu» 
we  > mats  Okjntican  & Ouemakacoyeg , par 
M bouche  de  qui  tu  parle  en  font  parfaite «* 
I mm  informez i:  je  veux  bien  neanmoins  f ou- 
blier > dans  i efpevance  que  j'ai  que  vous 
écouterez*  mieux  à i avenir  la  voix  de  vo~ 
fre  Pere  a 

Y ai  du  regret  yOkanücan*  de  la  mort  de 
$on  Beaufrere  N an  cauakouet , il  si  fl  un  peu 
écarté  de  fon  devoir  en  tournant  fin  cajfe- 
%efe  du  coté  des  Akancas  > mais  il  n u ja- 
mais eu  le  cœur  Anglois  ny  Jfoquois  com- 
me le  Huron . Il  paraît  par  le  petit  Efilave 
quil  m a envoyé  s & que  je  garderai  pour 
me  finvenir  de  Im  > qui!  a eu  regret  en 
mourant  de  m avoir  defibei.  lu  diras  à tou- 
tes les  Nations  âinhaut  que  je  vengerai  fa 
mort  lors  que  mus  aurons  réduit  riroquoisa 
lt  faut  fufpendre  du  coté  des  Avanças  s d? 
fonger  à mettre  votre  jeunejfe  incejfammenp 
& avant  le  Printemps  en  campagnes  ils 
trouveront  un  refuge  an  Fort  Frontenac  que 
'fai  fait  rétablir  exprès  pour  les  recevoir  en 
allant  & revenant  d'Qnnohtaguê. 

Voila  une  couverture  > un  fufil  > pour  en - 
meloper  les  os  de  mon  Fils  N ancauabouet  * 
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ÿtîilVfyut  laijfer  un  peu  de  temps  repofir 
faifiblement  > & cependant  fonger  à laver 
fin  fang  par  celai  de  V Iroquoïs  : c’ejt  k 
quoi  je  vous  exhorte  par  ce  Collier  , & jè 
vous  donne  ce  fécond’  pour  le  mettre  fur  je 
devant  de  votre  canot  > afin  de  vous  bar- 
rer le  chemin  & vous  empêcher  d’ aller  ven- 
ger la  Fourche  aux  Akancas.  Tourne \ feu- 
lement votre  vengeance  ( comme  je  vous  l’ai 
déjà  dit  ) contre  l’ Iroquoïs  : & quand  vous 
ferez,  à Michilimaksnab^  ne  nianejpte  pas  toi 
Okantikgn  de  prier  le  Commandant  d’ajfem- 
Mer  toutes  les  Nations  > & de  leur  pre fin- 
ter  en  plein  Confeil  ces  Colliers  dont  je  te 
charge  > 0 d'y  faire  dire  publiquement  les 
paroles  que  je  te  dis  , & dont  je'  lui  envoyé 
copie  j afin  que  perfinne  n ignore  rnes  in- 
tentions. T alla  un  jufis- au-  corps  que  je  te 
donne  a toi ‘ ùtonthagan,  0 dOtigumikan', 
afin  que  vous  les  ficondie^  , & j’y  joint 
cette  poudre  0 ces  balles  peur  vous  0 vos 
gens. 

M I A M I S. 

Four  toi  C bichikatia  , je  t’ai  fait  fa- 
is oir  par  avance  ce  que  )’ avais  dit  aux  Chefs 
de  Marameb^,  qut  font  venus  avec  Perfot 
pour  les  obliger  à quitter  leurs  villages  pour 
s’établir  auprès  du  tien  : ils  m’ont  promis 
d’y  porter  toute  leur  Nation , & je  leur  ai 
donné  dés  prefens  pour  les  inviter  > après 

G 2 
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Vela/ïTrF  Perr>°f  de  mrien  oublier p ou? 
LJ  ttere  ?•** tls  me  tiendront  leur  pa- 

£nÏïHmm  'r  *?*”*  l>efet  ***"‘1* 

Zwl  Et,  fi  ï*Prtnds  ?ar  «*»* 

JPerr  / C-  far  *Mre  endroit , qke 

Pour  ° fa  ‘ H att  pa*  ^ C£1  dermers  f fort  s 

fZtlemr  ler‘mtn  )fotS  *ïïHré  *"î*- 

en  punirai  /événement. 

Po«?,,V™iaHrS  if  fi  h'tn  intentionné 
de  ton  SP  rm$ots  fi  obei/fam  à U voix 
„ e.  et*  put  je  ne  doute  point  qne  tu 

tim  lit:  Mi  l-'tt 

% f*  pourraient  s’j  rencontrer,. 

cajjant  toutes  les  mottes  de  terre  qui 
pourraient  rendre  le  chemin  raboteux . * 

C ejt  ponr  te  convHr  enCon  d(  peirevt_ 

rer  ans  les  bons  fentimens  que  tu  as  pour 
ton  Pere  & pour  fes  Nevmx  £ ^ 

rade  CL  JJifie'A?'?orPs  > & un  à ton  cama- 
eJ  e C htpagou  } ce  s deux  carabi- 
nes , cette  poudre  & ce  plomb. 

. ^fime  ***"*  les  Nations  d’en  haut  que 

}LTlSt'°i.ttmi  U Zuerre  attx  Croquais 

Txttlî  & /mt  l,‘  * »» 

exempte  en  m imitant  auffi  de  ton  côté. 

toutes  les  arTurances  que  le  Comte  de 
rrontenac  donnoit  aux  Outaoualcs , qu  il . 
cormnueroit  la  guerre  contre  les  Iroquois , 
rcn£  d a«tant  plus  d'impreffion  fur  leur 
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efprit , qu’ils  virent  arriver  pîufieurs  de 
nos  Partis  un  jour  auparavant  leur  départ. 
Les  uns  avoient  enlevé  une  petite  Sau- 
vage Louve  de  neuf  à dix  ans,  à une  demie 
lieue  d’Orange , d’autres  raportoient  qu’ils 
avoient  compté  cinquante  Iroquoisau  lac 
Champlain , tout  prêts  à venir  faire  irru- 
ption fur  nos  habitations.  Ils  furent  té- 
moins en  même  temps  que  laDurantaye, 
dont  ils  connoiffoient  la  valeur,  eut  ordre 
d’aller  au  devant  d’eux  avec  deux  cens 
-hommes  d’élite.  Nos  Iroquois  du  Saut  ar- 
rivèrent pour  lors  fort  concernez  , non- 
feulement  de  n’avoir  rien  fait  -,  mais  d’a- 
voir perdu  deux  de  leurs  gens  qui  leur 
avoient  été  enlevez  par  la  trahifon  d’un 
faux  Frere  ; & le  retour  précipité  d’un 
Sauvage  du  même  lieu , qui  étoit  allé  avec 
fept  autres  vers  Onnontagué  , leur  fit 
bien  jugée  que  l’on  cherchoit  toutes  fortes 
de  voyes  pour  harceler, nos  ennemis.  Ce- 
lui-ci n’eût  que  le  temps  de  caffer  la  tête 
aux  prifonniers  pour  fe  fauver  au  plus 
vite,  n’ayant  fçû  ce  qü’étoienfc  devenus  fes 
camarades. 

L’on  ne  perdit  donc  point  de  temps  , 
Monfieur,  pour  couper  chemin  aux  Iro- 
quois que  l’on  favoit  être  au  lac  Cham- 
plain. La  Durantaye  s’étant  mis  en  canot 
avec  fou  mondé  arriva  à Sorel , & mon* 
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tant  quinze  lieues  dans  la  rivière  de 
Chambli  jufques  à la  vue  du  Fort  , avec 
toutes  les  précautions  que  peut  aporter 
un  Capitaine  extrêmement  judicieux  , qui 
cherche  à furprendre  fans  être  furpris 
connût  par  les  pilles  toutes  fraîches  des 
Iroquois  que  fes  découvreurs  avoient  vus, 
qu’ils  n’étoient  pas  loin.  Il  fe  jetta  audi- 
tât dans  les  bois  marchant  toute  la 
nuit  dans  des  chemins  impratiquables  , 
malgré  la  pluye  & le  mauvais  temps , il. 
les  aperçût  le  lendemain  le  long  d'une 
liliere  des  deferts  de  Boucherville. 

C’en  fut  aflTez  à des  gens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  gloire  , pour  donner  deffus. 
Ils  vinrent  fondre  tout- à coup  furies  Iro- 
quois avec  tant  de  vitefîe  & de  violence  , 
qu’aprés  leur  avoir  tué  ou  blefle  les  deux 
tiers,  ils  ne  donnèrent  pas  le  temps  aux 
autres  de  fe  reconnoître.  Nos  Sauvages 
ne  fe  donnèrent  pas  le  loifir  de  lever  les 
chevelures , ils  fe  contentèrent  feulement 
de  couper  les  têtes  de  cinq. 

Pendant  que  l’on  fe  battoit  vigoureufe- 
menr , que  plufieurs  bleffez  s’échapoient 
dans  les  bois  , que  le  refte  abandonnoient 
leurs  armes  & quittoient  leurs  habits  pour 
mieux  courir  , l’on  en  trouva  un  qui  fe 
glilîoit  fur  le  ventre  le  long  de  la  paiiiTada 
do  Village  , en  attendant  que  le  grand 
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feu  fut  palTé.  Ou  lui  coupa  les  jarets  juf- 
ques  à ce  que  Ton  difpofa  de  lui  dans  une 
meilleure  occasion. 

La  Durantaye  revint  le  même-  jour  de 
for»  expédition  à Montreal , n ayant  per- 
du que  deux  hommes. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  un 
Exprès  à nos  Outaouaks  qui  s’étoient  ar» 
rêtez  à trois  lieues  de  la  Ville  , pour  les 
prier  de  venir  voir  brûler  un  Iroquois  , 
& en  boire  le  bouillon  , pour  parler  dans 
leurs  termes. 

L’avidité  que  ceux  - ei  avoient  de  fe 
trouver  à ce  délicieux  repas,  les  fit  mar- 
cher toute  la  nuit.  Aprés^  beaucoup  de 
congratulation  que  les  Chefs  fe  firent  les 
uns  aux  autres  à leur  arrivée , l’on]  fit 
chanter  le  prifonnier  fuivant  la  coutume 
jufques  à la  pointe  du  jour,  pour  fe  difpo- 
feràune  autre  ceremonie.  Les  Outaouaks 
voyant  qu’il  perdoit  tout  fon  fang , com- 
mencèrent à s’attrifter  & à perdre  efperan- 
ce  de  s’en  bien  divertir.  Il  mourut,  heu- 
reufement  pour  lui,  à la  pornte  du  jour. 
Tout  le  feul  régal  qu’ils  eurent  fut  de  le 
traîner  à la  voirie  , & de  lui  couper  la  tête 
pour  en  faire  un  feftin.  Cette  conjoncture 
ne  lai  (Ta  pas  de  faire  imprefiîon  fur  ces 
Sauvages , qui  virent  que  l’on  continue» 
tout  4e  bon  à faire  la  guerre. 
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Auflî-tôt  que  la  Durantaye  fut  arriver 
le  Comte  de  Frontenac  détacha  des  Sau- 
vages du  Saut  pour  aller  attendre  les  fit- 
yards  prés  de  leur  pais  , & les  charger 
dans  un  temps  que  leur  déroute  & l’épou* 
vente  rendoient  en  quelque  façon  leur 
perte  affûtée.  Ils  raporterent  feulement 
deux  chevelures  , & amenèrent  deux 
prifonniers , dont  ils  firent  prefent  à ceux 
de  fa  Nation  & de  la  Montagne  , pour 
remplacer  leurs  morts,  fans  les  avoir  fait 
voir  auparavant  à ce  General.  Il  tèùr  fit 
connoître  leur  faute  par  un  difcours  élo- 
quent, mêlé  de  douceur  8c  de  fierté , qui 
les  fit  rentrer  en  eux-mêmes  y. dè  fortè 
qu’ils  lui  jurèrent  par  tout  ce  qu’ils  a* 
voient  de  plus  faint  , qu  ils  lui  atnene- 
roient  dorénavant  tous  les  prifonniers  , 
pour  en  difpofer  à fa  volonté.  Ils  prbdui- 
firent  donc  ces  deux  Éfclaves,  dans  un 
confeil  qu’il  tint  exprès  , où  tout  ce  qu’il 
y aven  d’Gfficiers  affifterent  en  foule  , 
pour  délibérer  de  ce  que  l’on  en  feroit  j- 
mais  fa  generofité > , ou  la  prudence  & la 
politique  qui  y avoient  beaucoup  de  parc , 
l’obligea  de  leur  donner  la  vie  Ôc  de  les 
leur  rendre.  Ce  refuîtat  lui  attira  autant 
d’amour  qu’il  s'étoit  acquis  d’autorité  par 
fés  menaces. 

.Le  Canada  qui  ne  fubfifte  que  par  ies 
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fecours  qui  lui  viennent  de  France , corel- 
mençoit  déjà  à êcre  dans  une  grande  impa- 
tience de  voir  arriver  les  VailTeaux.  L’on 
apr'ehendoit  que  quelques  Corfaires  An- 
glois  ne  croifalTent  à l’entrée  du  fleuve. 
Quoique  nos  VailTeaux  n’arrivent  guère 
qu’en  flote,  il  y en  a toujours  quelques-uns 
qui  s’écartent  pendant  la  route.  L’on  fa- 
voit  qu’il  y avoit  une  Fregate&  un  Bri- 
gantin  Angîois  qui  rodoit  afTez  tous  ces 
parages.  L’on  aprit  que  la  barque  & la 
chaloupe  d’un  bourgeois  de  Que  bec  , qui 
venoit  de  Montloüis  avoit  été  enlevée  , 
que  ce  proprietaire  avoit  été  contraint  de 
fe  fauver  lui  troifiéme  Fur  un  cajeu,  qui 
périt.  L’on  eut  cependant  la  confolation 
de  voir  arriver  une  flotte  de  huit  VailTeaux 
qu’un  Officier  de  Roi  avoit  convoyé,  & 
l’on  aprit  d’ailleurs  que  Bonnaventure  y 
Capitaine  de  Fregate,  avoit  fait  débarquer 
heureufement  au  bas  de  la  riviere  de  Pe- 
tagoüet  les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che , deflïnées  pour  le  Fort  de  Natehoiiat 
dans  Lacadie,  après  s’être  battu  contre  un 
Anglois  qui  L’avoit  bien  maltraité.  Les 
nouvelles  de  Lacadie  portoient  aufïï  que 
les  Abenaguis  s’étoient  remis  à faire  la 
guerre,  qu’ils  avoient  faitplulîeurs  courfes 
fur  les  Anglois  dont  ils  avoient  tué  une 
ïrenteine , & qu’ils  avoient  furpris  un  pe- 
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tic  bâtiment  dans  la  rade  d’une  petite  !/«., 
fur  lequel  ils  en  tuèrent  & blefferent 
vingt-cinq. 

Nos  Hùrons  de  Michilimakinaié  n’é- 


toient  pas  fi  bien  intentidnnez  pour  nous 
• que  ceux  - ci.  Us  ne  cbercKoient  qu’à' 
troubler  le  repos  & la  tranquüité  de  nos 
autres  Alliez,  ils  faufierent  toutes  les  pro- 
t'eftations  d’alliance  qu’ils  avoient  jurées 
au  Corme  de  Frontenac  Ils  fe  déclarèrent 
ouvertement  contre  nous.  En  effet,  Motl* 
fiéur , les  Iroquois  qui  faifoient  tout  cô- 
qu’ils  pou  voient*  pour  les  attirer  dans 
leurs  intérêts , leurs  avoient  envoyé  trois 
Députez,  avec  alitant  de  Colliers,  pour  les 
engager  à conclure  cette  Paix  qu’ils  fou- 
haitoient  avec  tant  de  pafïion. 

Ce  feroirune  très-  grande  difçuffion  de 
vous  expliquer  tous  les  motifs  qu  ils  a- 
voient  de  fe  fouftraire  de  l’obeïflance  que 
ils  avoient  toûjoürs  promife.  L’intérêt 
feul  Sc  le  débit  d’eau-de-vie  chez  eux  en 


étoient  les  plus  preffans.  Ils  fe  plaignoient 
que  l’on  refufoit  de  prendre  leurs  grands 
caftors  félon  leur  poids,  & ils  prétèndoient 
boire  à leur  fantàifie. 


Il  n’eût  pas  été  fort  difficile  de  remé- 
dier à l’un  fi  les  marchandifes  n’avoient 
pas  été  fi  cherer  par  les  rifques  que  l’on 
court  de  les  aporter  de  France  , ôc  fi  les 
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Ageqs  de  la  Ferme  du  caftor  n’euffient  pas 
voulu  s’arrêter  à cette  circonftance  , qui 
leur  paroiffoit  préjudiciable.  Mais  quelle 
apparence,  Monfeur  , deconfentir  à ma 
commerce  d’eau-de-vie  , qui  ne  pouvoie 
caufer  que  le  defordre  & le  fcandale  , la. 
euïne&  la  perte  de  quantité  d’ames  que 
•l’on  a tant  de  peine  à élever  à la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu.  La  bpitfpn  les  abrutie 
iî  fort  , que  pour  peu  qu’ils  en  prennent 
ils  ne  fom  point  difficulté  de  commettre 
toutes  fortes  de  crimes.  Tout  eft  permis  à 
celui  qui  eft  ivre.  L’homicide  & le  parri- 
cide en  font  les  fuites  ordinaires,  & ils 
croyent  en  être  quitte  pour  dire  , j’étois 
ivre  quand  j’ai  tué  un  tel , & fotis  prétex- 
te que  le  crime  eft  impuni  chez  eux , par- 
ce qu'ils  font  tous  égaux  , ceux  qui  cou- 
fervent  de  loin  quelques  animofitez  con- 
tre quelqu’un  de  leurs  Freres,  s’enivrent 
d'un  propos  délibéré  pour  en  tirer  ven- 
geance. Il  étoic  donc  plus  glorieux  au 
f Comte  de  Frontenac  plus  avantageux 
en  même  temps  pour  l’accroilTement  de 
la  Foi  , de  fe  voir  expofé  de  perdre  quel- 
ques-unes de  nos  Nations  Alliées,  que  de 
fouffirir  de  pareils  defordres. 

Les  Hurons  qui  étoient  donc  les  pre- 
miers mobiles  de  cette  grande  defunipn 
donc  on  étoit  menacé  à tout  moment , en- 
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voyerent  des  Députez  au  Comte  de  Fres* 
tenac  avec  un  ColUet,  pour  favoir  fa  der-- 
niere  refolution  fur  la  Paix  avec  l’Iroquois. 
Il  n’eut  garde  d’accepter  ces  propoficions; 
il  leur  laiffa  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils 
voudroienc,  ne  leur  demandant  autre  cho- 
ie finon  qu’ils  fe  fouvin fient  de  l’avis  que 
il  leur  donnok , que  toutes  les  démar- 
ches que  les  Iroquois  faifoient  n’étoienc 
que  pour  les  mieux  furprendre,  8c  les  tra- 
iiir  à la  première  occafion.  Que  l’exemple 
feul  de  la  mort  récente  d e Kouchekoue 
& de  fes  camarades  qui  avoient  été  tuez  à 
la  vue  des  Députez  qui  venoient  leur  pro- 
pofer  la  Paix  , devok  les  faire  forttr  de 
l’aveuglement  oû  ils  étoient , qu’au  relie 
il  fe  pafîeroit  bien  d’eux  pour  faire  ia 
-guerre  aux  Iroquois. 

La  defolation  ne  fut  pas  fi  grande  que 
on  l’auroit  pu  fe  le  perfuader.  Le  Kiska- 
kon  n’agit  point  commele  Huron.  Il  dk 
nettement  qu’il  n’avcit  point  de  part  à 
tout  ce  qu’il  avoir  fait , & qu’il  étoit  bien  . 
aife  de  le  lui  déclarer  que  fa  Nation  fui- 
vroit  toujours  la  voix  à’ O nanti  O , fort 
qu’il  voulut  la  paix , foit  qu’il  voulut  la 
guerre. 

L’Outaouak  Cynago  en  dit  autant , & 
le  Nepicirinien  ajouta  , que  pour  lui  il  ne 

.vouloir 
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vouloir  point  retourner  en  fbn  pais  ; mais 
qu’il  demeureroit  auprès  à'Ononüo  > pou£ 
être  témoin  des  entreprifes  qu’il  difoit  ê- 
tre  fur  le  point  d’executer.  L’Envoyé  des 
Hurons  qui  étoit  double  & artificieux  , fut 
allez  iurpris  de  voir  que  l’on  n’étoit  pas 
de  fon  fentiment.  Tels  ont  été  les  mouve- 
naens  de  guerre  de  ces  Sauvages , à qui  il 
ne  manque  qu’un  peu  de  discipline  dans 
l’Art  Militaire  pour  embarafîer  des  Gene- 
raux les  plus  expérimentez.  ïl  ne  falloit 
pas  un  homme  moins  habile  que  Mon- 
sieur de  Frontenac  pour  réduire  une  pa- 
reille Nation  fou^  l’obetflance  du  Roj.. 
J’ai  l’honneur  d'être, 

MONSIEUR, 


Wotre  très- humble,  &c« 

U ■ 


Tome  JF . 
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X LETTRE- 


fArr$htio  Ambaffadeur  Jroquois  demande 
la  Paix* 

O taxe fi é Chef  Onejom  5 médiateur  de  la 
Paix  9 s’offre  pour  otage* 

Le  Comte  de  Frontenac  donne  ordre  aux 
préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Iro- 
quois  ? nonobfiant  la  nouvelle  de  la  Paix 
entre  la  France  & ï Angleterre. 

fj.rande  conjlernation  patzmi  les  cinq  Na~ 
tions  Jroquoifes  > de  la  mort  du  redouta « 
ble  la  Chaudière  Noire  y tué  par  des 
Algonkins. 

Jkiort  du  fidelle  'Auriouai  y Auteur  des 
dernieres  guerres  des  Iroquois. 

Les  Iroquois  font  choque ^ contre  le  Cheva- 
lier de  Bellomont  General  de  la  Nouvelle 
Angleterre  y qui  veut  les  regarder  com^ 
me  fujets  de  la  Couronne. 

Pifferent  du  Comte  de  Frontenac  avec  ce 
G entrai  fur  ce  fujet * 

jVfoNSEIGNElJR, 
jQue  de  vertus  éclatantes  dont  j’ai  été 
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autrefois  témoin  dans  votre  perforine  ,8e 
que  de  fujets  pleins  de  gloire  & d’hon- 
neur j’aurois  à tracer  ici.  En  effet,,  votre 
vie  n’eft  qu’ui»  tiffu  & un  amas  d’objets 
qui  vous  ont  fait  tant  d’honneur  dans  l’E- 
glife  ; mais  au  milieu  de  ée  qui  peut  vous 
donner  un  h grand  relief  dans  le  monde 
c’eft  l’eftime  particulière  que  le  plus- 
grand  Roi  de  fa  terre  fait  de  votre  mé- 
rité qu’il  a reconnu  par  un  efprit  de  dis- 
cernement fi  judicieux.  Le  Clergé  de  Fran- 
ce peut  fe  vanter  d’avoir  un  des  plus  fa- 
vans  Prélats  de  la  Chrétienté  , un  fécond 
Auguftin,&  une  des  plus  fermes  & iné- 
branlables colonnes  de  l’Eglife. 

Ce  n’eft  pas  ici  un  endroit  à rapeller 
fout  ce  que  j’ai  connu  fi-  particulièrement 
en  vous , Monfeigneur , e’eft  un  fujèt  bien 
different  qui  m’engage  d’avoir  l’honneur 
de  vous  écrire.  Vous  avez  été  furpris  fans 
doute  quand  vous  avez  apris  ma-  meta- 
morphofe , ce  que  c’eft  que  la  bifarre'rie 
& l’inconftance  du  coeur  humain.  Je  fuis 
prefentement  un  Iroquois  , & vous  me 
permettrez  que  je  vous  entretienne  de' 
quelques  faits  qui  regardent  cette  Nation» 
L’éloquence  a de  grands  attraits  3 elle 
touch.e  l’oreille  , elle  anime  les  paffions 
elle  fortifie  l’efprit  , elle  excite  les  affe- 
#ions  de  l’arne  s elle  a un  don  de  perfua-*: 

H z 
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der  quand  elle  s’ infirme  agréablement, 51 
fî  elle  ne  vient  pas  toujours  à bout  de  fes 
defleins , elle  ébranle  du  moins  les  efprits» 

Otaxefté  Chef  Onneyont , qui  fetrôu- 
voit  comme  médiateur  de  la  Paix  entre 
nous  & les  ïroquois , étoit  naturellement 
éloquent  ; il  faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
pour  infpirer  les  fentimens  de  Paix  à ceux- 
ci.  Il  avoir  été  a(Fez  heureux  pour  fléchit 
«ne  partie  de  fa  Nation  ,&  il  engagea  les 
Onnontaguez  , les  Goyogouins  , & les 
Tfonnontquans  , à envoyer  au  Comte  de 
Frontenac  deux  Députez  des  plus  confide- 
rables  pour  parler  d’un  véritable  accom- 
modement. 

Arrahtio  qui  en  étoit  un  des  Anciens 
d’Qnnontagué,  porta  la  parole  au  nom  des 
quatre  Nations.  Il  s’excufa  d’abord  dans 
l’Audience  publique  qu’on  lui  donna  d’a- 
voir été  fi  long-temps  à executer  ce  que 
Otaxefté  leur  avoir  confeillé  de  faire  pour 
rentrer  en  grâce  auprès  de  leur  Pere  O- 
mntio -,  & de  ce  que  les  Tfonnontouans 
qui  étoient  occupez  à pleurer  la  mort  de 
leur  Chef,  tué  par  les  Outaouaks,  avoient 
beaucoup  tardé  à venir.  IL  prefenta  enfui- 
te  cinq  Colliers. 

Premier.  Cou  tbr. 

Mon  Pere  , vos  enfans  les  ïroquois 
principalement  les  Onnontaguez,  dans  le 
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defir  qu’ils  ont  de  la  Paix  , viennent  faire 
le  chemin  avec  les  Onneyouts , qui  ont 
déjà  commencé  lès  premiers  pas  pour  al- 
ler & venir  librement , tant  par  eau  que 
par  terre , pour  terminer  les  affaires. 

Second  Collier. 

Par  la  moitié  de  ce  Collier  je  te  donne,, 
Onontio  mon  Pere , une  portion  cordiale  3, 
pour  faire  fortir  de  ton  cœur  tout  le  cha- 
grin que  nous  pouvons  t’avoir  donné  par 
le  paffé. 

Par  l’autre  moitié  je  t’aflure  que  j’ai  ar- 
rêté toutes  les  haches  de  ma  je'unefle  , eu 
forte  que  je  n’ai  pas  laide  partir  aucuns 
Partis  depuis  la  campagne  d’Onnontagué. 

TrOISIE’HB  Cotti  E R. 

Les  quatre  Nations  d’enhaut  rgconnoif- 
fent  leur  faute  , & le  châtiment  qu’ils  ont 
reçu  dans  la  campagne  de  l’année  derniere 
les  rend  fages  & les  met  hors  d’état  de  ne 
plus  donner  occalion  de  les  châtier  de  la; 
forte. 

QVa  t r i e’  m e C o l 1 1 E R', 
je  ne  prends  prefentement  que  des  pen- 
fées  de  Paix , à l’imitation  de  mes  anciens 
Peres  qui  confervoient  toûjours  la  Paix 
avec  Onontio , 8c  pour  cet  effet  j’attache" 
par  ce  Collier  le  Soleil  , pour  difîîper 
les  broüiilards  des  méchantes  affaires  dr£ 
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C i n qy  ie’me  Collier.’ 

La  refolution  de  Paix  eft  prife  , quoi 
que  l’on  m’aie  tué  plufieurs  de  mes  Con- 
fiderables,  cela  ne  m’a  pas  fait  perdre  l’eC- 
prit , & je  faits  par  ce  Collier  une  fo.ffe 
pour  mettre  les  morts  fans  vouloir  les 
venger.  Les  .Onnontaguez  & les  Onne- 
youts  entreprennent  de  faire  accepter  à 
toutes  les  Nations  Iroquoifes  ce  qu’ils 
avancent  par  ces  Colliers» 

Arrahtio  s’adreflant  aux  Jefuites  quî 
étoient  à ce  Confeil,!eut  dit:  nous  forâ- 
mes dans  la  refolution  d’embrafl'er  la  Foi 
félon  les  inftruétions  que  vous  nous  en 
avez  donné  pendant  que  vous  demeuriez 
avec  nous» 

Otaxefté  avoit  beaucoup  fait  que  d'a- 
voir engagé  ces  quatre  Nations  à envoV 
yer  des  Députez  au  Comte  de  Frontenac, 
Toutes  ces  propofitions  de  Paix  ne  paroif- 
foient  pas  encore  bien  lolides^  Gomme 
ce  General  ne  voyoit  pas  revenir  les  En- 
claves François , n’y  ceux  de  fes  Alliez , il 
fe  défia  de  cette  négociation.  Otaxefté, 
qu’il  aimoit , leur  fervit  de  Sauvegarde, 
car  il  n’auroit  pu  s’empêcher  de  les  faire 
repentir  de  leur  faute.  Il  voulut  fufpen» 
dre  encore  fon  reffentiment , & leur  ac- 
corda à délibérer  le  lendemain , fur  les  af» 
furances  qu’ils  lui  donnèrent  de  leur  bon» 
m for» 
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Otaxefté  porta  la  parole  pour  toutes 
les  Nations  dans  la  fécondé  Audience  : il 
exagéra  beaucoup  la  triftefle  où  elles  é- 
toient  de  la  perte  de  tant  de  Chefs  & de 
guerriers  que  les  François  & leurs  Allie® 
avoient  tué  depuis  quelque  temps.  Ce 
Chef  qui  fe  voyoit  écouté  favorablement 
tâchoit  de  perfuader  la  fincerité  des  Iro- 
quois , ( c’eft  une  qualité  qui  leureft  bien 
extraordinaire  ) & s’offrit  même  de  relier 
pour  otage  ; marque  de  la  droiture  avec 
laquelle  iis  agilïoient» 

Le  Comte  de  Frontenac  n’avoit  garde, 
Monfeigneur  , de  le  recevoir  pour  otage, 
il  étoit  pleinement  convaincu  de  fa  fide- 
lité , & de  celle  de  quelques  cabanes  On- 
neyoutes.  Il  vouloir  avoir  pour  garant  un 
autre  Chef,  duquel  il  pût  croire  qu’il  re- 
ftoit  dans  l’efprit  quelques  mauvaifes  im- 
preffions,&  non  pas  un  enfant  fournis  à 
fon  Pere  tel  qu’étoit  Otaxefté  , qui  avoit 
fa  cabane  au  Saut.  Il  les  prefta  fort  de  s’ex- 
pliquer , & leur  dit  même  que  s’ils  n’a- 
voient  pas  d’autre  chofe  que  ce  qu’ils  lui 
avoient  dit  la  veille,  le  chemin  leur  étoit 
libre  pour  s’en  retourner, & qu’il  verroit 
de  fon  côté  ce  qu’il  auroit  à faire. 

Ce  difcours  fi  fec  les  embarafta  un  peu. 
Enfin  foit  que  la  politique  ou  que  la  11e- 
ceffité  les  obligea  de  fe  tirer  adroitement. 
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de  l’embarras  où  ils  s’alloient  plonger , 
Arrahtio  s’offrit  de  relier  pour  otage  de  la 
part  des  quatre  Nations , & Otaxellé  s’e» 
retourna  porter  le  Refultat  de  la  dépu- 
tation. 

Les  Aniez  qui  ne  paroiffoient  point 
prendre  part  dans  cette  négociation  laif- 
foient  agir  les  autres  fans  s’en  mettre  beau*.  I 
coup  en  peine,  parce  qu’ils  fe  flâtoient  de 
la  proteâion  des  Anglois  leurs  voifins. 

Le  Comte  de  Frontenac  refoluc  d’y  en- 
voyer l’Hiver  de  Louvigni  à la  tête  de 
cinq  cens  hommes.  La  quantité  de  néges- 
qu’il  y eût  dans  ce  temps  empêcha  les  ha- 
bitans  des  ifles  & de  la  côte  du  Sud  de  fe 
mettre  en  marche  ; ce  qui  ht  avorter  cet- 
te entreprife  qui  auroit  donné  un  grand 
poids  aux  affaires,  (î  d’ailieuis  Abraham1 
Officier  des  Milices  d’Orange  n’eût  aporté' 
une  Lettre  de  la  part  de  Pitre  Schayler 
Colonel,  Commandant  à Orange  , & de 
Delluys  Miniftre  de  ce  lieu  , par  laquelle 
ils  mandoient  au  Gouverneur  de  Mont- 
real que  la  Paix  étoit  faite  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  8c  d’Angleterre  , dont 
il  lui  envoyoit  les  articles.  Le  Comte  de 
Frontenac  à qui  l’on  dépêcha  un  Expiés,, 
demanda  aux  Envoyez  Anglois  s’ils  n’a- 
voient  pas  amené  avec  eux  les  prifonnieça- 
François  qui  pouvoient  être  dans  leurs 
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«quartiers  ? Ils  dirent  que  l'abondance  des 
ijJ  néges  avoit  rendu  les  chemins  prefque 
j l impraticables.  Il  différa  auffi  de  rendre  les 
leurs  jufqu’àceque  la  navigation  fut  ou- 
verte. Quoi  que  ceux  ci  aduraffent  qu’ils 
avoient  arrêté  la  hache  de  leurs  Sauva- 
ges , on  ne  l-aiffa  pas  de  continuer  les  pré» 
paratifs  que  l’on  avoit  commencez  pour 
' un  parti  en  canot , fuivant  les  démarches 
que  l’on  verroit  faire  aux  Iroquois. 

L’on  aprit ,•  Monfeigneur , que  ceux-  ci 
étoient  à la  chaiïê  aux  environs  du  Fore 
Frontenac , au  nombre  de  trente  à qua- 
rante Onnontagüez  , commandez  par  le 
fameux  la  Chaudière  Noire,  Chef  de  guer- 
re , qui  avoit  dit  à quelques  François  du 
Fort  que  les  Anciens  dévoient  incellàm- 
inent  partir  pour  conclure  la  Paix,  & que 
en  attendant-leqrs  jeunes  guerriers  de-« 
voient  aller  en  guerre  contre  les  Ou  ta- 
©uaxs  , pour  venger  .la  mort  de  plus  de 
cent  des  leurs  qui  avoient  été  tuez  depuis 
un  an. 

Ce  procédé  fi  inégal  faifoit  bien  eonnoi- 
tre  le  caraétere  de  ces  Barbares , toujours 
altérez  du  fang  humain  , jufques  à facrN 
fier  le  repos  public  à leur  vengeance. 

Pendant  que  la  Chaudière  Noire  chaf- 
foit  aux  environs  du  Fort,  fans  que  la  Ge- 
xneraye  qui  y commandoit  pût  en  attires 
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dedans  quelqu’un,  il  furvint  une  t'renteîné  J 
de  jeunes  AlgonMins  qui  donnèrent  fi  vi- 
goureufement  fur  eux  qu’ils  en  tuèrent 
une  vingteine  fur  la  place,  firent  fix  pri- 
fonniers  avec  deux  femmes.  Les  Algon-  i 
xins  perdirent  fix  de  leurs  plus  braves.  Ce  j 
coup  fut  d’autant  plus  fenfible  aux  Iro-  ■ \ 
quois  que  l’on  trouva  parmi  les  morts  la  j 
Chaudière  Noire  , qui  avoir  été  tué  par  de  i 
jeunes  guerriers  y dont  le  plus  âgé  n’avoic 
que  vingt  ans.  Ce  Chef  qui  étoit  la  ter- 
reur de  toute  l’Ameriqüe  Septentrionale, 
ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  mourant  ; 
Faut- il  que  moi  qui  ai  fait  trembler  toute 
la  terre  > mettre  de  la  main  d’un  enfant. 

Les  Iroquois  ont  toujours  fi  à cœur  cet- 
te aélion,  que  quelque  Paix  qu’il  puide  y 
avoir  entre  ces  deux  Nations,  ils  s’en  ven- 
geront tôt  ou  tard  fi  jamais  ils  fe  rencon- 
trent. Sa  femme  fut  auffi  du  nombre. 

La  confternatiôn.univerfelle  qui  s'étoie 
répandue  parmi  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes  fur  la  mort  de  ce  grand  Chef,  fut  un 
prétexte  pour  différer  l’execution  de  la 
parole  qu’ils  avoient  donnée  de  venir  au 
Printemps  achever  ce  qu’Àrrahtio  & Ota- 
xefté  avoient  propofé  l'Automne  dernier, 
foit  que  cela  fut  vrai  ou  faux , du  moins 
la  perte  de  ce  Chef  les  déconcerta  fi  fort 
que  la  trifteffe  où  ils  étaient  leur  fit  celïer 
tous  leurs  projets* 
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Le  fidel  Auriouaé  arriva  à Quebee  quel- 
que temps  après  ces  nouvelles  , il  y avoir 
un  an  qu’il  en  étoit  abfenc  , il  avoit  été 
chafler  pendant  ce  temps  avec  les  Goyo- 
gouins  fa  Nation  , & s’en  revint  chercher 
fon  afile  ordinaire  auprès  de  fon  Pere  le 
Comte  de  Frontenac.  Il  fut  attaqué  d’une 
pleurefie  qui  lui  eaufa  la  mort  trois  jours 
après  fon  arrivée.  Il  avoir  donné  trop  de 
marques  de  fa  fidelité  au  fervice  du  Roi  , 
pour  ne  pas  mériter  quelque  diftinétion  à 
fes  funérailles. 

Comme  il  étoit  inftruit  des  mifteres  de 
la  Religion  on  lui  fit  fes  Obfeques  avec 
les  Ceremonies  Ecclefiaftiques , & il  avoit 
donné  tant  de  preuves  de  fa  valeur  qu’on 
lui  rendit  celles  que  l’on  accorde  d’ordi- 
naire aux  Officiers.  Il  avoit  une  penfion 
du  Roi,  & il  ne  manquoit  pas  d’aller  tous 
les  mois  chez  le  Treforier  de  la  marine 
chercher  fa  lune , qui  étoit  fa  paye. 

Comme  on  lui  parloir  en  mourant  de 
Jefus-Chrift  , que  les  Juifs  avoient  cru- 
cifié , il  s’écria  : que  n'étois  je  là , j’aurois 
vengé  fa  mort , & je  leur  aurpis  enlevé  la 
chevelure. 

La  nouvelle  de  la  Paix  entre  la  France 
& l’Angleterre  fut  derechef  confirmée  par 
les  Anglois,  qui  renvoyèrent  anPort-Ro- 
yal  les  prifonniers  François  rjui  fe  trou- 


|)4  Hiftotre  des  Mœurs 

verent  chez  eux  , & laifierent  au  Baron 
de  faint  Caftin  la  copie  du  traité  de  Paix, 
pareille  à celle  que  le  Chevalier  de  Bello- 
mont  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Angle* 
terre  avoit  envoyé  à .Québec,  mais  les 
Abenaguis  furent  bien  furpris  de  ce  que 
l’on  ne  leur  rendoit  point  les  leurs  à une 
Paix  generale. 

Ce  mépris  qu’ils  crûrent  que  les  An* 
glois  avoient  pouç  eux  dans  une  conjon- 
cture G honorable,  leur  auroit  fait  conti- 
nuer leurs  courfes  ordinaires  fans  les  or- 
dres qu’ils  reçûrent  du  Comte  de  Fronte- 
nac de  fufpendre  pour  quelque  temps  leurs 
haches.  Ils  avoient  fait  des  coups  a (Te? 
confiderables  pendant  l’Hiver  : les  cheve- 
lures enlevées  & la  quantité  de  prifonniets 
qu’ils  avoient , fuâifoit  pour  que  les  An- 
glois  commençaflent  à fe  lalfer  de  tous 
les  maux  qu’ils  reflentoient  tous  les  jours. 
Nous  reçûmes  .à  la  fin  une  vingteine  de 
prifonniers  de  toute  forte  d’âge.  On  leur 
remit  les  leurs  qui  auroient  été  en  petit 
nombre  fi  l’on  avoit  eû  égard  aux  larmes 
de  plufieurs  enfans  qu’on  ne  jugea  pas  être 
d’âge  à pouvoir  choifir  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Ceux  qui  croient  entre  les  mains 
des  Iroquois  étoient  alfez  à plaindre.  Le 
Chevalier  de  Bellomont  vouloit  s’en  ren- 
dre maître  pour  nous  les  renvoyer  ; le 

f Comte 
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Comte  de  Frontenac  le  remercia  de  faa 
entremife  ; ç’eût  été  une  foibleffe  très* 
grande  à ce  General  que  de  fe  fervir  de  ce 
canal,  l’on  eue  crû  que  les  Iroquois  eu  lie  ne 
été  fous  l’entiere  domination  de  l'Angle- 
terre,,  c’étoit  à nous  à continuer  raccom- 
modement qui  étoit  déjà  commencé  entre 
ces  Sauvages  & nous  indépendamment  de 
la  Paix  de  l’Europe  ; c’étoit  d’eux-mêmes 
que  nous  voulions  recevoir  les  nôtres  juf- 
qu’à  ce  que  la  Cour  en  eût  décidé  , ou  du 
moins  que  les  deux  Couronnes  euîïent 
choiû  des  Commiiîaires.  D’ailleurs  cette 
prétendue  domination  des  Anglois  fur  les 
Iroquois  6c  fur  d’autres  Nations , eft  une 
chien  ere  qui  fe  détruit  d’elle- même  par  le 
temps  confiderable  que  nous  avons  pris 
poffeffion  de  ces  terres, tant  par  les  Mif- 
lions  que  parles  Gamifons  que  nous  ya- 
vons  eûës,.  Le  refus  que  fit  le  Comte  de 
Frontenac  de  recevoir  de  leur  part  nos 
François  Efc laves , ne  diminua  rien  de  la 
bonne  intelligence  qui  devoit  être  entre 
lés  deux  Nations  -,  il  pria  le  Chevalier  de 
Bellomont  de  faire  faire  raifon  aux  Abe- 
naguis  de  plufieurs  de  leurs  gens  que  l’on 
gardoit  à Bafton  , que  celal’avoit  empê- 
ché de  les  obliger  à lui  remettre  plufuurs 
Anglois  qu’ils  avoient  , qu’il  feroic  tous 
fes  éforts  pour  les  arrêter,  mais  qu’il  les 
Tome  JF,  f 
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ï'avoit  fi  fort  irritez  qu’il  ne  pouvoit  ab- 
solument fe  promettre  d’empêcher  ceux 
de  Lacadie  de  continuer  leurs  boftilitez. 

lies  Nations  Outaoualcfes  étoient  dans 
des  mouvemens  continuels  qui  nous  don- 
iioient  beaucoup  d’inquietude  , la  plus 
grande  partie  vouloient  abandonner  nos 
Intérêts.  Ce  délabrement  ne  pouvoit  avoir 
que  des  fuites  trés-fâcheufes.  L’Iroquois 
jmême  profite  de  cette  defunion , & lors 
qu’il  voit  des  Nations  en  divorce  il  fait 
sonieux  fon  coup  fur  eux  j il  n’y  avoir  que 
les  Outaouaks  Cinagos  , les  Kificakons  , 
& les  gens  du  Sable  qui  vouloient  tenir 


pour  nous. 

Chingoueflî  Chef  des  Cinagos  fe  ren- 
dit à Quebec  au  mois  de  Juillet  avec  des 
Députez  des  deux  autres  Nations  , pour 
fe  plaindre  de  lames-intelligence  de  leur* 
freres  : il  prelenta  au  Comte  de  Frontenac 
gun  Collier  en  particulier  , fans  la  partici- 
pation de  ceux  qui  l’a  voient  accompagné, 
s&  lui  dit.  Mon  Pere  , je  fuis  venu  ici  pour 
.vous  écouter  & vous  obéir  ; j’efpere  que 
ceux  qui  font  venus  avec  moi , les  Culs- 
.coupez  & les  Sablez  , après  avoir  entendu 
votre  parole  ne  perbfteront  point  dans  la 
'réfolution  où  ils  font  de  quitter  leur  feu 
de  MichilimakinaK  pour  l’aller  faire  ail  - 
gius.  Je  fuis  réfolu?  & tous  ceux  de  ma 
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Nation  5 de  faire  mon  feu  auprès  de  celui 
des  François  & de  mourir  avec  eux.  Corm 
me  je  m’opofe  à ceux  qui  veulent  le  por- 
ter ailleurs,  je  crains  qu’il  n'y  ait  des  gens 
mal  intentionnez  qui  ne  veuillent  m’em* 
poifonner  ; c’eft  ce  qui  fait  que  je  te  don^ 
ne  ce  Collier,  pour  te  prier  de  me  faire 
donner  un  prefervatif  contre  la  medecine 
| qu’ils  pourroient  me  donner, 
i Le  Comte  de  Frontenac  les  affembîa  * 
Monfeigneur , deux  jours  après  , ëc  leus 
parla  de  la  forte» 

A4  es  enfans  y fai  bien  de  lajoye  que  votés 
foye^  venus  me  voir  pct'ur  écouter  ma  pa- 
role : j’ai  oui  dire  qu’il  y a de  mauvais  tff 
pries  qui  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  faire 
\ lever  le  feu  de  A4 ichitintakjnak^*  & Qoiéf 
faire  fepûrer  les  uns  des  autres* 

je  ne  croi  pas  que  les  véritables  hommes 
prennent  cette  mauvaife  penfée  •*  la  mienne 
eft  toujoufs  que  vous  refiiez*  là  eu  vous  étesf 
maintenant  jufqu  a ce  que  les  affaires  foun$ 
bonnes  > & que  vous  foyez^  hors  de  ri-fqus * 
pour  lors  je  verrat  avec  vous  à choifir  une- 
terre  ou  vous  trouviez*  vos  commodité 

[pour  la  vie  y pour  la  traite & ou  vos  en- 
fans  pmffent  vivre  en  repos. 

V ou  s voye\  que  depuis  que  votre  feu  ejb 
allume  à A4ichilimakJnak^vous  y avez,  eu 
toujours  de  l’avantage  fur  vos  ennemis  & 

l * 
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votre  jeunejfe  y eft  augmentée  y & fi  veut 
vous  feparez.  les  ms  des  entres  il  arrivera 
que  vous  trouvant  moirs  forts  votre  ennemi 
vous  mangera  fins  peine  & Vous  ira  cher» 
cher  en  quelque  lieu  que  vous  vous  reti * 
rtez^:  ce  n eft  pas  V éloignement  qui  lui  fait 
peur  y c eft  le  nombre  des  hommes  ramaffez* 
enfemble  qui  f empêchent  de  saprcchcr  de 
leurs  villages . 

7 oi  Kisk&kon  3 toi  'Nation  du  Sable  s Ô* 
toi  Cwago , qui  êtes  venu s ici  pour  écouter 
ma  voix  de  la  part  de  votre  village  y voici 
chacun  un  Collier  que  je  vous  donne  y je 
vous  lie  tous  les  trois  enfemble  0 Ces  trois 
Colliers  vous  difent  de  quitter  la  penfée  de 
lever  le  feu  de  M ichilimakina^  & de  m 
vous  point  fi  parer  n’y  définir  les  uns  d'a- 
vec les  autres  jufques  à ce  que  les  affaires 
foicm  meilleures . 

En  leur  donnant  les  prefens* 

Voila  ce  que  je  vous  donne  pour  vous  re* 
comp  m fer  d’ être  venus  chercher  ma  paroles 
lors  que  je  ferai  à Montreal  je  vous  appel- 
lerai au  Confiil , je  vous  parlerai  y & aux 
autres  qui  J font . Je  parts  demain  ? je  fe- 
ras btenaifi  que  mes  enfans  me  fiffent  ccm - 
pagme  jnfques-là. 

je  ne  batjje  point  le  Gaffe- tête  contre  /’/- 
roqnois  y au  contraire  je  fûts  refolu  de  les 
fraper  plus  fortement  que  jamais  s’ils  n exe* 
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patent  bien  tôt  te  an  ils  m’ont  promis  > c ejt- 
à-dire  de  me  ramener  tous  mes  prifonniers 
& les  vôtres  , & vous  pouvez*  vous  apurer 
que  je  ne  ferai  jamais  de  Paix  avec  eux  que 
tous  mes  enfans  riy  puent  compris , AI  é fiez-- 
vous toujours  de  l’Iroquois  * il  vous  trompe- 
ra : faites  bonne  découverte  dans  votre  route» 
regardez,  bien  devant  & demere  vous. 

Le  Comte  de  Frontenac  trouva  à fou 
arrivée  à Montreal  Longekan  Chef  des 
Kiikakons , & autres  Confiderables  , qui 
n’avoient  pas  accompagné  Chingoueffl  à 
CUe'oec.  Ce  Chef  avoir  été  fort  ébranlé 
pour  fuivre  le  torrent  de  bien  d’autres  qui 
vouloient  fe  rendre  chez  les  Iroquois  : il 
parut-  à la  fin  rentrer  en  lui  même  , du 
moins  il  fit  fcmblanc  d’oublier  le  defieitî 
qu’sl  avoit  eu  d’abandonner  Michilima- 
Junak,.  Pour  ce  qui  eft  des  Hurons  plu- 
fiears  avant  quitté  nos  intérêts  fe  joigni- 
rent aux  Tfonnontouans , & firent  coup 
dans  les  deferts  de  MichilimaKinak  , oi¥ 
ils  cadrent  du  monde. 

Sainte  Johanne,  l’un  des  Chefs  de  guer- 
re de  ces  premiers  qui  étoient  avec  nous^' 
fe  mit  en  marche  pour  arrêter  ces  trans- 
fuges ; il  les  joignit  dans  la  riviere  de  ML 
chigan  , il  les  tua  à la  referve  de  quatre 
qui  fe  fauverent  eu  canot.  Tonti  qui  étoit 
Commandant  de  Michiîimakinak  , erâs 

* 3-  ■ ■ 
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qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  donner  «ri 
exemple  qui  pût  infpirer  de  la  crainte  à 
ceux  qui  fe  hafarderoient  de  «pus  quit- 
ter, pour  venir  égorger  enfuite  leurs  frè- 
res , il  en  fit  brûler  un.  C’efi:  ainfi , Mon- 
feigneur,que  l’on  eft  contraint  en  Cana- 
da de  repoufler  le  feu  par  le  feu.  Si  le 
Comte  de  Frontenac  en  eût  d’abord  agi 
de  même  avec  les  Iroquois  , il  eut  arrêté 
cours  à bien  des  maux. 

Les  Marchands  qui  avoient  prêté  leurs- 
effets  aux  Voyageurs  pour  faire  la  traite 
chez  les  Outaouaks  , fuplierent  Mr.  de 
Frontenac  de  les  faire  décendre  pour  en 
être  payez  : leur  fejour  qui  étoit  trop 
long  auroit  été  fort  préjudiciable  au  pais. 
D’ailleurs  le  retour  des  François  auroit 
donné  trop  d’ombrage  à ces  Députez  s, 
qui  étoient  toujours  avec  nous,s’ils  n’euf- 
fent  été  prévenus  par  les  raifons  qu’on 
leur  fit  entendre.  Il  fùrvint  heureufement 
une  conjoncture  qui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir  au  Comte  de  Frontenac  quelques  jours* 
auparavant  le  départ  de  Cheingouefli, 
Segayeûé  Sauvage  du  Saut  qui  avoit  ac- 
compagné Otaxefté  , & les  autres  Dépu- 
tez qui  s’en  retournèrent  porter  aux  Iro- 
quois les  dernières  réfolutions  de  leur 
Pere  Onontio , arriva  à Montreal  chargé 
d’un  Collier  s de  la  part  du  Confeil  d’On- 
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nontagué.  Ge  Goilier  difoit  que  les  On- 
nontaguez  étoient  occupez  à pleurer  la 
mott  de  la  Chaudière  Noire  , & de  leurs 
guerriers , tuez  ou  pris  par  un  Parti  d’AÎ- 
gonKins , qu’ils- n’ont  pas  la  force  de  mar- 
cher , qu’ils  prient  Onontio  de  ne  fe  point 
ennuyer,  parce  que  tous  leurs  plus  Confi- 
derables , & ceux  qui  avoient  de  l’efprit 
font  morts,  ôc  qu’ils  n’ont  plus  perfonne 
qui  foit  capable  de  leur  en  donner  ; l’ex- 
hortant de  leur  renvoyer  Arrhatio  leur  ô- 
tage  , & les  Prifonniers  faits  dans  ce  der- 
nier coup , & de  faire  partir  le  Capitaine 
Maricour  qui  pourroit  ramener  les  Fran- 
çois qui  font  Efclaves  chez  eux.  Ce  jeune 
Sauvage  ajoütoit  que  les  Iroquois  lui  a- 
voient  paru  refolus  de  faire  là  Paix  avec 
nous , mais  qu’il  ne  les  croyoit  pas  dans 
les  fentimens  de  la  conclure  avec  nos 
Alliez. 

Il  n’en  falut  pas  davantage, Mbnfeigneur, 
pour  toucher  vivement  ces  Députez  Ou- 
taouaks  qui  avoient  peur  de  devenir  no- 
tre viétime  ; mais  le  Comte  de  Fronte- 
nac fçût  bien  raffurer  leurs  efprics  qui  pa- 
roidoient  accablez , lors  qu’il  rejetta  ce 
Collier  au  nez: de  celui  qui  s’en  étoit  char- 
gé , & lui  dit  que  puifque  les  Iroquois 
pleuroient  pour  un  coup  frpeu  important,, 
»ieur  donnerait  bien  tôt  matière  de  pieu- 
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rer  d une  autre  forte  , 8c  leur  feroit  enco~* 

re  fen  tir  la  pefanteur  de  fon  caffe-tête. 

Vous  pouvez  voir  par  ce  Collier  ( s’a- 
drefTànt  aux  Outaouaics  ) qu'il  ne  tient 
qu  a moi  de  faire  la  Paix  pour  moi  feu!» 
Si  je  continue  la  guerre  , ce  n’eft  que 
pour  vous  que  je  le  faits.  Je  n’agis  point 
en  fecret  3 St  ne  ccmcluerai jamais  une 
bonne  affaire  fans  vous  y comprendre  9 & 
retirer  vos  prifonniers  comme  les  miens* 
ayez  donc  toujours  le  caffe-  tête  à la  main  5 
Yoila  dé  la  poudre  8c  des  balles  que  je 
vous  donne  pour  vous  battre  fur  la  route 
& pour  aller  chez  les  Iroquois.  Àinfi  fut 
congédié  ce  Sauvage  8c  les  Outaouaks^ 
Egredere , Ormontâgué  deNation,  qui 
demeure  à la  Montagne  , eut  de  la  peine 
de  voir  en  cette  rencontre  le  peu  de  fin- 
eerite  de  fes  freres.  Quoi  qu’il  les  eutf 
quittez  pour  demeurer  avec  nous  5 il  ne 
hifloiz  pas  d’avoir  beaucoup  dë  relation 
avec  eux  autant  que  fa  fidelité' ne  l'enga- 
gooit  point  contre  fon  devoir.  Il  pria  le 
Comte  de  Frontenac  de  trouver  boar 
qu  il  envoya  à Onnontâgué  fa  Nation  le 
meme  Tegayeflé  de  fan  Chef,  fans  qu’il 
parut  que  ce  feu  de  fa  part.  Comme  ceÿ 
nielTage  étbit  allez  indiffèrent  au  Comt© 
oo  Frontenac  , il  y confentit.  Egredere  îe> 
chargea  de  trois  branches  de  porcelaine. 


&.  Maximes  des  Iroejttois.  i©i 

ta  première  étoit  félon  leur  ftile  ordi- 
naire , pour  déboucher  les' yeux  aux  On- 
nontaguez , & les  prier  ' de  ceffer  leurs' 
larmes. 

La  fécondé  étoit  pour  leur  laver  la  gor- 
ge. La  troihéme  pour  effacer  le  fang  cpii 
éroit  répandu  fur  leurs  nattes. 

Ces  trois  branches  étoienf  pour  ainfr 
dire  un  compliment  dé  condoléance  que 
il  leur  faifoic  fur  la  perte  du  fame«x  la 
Chaudière  Noire  , qui  leur  étoit  fans  dou- 
te bien  fenfible.  Il  y joignit  un  Collier  & 
chargea  Tegayefté  de  dire  ces  paroles  aux 
Onnontaguez. 

Par  la  première  moitié.  Je  t’ordonne 
qu’aulïï-tôt  que  le  porteur  te  prefentera 
ce  Collier,  tu  envoyé  par  toutes  les  Na- 
tions Iroquoifes  pour  leur  dire  d’amener 
tous  les  prifonniets  François  & Sauvages 
leurs  Alliez  & ceux  qui  n écouteront 
point  cette  parole  font  morts. 

Par  l’autre  moitié,  je  vous  confeille,’ 
vous  Onnontaguez' , quand  même  les  au- 
tres Nations  ne  voudroient  pas  venir  , de 
décendre  inceiîamraent  à Montreal  , 8c 
d’amener  tous  les  prifonniers.  N’ayez 
point  de  crainte  il  ne  vous  arrivera  rien 
de  fâcheux  , & n’écoutez  point  les  An- 
glois,  qui  ne  vous  donnent  des  confeils 
«fue  pour  votre  perte.  Si  vous  n’écoutez 
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pas  ma  parole  , je  ferai  le  premier  à vbuf 
aller  faire  la  guerre. 

Les  Outaouaks  partirent  enfuite.  Mon- 
fieur de  Montigni  Grand-  Vicaire  de  Mon-' 
fieur  l’Evêque  ,,  profita  de  cette  efcorte 
pour  aller  établir  des  Millions  dans  le  ! 
Mififfipy. 

L’on  aprit  , Monfieur , par  Lacadie  la 
confirmation  de  la  Paix  generale  conclue* 
en  Europe.  Monfieur  le  Comte  de  Pont- 
chartrain  envoya  des  Lettres  de  cachet  an 
Comte  de  Frontenac,  à Monfieur  l’Evê- 
que , & au  Confiai!  Souverain , pour  eu 
rendre  grâces  a Dieu. 

Il  étoit  alîez  indiffèrent  au  Canada  d’a- 
voir la  Paix  avec  la  Nouvelle  Angleterre^ 
celle  des  îroquois  bous  étoit  plus  de  con- 
fiequence.  Le  Chevalier  de  Bellomont  pré- 
tendoit  qu’elle  fie  fit  par  fion  entremife.  ïi 
fie  plaignit  par  des  Députez  qu’il  envoya 
au  Comte  de  Frontenac  , que  les  Iroquois 
étant  fiujets  d’Angleterre,  on  leur  avoie 
tué  ou  enlevé  quatre-vingt  quatorze  guer- 
riers depuis  la  publication  de  la  Paix. 

Les  Iroquois  n’étoient  pas  tout- à-fait 
du  fentiment  de  ce  General  , qui  vouloit 
îes  rendre  V’afikpx  de  la  Couronne  d’An- 
gleterre. 

Les  Aniez  qui  s’étoienf  trouvez  dans* 
un  Confieil  à Orange  avec  les  quatre  au*. 
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très  Nations  , lui  dirent  diredement  qu’ils 
étoient  nez  avant  l’Anglois  fur  cette  terre, 
j & qu’ils  précendoient , quand  il  ne  reft e- 
joit  plus  qu’un  feul  Anié,être  les  Maî- 
tres des  lieux  qu’ils  occupent,  & pour 
faire  voir  qu’ils  leur  appartiennent  , ils 
* .jettoient  tous  les  papiers  au  feu  , afin  que 
l’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’ils  l’ayent  enga- 
gé .ou  aliéné. 

Après  que  les  Aniez  eurent  dit  leurs 
lentimens  , les  Onnontaguez  prirent  la 
parole  &:  prièrent  le  Chevalier  de  Bello* 
mont  de  les  vouloir  entendre. 

C’eft  nous , dirent- ils  , qui  avons  lié  le 
navire  Anglois  , & qui  l’avons  attaché  à 
un  arbre  fur  la  montagne  d Qnnontagué  , 
afin  qu’il  parut  de  plus  loin , parce  qu’il 
étoit  mal  attaché  fur  le  bord  du  lac  Oc- 
’cean.  Dans  ce  Navire  nous  nous  afîem- 
•blâmes  tous.  Il  n’y  avoir  point  de  feu , Sc 
il  n’y  avoir  que  des  feüilles  pour  nous 
«ouvrir,  C’eft- là  o.û  nous  nous  Joignîmes 
j & nous  reconnûmes  pour  freres  , nous 
liant  avec  du  fer , pour  ne  nous  point  fe- 
parer. 

C’itoit,  Monfeigneur,  faire  affez  connoî- 
tre  leur  indépendance.  Auparavant  que  les 
Iroquois  en  fuflent venus  à cette  explica- 
tion , le  Chevalier  de  Bellomont  avoit 
demandé  aux  Anciens  quel  plaifir  il  leur 
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pouvoit  faire,  8c  quelle  peine  ils  pots* 
voient  avoir  afin  qu'il  pût  les  foulager  8c  \ 
y apporter  le  remède  necelTaire.  Ils  Le  : 
prièrent  d'engager  le  Comte  de  Fronte- 
nac de  fouffrir  que  leurs  Parens  qui  font  I 
au  Saut  & à la  Montagne  les  vinflent  vi- 
fiter , afin  de  pouvoir  renouveller  l’amitié 
qui  étoit  entr’eux  & les  pouvoir  voir  , 
qu’il  faloit  oublier  de  part  8c  d’autre 
toutes  les  peines  qu’ils  s croient  faites  les 
uns  aux  autres.  Ils  lui  prefenterent  pour 
cet  effet  trois  Colliers  qui  étoient  liez  en- 
femble  , par  lefquels  iis  témoignèrent , 
qu’ils  avoient  renvoyé  diverfes  fois  à O- 
mntto  pltifieurs  prifonniers , fans  qu’il  leur 
en  eut  renvoyé  aucun  des  leurs. 

Que  depuis  l’Hiver  , qu’il  leur  a fait 
dire  qu’il  faifoit  la  Paix  avec  Onentio  , on 
leur  avoit  tué  quatre-vingt-dix  perfonnes’. 
Qu’il  prioit  Onontio  qu’on  leva  le  feu  du 
Fort  Frontenac  , & qu’on  le'  détruifir.  c 

Comme  il  fe  trouvoit  par  hafard  à O- 
range  plufieurs  de  nos  Sauvages  du  Saut, 
que  la  curiofité  où  l’envie  de  revoir  leurs 
parens  avoir  porté  de  venir  à Ânié  , les 
cinq  Nations  prièrent  ce  General  de  les 
retenir  jufques  à ce  que  quelques-uns  des 
leurs  fuflentà  Montrea!,pour  être  témoins 
de  la  maniéré  avec  laquelle  les  François  a-- 
giflaient  avec  les  leurs , & qu ’Onewfio  rete- 
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teoit  toujours.  Le  Chevalier  de  Bellomont 
n’avoit  garde  de  faire  une  pareille  démar- 
che. Il  leur  dit  qu’ils  ne  dévoient  pas  s’é- 
tonner fi  leurs  affaires  alloient  fi  mal , 
qu’ils  partaient  de  Paix  , & venaient  trou<- 
ver  Onontio  les  uns  après  les  autres , fans 

Irien  conclure  mais  que  s'ils  voûtaient 
venir  à bout  de  cette  affaire , il  faioie 
qu’ils  lui  amenalTent  tous  les  Efclaves 
François  Sc  les  Sauvages,  Alliez  à' Onontio» 
qu’ils  les  lui  remiffent  entre  les  mains  , 
| pour  les  lui  ramener  tous  enfemble  , leur 
I lardant  la  liberté  de  faire  la  Paix  où  la 
guerre  aux  Sauvages  Alliez  des  François , 
leur  défendant  en  même- temps  d’oublier 
ii  ce  qui  s’écoit  paffé.  j'allume  un  feu , leur 
«lit- il,  pour  y jetter  toutes  les  méchantes 
affaires.  Je  vous  prie  d’en  faire  autant 
quand  vous  ferez  de  retour  chez  vous. 
H leur  fit  prefent  de  trois  jufte- au  corps 
d’écarlate , & d’un  paquet  de  porcelaine 
enfilée  , afin  qu’ils  puffent  exécuter  ce 
dont  il  les  prioit. 

Nos  Sauvages  le  remercièrent  du  pte- 
ient  qu’ils  recevaient , & lui  dirent  qu’ils 
ji’avoient  rien  à lui  répondre  , n’étant 
point  venus  à Orange  pour  parlementer. 

Les  Sauvages  Loups  qui  ne  voyoient 
lien  de  lolide  (ur  la  Paix  avec  les  Iroquois, 
prièrent  ces  Sauvages  du  Saut  en  cas  que 
Tome  /r.  ' K 
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la  guerre  recommença  avec  les  Anglois 
S c les  François  , de  lés  laitier  agir  fans  é- 
poufer  de  part  & d’autre  leurs  intérêts  9 
étant  plus  à propos  de  laifler  palier  les  ha- 
ches par-  délias  leurs  têtes. 

Quelques  jours  après , Monfieur , il  ar- 
riva à Montreal  fous  le  PafTeport  du  Che- 
valier de  Bellomont  quatre  Efclaves  Fran- 
çois, qui  étoient  depuis  quelques  années 
chez  les  Aniez.  lien  refia  huit  dans  leur 
"Village,  qui  avoient  entièrement  oublié 
leur  patrie  & leur  langue.  Quoique  la 
JPaix  avec  leslroquois  étoit  indecile,  quel- 
cjueSvfamilles  d’Aniez  ne  lailïerent  pas  de 
venir  vifiter  leurs  parens  au  Saut.  On  leur 
permit  d’agir  à Montreal  avec  toute  forte 
de  tranquilité  , comme  fi  nous  euffions 
.été  dans  la  plus  profonde  Paix, 

Le  Marquis  de  Contré  Blenac  qui  com- 
mandoit  le  Poly,  arriva :fur  ces  entrefai- 
tes à Quebec,  ce  qui  obligea  Le  Gomte 
de  Frontenac  de  décendre, 

41  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  que  le  Che- 
valier de  Bellomont  lui  envoya  le  frere 
de  Pitre  Schuiler  Commandant  d’Orange, 
accompagné  de  cinq  autres  Députez,  pour 
lui  faire  favoir  qu’il  avoit  eû  une  Confé- 
rence avec  les  cinq  Nations  ïroquoifes, 
qui  i’avoient  prié  de  les  continuer  fous  la 
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plaints  qu’au  préjudice  du  Traité  dé  Paihf 
dans  lequel  ils  fe  croyüient  compris  , fe 
regardant  cofnrnâ  fes  Sujets , on  leur  eût 
tué  ou  enlevé  quatre-vingt  quatorze  per- 
fonnes.  Le  Chevalier  de  Bèllomont  lui 
reprochoit  qu’il  avoir  envoyé  deux  Sau- 
vages révoltez  de  la  Nation  d’Onnonta- 
gué,  ( c’eft  ainh  que  les  Anglois  apellent 
les  Iroquois  qui  quittent  leur  Patrie  pour 
s’habituer  avéc  les  François , chez  qui  ils 
prennent  une  connoilî'ance  du  vrai  Dieu,  ) 
pour  leur  dire  que  s’ils  manquoient  à lui 
venir  demander  la  Paix  dans  quarante- 
cinq  jours,  il  marcheroit  chez  eux  à la 
tête  d'une  Armée  pour  les  y contraindre 
par  force  ; ce  qui  l’obligé  de  lui  déclarer 
qu’il  a les  intérêts  de  fon  Roi  .trop  à cœur 
pour  fouffrir  que  l’bft  traité  lès  Iroquois' 
en  ennemis  ; qu’il  leur  a ordonné  d’être 
fur  leurs  gardes , Sc  en  cas  qu’ils  foient  at- 
taquez’ dé  faire  main  balle  lut  les  Fran- 
çois comme  fur  les  Sauvages  qui  les  ac- 
compagneroient , 8c  que  pour  les  mettre 
en  état  de  fe  défendre  il  leur  avoit  donné 
dés  armes  & des  munitions  de  guerre  , 8c 
qu’il  envoyoit  fon  Lieutenant  Gouver- 
neur avec  les  Troupes  réglées  du  Roi 
d’Angleterre  pour  les  joindre , 8c  s’oppo- 
fer  aux  aéfces  d’hoftilitez  que  l’on  voudrait 
entreprendre  fur  eux , 8c  en  cas  de  refus  il 
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drefferoit  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  dans 
les  Provinces  de  fon  gouvernement  pous 
repoufier  & ufer  de  reprefàilles  du  do- 
mage  que  l’on  feroit  à fes  Iroqnois. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fît  pas  beau- 
coup d’état  de  cette  lettre  , quoiqu’il  efti- 
ma  la  perfonne  de  qui  il  l’avoit  reçue.  On 
eût  feulement  bien  foin  de  ces  Députez  à 
qui  l’on  fit  bonne  chere  pendant  le  fejout 
qu’ils  firent  à Quebec.  Ils  eurent  même  le 
temps  de  voir  les  endroits  où  quelques 
années  auparavant  le  General  Phips  avoir 
fi  mal  réiifiî.  Il  étoit  pourtant  de  la  bien- 
feance  au  Comte  de  Frontenac  de  faire 
réponfe  au  General  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Il  lui  fit  favoir , Moniteur , qu’il 
ne  devoir  pas  s’ingérer  de  vouloir  traver- 
ferune  affaire  qui  étoit  déjà  commencée,1 
& que  l’on  pouvoit  regarder  comme  do- 
meftique  , puifqu’elle  étoit  entre  un  Pers 
& des  Enfans , qu’il  eflayoit  de  ramener 
dans  leur  devoir  par  toutes  fortes  dévoyés, 
étant  refolu  d’ufer  des  plus  feveres , fi 
celles  de  la  douceur  n’aveient  pas  leurs 
effets.  Qu’au  refte  le  Roi , & celui  d’ An- 
gleterre , nomœeroient  chacun  des  Com- 
midaires  de  leur  part  pour  régler  les  limi- 
tes des  païs  ; qu’ainfi  la  décifion  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  pour  lui  prefcrire  des  bor- 
nes dans  cette  conjoncture , qu’il  ne  de-. 
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tnandoic  aux  Iroquois  que  l’execution  de 
la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  de  ra- 
mener generalement  tous  les  prifonniers 
François  8c  Sauvages  Tes  Alliez  , qu’ils 
avoient,  & pour  laquelle  ils  lui  avoient 
laide  des  otages  avant  que  l'on  fçût  que 
la  Paix  eut  été  faite  en  Europe. 

A peine  ces  Envoyez  étoient  à moitié 
chemin  de  Montreal , que  le  frere  de 
Tegayefté  8c  un  jeune  Sauvage  arrivèrent 
avec  deux  Françoifes  8c  un  enfant , qui  é- 
toient  depuis  dix  ans  chez  eux.  Celui-ci 
vint  donner  avis  kOnontio  de  la  part  de 
fa  Nation  que  les  Anciens  des  quatre  au- 
tres dévoient  partir  dix  jours  après  eux  , 
qui  ramenoient  tous  les  François.  Bien 
plus  les  Iroquois  fe  brouillèrent  avec  les 
A nglois , aufquels  ils  refü ferait  les  Efcla- 
vès  François  qu’ils  avoient  pris  pendant 
la  guerre.  Ils  dirent  même  au  Chevalier 
de  Bellornont  qu’en  étant  maîtres , ils  les 
remeneroient  eux  mêmes  quand  il  leur 
plairoit.  je  ne  vois  pas,  Monfèigneur,  que 
lés  Sujets  d’un  Souverain  ofaflent  parler: 
avec  tant  dè  hauteur , fans  courir  rifque 
de  fe  rendre  criminels. 

N’avons  - nous  pas  vu  cependant  de 
quelle  maniéré  ils  firent  main  baffe  fur 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  l’année  mil 
fe  cens  quatre-vingt  dix  , auprès  de  Ma- 
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nathe  , lors  qu’ils  fe  feparerent  des  An- 
glois  qui  ivav oient  pas  voulu  les  accom- 
pagner dans  une  des  plus  vigoureufes  en- 
treprifes  qu’ils  eulTent  jamais  tenté  fur  le 
Canada.  Enfin  Theganilîorens  , Chef  très 
confiderable  d’Onnontagué  , devoir  lui 
même  conduire  nos  François  à Quebec. 

Au  refte  nous  rendîmes  grâces  au  Dieu 
des  Armées  de  la  Paix  faite  en  Europe  , 
dans  l’Eglife  Cathédrale  , où  le  Comte 
de  Frontenac  y l’Intendant  le  Confeil 
Souverain  & les  Officiers  de  la  Prévôté, 
affifterent  au  Te  Deum.  Notre  General 
alluma  le  feu  le  foirau  bruit  du  canons 
Nos  vaiffeaux  de  Roi  eurent  beaucoup, 
d’illuminations  dans  toutes  les  manœu- 
vres , qui  firent  un  fort  bel  afpeét  fur  le 
fleuve. 

La  fin  de  cette  année  fut  cependant  fa- 
tale au  Canada  par  la  perte  du  Comte  de 
Frontenac  , qui  mourut  le  vingt  huitième 
Novembre.  Tout  ce  que  je  vous  en  peux 
dire  , efl:  que  la  Nouvelle  France  perdit 
extrêmement  en  fa  perfonne.  Il  l’avoit 
gouvernée  l’efpace  de  dix- fept  ans,  & ja- 
mais Pere  de  la  patrie  n’a  été  plus  regretté.. 
L’Etat  Ecclefiaftique  l’honoroit  pour  la 
vertu  , & la  Noblelîe  l’eftimoit  pour  fa 
valeur.  Le  Marchand  le  refpe&oit  pour 
fon  équité  & le  Peuple  l’aimoit  pour  fa, 
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bonté.  Sa  mort  fe  répandit  par  toutes  les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  , qui  en  té- 
moignèrent beaucoup  de  douleur.  Leslro- 
quois  mêmes  n’ont  p4  s’empêcher  d’en 
màrquer  le  départ. 

Tout  a été  d’une  grande  tranquillité 
dans  le  pais , depuis  que  ce  General  de 
glorieufe  mémoire  fit  fa  voir  fes  dernieies 
intentions  au  Chevalier  de  Bellomont. 

Il  fe  fit  une  députation  1 Hiver  fuivant 
de  trois  Iroquois  de  la  part  des  cinq  Na- 
tions, qui  eft  de  fi  peu  de  confequence 
qu’elle  ne  mérité  pas  que  l’on  en  faffe 
mention.  La  curiofité  de  voir  la  conte- 
nance que  l’on  tenoit  à Montreal  depuis 
la  mort  du  Comte  de  Frontenac  , en  fut 
plutôt  le  prétexte  que  l’envie  de  conclure 
aucun  acommodement. 

Ils  le  firent  bien  connoïtre  puifqu’ils 
ne  daignèrent  pas  d’y  renvoyer  comme 
ils  l’avoient  promis  au  bout  de  foixante 
jours. 

Voici  , Monfeigneur , la  fituation  dans 
laquelle  nous  fommes  prefentement,  juf- 
ques  à ce  que  la  Cour  ait  nommé  un  nou- 
veau General  qui  puifiè  mériter  l’eftime 
& l’afFeélion  des  Peuples,  au  même  point 
que  le  Comte  de  Frontenac  fe  l’étoitac- 
quife , & ce  feroit  un  malheur  pour  le 
païs  s'il  . ne  cher  choit  tous  les  moyens  dè 
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gagner  les  cœurs  d’un  chacun , puifqu’i!! 
ne  feroit  en  cela  que  fuivre  les  fenti- 
roens  de  Ton  prédeceffeur,  qui  faifoit  l’a- 
mour & les  delices  de  tous  ces  Peuples» 
Je  fuis  avec  un  profond  refpe&5 

MONSEIGNEUR^ 


Totre  très. humble,  8&. 
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XL  LETTRE- 

Les  I roquais  ayant  apris  la  mort  du  Com- 
te de  Frontenac  > different  de  conclure 
la  Paix . 

Le  Pere  B rayas  Jefuite  va  en  Ambaffade 
çhe ^ les  Iroquois* 

Ambajfade  des  Iroquois  pour  traiter  de  la 
Paix • 

Le  Pere  Amyalran  le  fuite  va  au  pais  des 
Oataonakj  y pour  les  engager  d!  amener 
les  E fil  ave  s I roquais , & de  fe  trouver 
au  ConfiH  general  de  la  Paix* 

M ONSEIGNEÜR 

Vous  favez  que  la  politique  d’un  Mî- 
îîiftre  qui  a le-  département  des  affaires 
étrangères  ,,con(ifte  moins  à connaître  les 
intérêts  communs  des  Rois  & des  Souve- 
rains j que  dans  une  certaine  habileté  à 
déveioper  le  fecret  de  tous  les  Etats  5 à 
ménager  l’efprit  des  uns  5c  des  autres  pat 
raport  aux  intérêts,  de  Ton  Monarque  , à 
balancer  la  puilTance  de  l’un,  5c  etnpêchet 
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là  deftruélion  d'un  autre , à s’atirer  ou  ms- 
prifer  un  parti  félon  les  circonftanees , à 
les  embarafier  même  au  milieu  dé  leur 
alliance  par  des  jaioufiès  que  Ton  fçait 
leur  fufciter  à propos,  cette  habileté.  Tou- 
te l’EuropeTa  reconnue  en  vous,  Monfei- 
gneur,  par  la  délicate  conduite  que  vous 
avez  tenue  parmi  tant  de  Nations  qui  ont 
été  obligez  de  demander  la  Paix  au  Roi 
par  votre  miniftere.  Heureufès  ces  Na- 
tions d’avoir  trouvé  un  Médiateur  au  fil 
éclairé  que  vous  l’êtes  : la  terre  va  deve- 
nir à p relent  tranquille  & toute  pacifique, 
chaque  peuple  va  goûter  aujourd’hui  les 
délices  de ‘‘cétte  Paix  * fi  defiréê, 

Jaürois  bien  voulu,  Monfeigneur,  fi 
je  peux  me  fervir  de  cette  expreffion  Ra- 
voir pû  vous  faire  pafler  les  Mers , pour 
vous  faire  voir  avec  quel  emprèffement  la 
Nouvelle  France  refpiroit  alors  une  fere- 
nité  & une  tranquilité  parfaite  , qui  a été 
troublée  pendant  tant  données  par  la  plus 
belliqueufe  Nation  dé  l’Amerique  Sep- 
tentrionale, du  moins  je  vais  vous  faire 
un  détail  qui  vous  donnera  une  idée  jüfte 
de  la  maniéré  avec  laquelle  on  s’y  eft  pris 
pour  engager  tous  nos  Alliez  de  faire  une 
Paix  generale  avec  les  Iroqnois; 

La  Nouvelle  France  fe  reffentit  plug 

fi  En  1714»* 


# Maximes  des  Iroquois.  n,$’ 
J|ue  jamais  de  la  perte  qu'elle  avoir  faite 
de  Moniîeur  le  Comte  de  Frontenac  Les 
Nations  Sauvages  nos  Alliez  en  témoignè- 
rent de  la  douleur  , lesdffoquois  meme  ne 
parent  s'empêcher  de  donner  des  larmes 
à fa  mémoire. 

Monûeur  le  Chevalier  de  Callieres  qui 
avoit  une  Provifion  de  Commandant  ge- 
i lierai  en  cas  de  mort , prit  connoitlance 
j des  affaires  du  pais,  en  attendant  que  la 
j Cour  nomma  un  nouveau  General. 

Les  Iroquois  qui  opinent  la  mort  du 
Comte  de  -Frontenac  , conjeéturerens 
qu’ils  auraient  encocede  temps  de. faire 
quelques  coups  fur  nos  Alliez.  Us  n’eu- 
\ rent  garde  d’éfeéfcuer  fi- tôt  la  parole  qu'ils 
lui  avoient  donnée  de  conclure  la  Paix, 
ils  ne  eherchoient  qu’à  temporifer,  mais 
pour  ne  pas  donner  de  l’ombrage  au  nou- 
veau Commandant  , ils  acceptèrent  vo- 
lontiers de  décendre  à Montreal  , fur  ce 
| que  de  nos  Sauvages  étoient  venus  adroi- 
tement leur  témoigner  que  s’ils  vouloient 
y venir  on  les  recevroit  agréablement. 
Il  fe  fit  pour  cet  effet  une  maniéré  de  dé- 
putation au  mois  de  Mars  1699. 

Onhouentfiouann, Tfonhuaftfuam  , & 
Otaxefté  , trois  Confiderabîes  Iroquois  , 
demandèrent  à parler  au  Chevalier  de 
Callieres  le  cinquième  du  même  mois,& 
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voici , Monfeigneur,  avec  quelle  rufê  Ss 

lui  parlèrent. 

Pau.  un  Premier  Collier. 

Nous  avons  apris  la  mort  de  Monfieut 
le  Comte  de  Frontenac  noue  Pere,  tou- 
tes nos  cabanes  l’ont  pleuré  : nous  avons 
içû  que  vous  aviez  pris  fa  place  , c’eft  ce 
qui  nous  a obligé  de  vous  venir  faluëc 
de  la  part  de  tous  les  Iroquois. 

Par  un  Second. 

Vos  En  fan  s du  Saut,  de  la  montagne 
de  Montreal  , nous  ayant  dit  que  fi  des 
Coniîderables  de  notre  Nation  venoienc 
vous  parler  pour  conclure  la  Paix  , que 
nous  avons  regardée  comme  faite  , vous 
les  écouteriez  : Sur  cette  aiîurance  nous 
.fommes  venus. 

Par  un  Troxsîe’me. 

On  nous  a raporté  que  vous  aviez  tou- 
jours une  Chaudière  de  guerre  fufpen- 
due  , nous  efperons  qu’elle  fera  renverfée 
par  l’arrivée  de  Tfonhuaflfuam  , qui  eft 
itrés  Confiderable  parmi  nous. 

P a r u n Q_u  a t r i e’  m e. 

Vos  Enfans  de  la  Montagne  nous  ayant 
exhortez  de  folliciter  fortement  les  Goyo- 
,-gouins  &c  Onneyoucs  de  prendre  des  pen- 
fées  de  Paix  , nous  l’avons  fait,  nous  vous 
portons  leurs  paroles  , celles  des  Tfon- 
nontouans  & des  A niez  , qui  tous  vous  U 
demandent  auffi. 


& AJdxlmeî  des  Irofttois.  117 

Par  un  C x n qju  1 e’  m e. 

'Pour  vous  témoigner  que  nous  agiiTons 
avec  fincerité,  nous  avons  ramené  ici  trois 
François  , fans  comprendre  une  femme 
que  l’on  vous  a déjà  rendue  avec  fa  fille, 
& nous  femmes  prêts  de  ramener  tous 
les  autres  , mais  nous  vous  prions  de  nous 
tendre  nos  quatre  Neveux  que  vous  dé- 
tenez  prifonniers. 

Par  u n S 1 x 1 e’  m e. 

J’invite  Moniteur  de  Maricour  , Capi- 
taine des  Troupes  de  la  Marine , que  nous 
conilderons  comme  étant  de  notre  caba- 
ne, d’aller  à Orange  pour  y prendre  les 
prifonniers  que  nous  amènerons  tous,&oà 
fe  terminera  la  grande  affaire  de  la  Paix. 

Qu’il  y ait  un  Iroquois  du  Saut  8c  delà 
Montagne  de  Montreal  qui  l’accompa- 
gnent , 8c  qu’ils  partent  auffi  tôt  après. 
Comme  nous  conilderons  les  Peres  Bru- 
yas  8c  Lamberville,  nous  invitons  le  pre- 
mier à venir  avec  Monfieur  de  Maricour, 
& nous  vous  prions  de  faire  revenir  de 
France  le  fécond  , qui  a toujours  entrete- 
nu la  Paix  entre  le  Comte  de  Frontenac 
& nous  , lors  qu’il  était  dans  notre  païs. 
Ayant  apris  que  la  Paix  étoit  entre  les 
deux  Ononùo  de  France  8c  d’Angleterre, 
nous  avons  pris  à leur  exemple  des  pen- 
sées de  Paix. 

Tome  JF,  i. 
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Par  4.  Branches  pe  Porceieîne; 

G’eft  ce  que  je  vous  prie  de  faire  favoip 

tous  vos  enfans  Hurons , OutaouaKS,  8e 
autres  dations  d’en  haut , fur  tout  à l’Al- 
gonKin  » afin  qu’il  ne  nous  frape  plus. 

Ils  remercièrent  par  un  Collier  les  Sau- 
nages du  Saut  & de  la  Montagne , de  ce- 
lui qu’ils  leur  avoient  envoyé  pour  les  ex- 
porter à conclure  la  Paix. 

Cette  députation  étoit,  Monfeigneur  s 
Sun  trait  de  leur  politique  , pour  tâcher  de 
penetrer  nos  fentimens.  L'audience  finit 
fans  rien  décider. 

Monfieur  de  Galîieres  leur  répondit 
Quelques  jours  après. 

A xj  I.  et  IL  C o m e r. 

Je  fuis  bien  aife  de  voir  mon  Fils  On- 
lhouentfiouann  , avec  les  deux  Confidera- 
bles  que  tu  m’as  amené  de  la  part  de  tou- 
tes les  Nations  troquoifes.  Les  Sauvages 
du  Saut  & de  la  Montagne  ont  eû  raifom 
de  t’affurer  que  fi  tu  atnenois  des  Confide- 
rables  ils  n’auroient  rien  à craindre  , ve- 
nant dans  un  fincere  deifein  d’accommo- 
der les  affaires. 

Au  T Roim’ME. 

Tu  ne  dois  pas  trouver  étrange  que  ma 
Chaudière  foit  fufpenduë3elle  le  fera  tou- 
jours jufqu’à  ce  que  la  Paix  foit  conclue. 
§i  vous  la  voulez  renverfer  c’eft  à vous 
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de  faire  promptement  les  démarches  que 
Je  demanderai  de  vous , ear  Je  veux  que 
vous  fâchiez  que  je  fuis  un  bon  Perei 
Au  Quatre  et  Cinquie’mé. 

Je  vous  fçai  bon  gré  de  m’avoir  ramené 
trois  François  , & de  m’affurer  que  vous 
me  rendrez  tous  les  autres  qui  font  par- 
mi vous  ; mais  parce  que  vous  me  deman- 
dez que  j’envoye  Moniteur  de  Maricous.’ 
pour  les  aller  chercher  à Orange,  où  vous 
dites  que  vous  les  mènerez  tous  pour  y 
conclure  la  Paix , c’eil  une  chofe  qui  ne  fe 
peut  faire , puifque  le  feu  des  affaires  a 
toujours  été  allumé  à Montreal.  Quand 
nous  l’aurons  conclue  enfemhle  dans  cet- 
te Ville  les  portes  feront  ouvertes  de 
part  & d’autre  pour  mettre  en  liberté  tous 
les  prifonniers  , afin  qu’ils  puiffent  retour- 
ner chacun  chez  eux  ce  fera  pour  lors 
que  je  prierai  le  Pere  Bruyas  d’aller  chez: 
vous , & que  j’y  envoyerai  Moniîeur  de 
Maricour  pour  chercher  nos  jeunes  Fran- 
çois 8c  Sauvages  Alliez  , qui  ne  font  pas 
en  âge  de  venir  eux- mêmes  : vous  vien- 
drez auili  quérir  les  vôtres  qui  feront  ren- 
dus de  bonne  foi  des  deux  cotez , & Je 
tâcherai  par  la  fuite  de  faire  revenir  de 
France  le  Pere  Lamberville  , comme  vous 
témoignez  le  defirer. 
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Av  x Q^u  atre  Branches  d S 
Porcelaine. 

Voila  qui  eft  bien  , qu’à  l’exemple  du 
grand  Onontio  notre  maître  , & de  l'O- 
nontio  des  Anglois , vous  preniez  tous  des 
fentimens  de  vous  accommoder  avec  vo- 
tre Pere  : mais  ce  n’eft  pas  afTez  que  vous 
me  difiez  de  faire  favoir  à mes  Alliez  que 
vous  voulez  terminer  la  Paix  ,il  faut  aufK 
que  vous  la  faffiez  avec  eux. 

Par  LE  V.  ET  DERNIER  CoLLIER. 

Après  avoir  répondu  à toutes  les  paro- 
les d’Onhouentfiouann  , voici  un  dernier 
Collier  que  je  mets  entre  les  mains  d'Hart* 
fion , afin  qu’il  répété  de  ma  part  aux  Iro- 
quois  les  deux  points  principaux  fur  lef- 
quels  ils  doivent  agir  fi  iis  veulent  la  Paix» 

Le  premier  eft  que  le  feu  des  affaires 
eft  allumé  de  tout  temps  à Montreal , SC 
que  c’eft  où  les  Députez  de  chaque  Na- 
tion doivent  s’affembler. 

Le  fécond  eft  qu’il  faut  qu’ils  la  fafTent 
conjointement  avec  tous  les  Alliez. 

Le  Chevalier  de  Callieres  lui  demanda 
s’il  croyoit  que  les  cinq  Nations  confenti- 
roient  à ces  deux  articles  ? Le  Député  dit 
qu’il  devoit  s’y  attendre.  Surquoi  il  leur 
dit  qu’il  fouhaitoic  favoir  leurs  derniers 
fentimens  dans  foixante  jours  ; que  deux 
©ù  trois  Députez  lui  vinrent  dire  qu’ils 


& Max'mes  des  lroquols.  rit 
acceptoient  ces  Propofitions , afin  de  lui 
promettre  que  des  Confiderables  de  cha- 
que Nation  viendroient  dans  un  temps 
qu’il  preferira  par  le  retour  des  mêmes 
Députez , & qu’enfuite  il  pourra  agir  avec 
fureté  pour  y faire  trouver  des  Députez 
de  tous  nos  Alliez. 

La  hache  fera  fufpenduë'  de  part  8c 
d’autre  pendant  foixante  jours  , continua 
le  Chevalier  de  Gai  Itérés  r 8c  j-arrêtetai 
pendant  ce  temps-là  celles  de  nos  Alliez 
des  environs  d’ici , 8c  particulièrement 
des  Algonkins , à qui  je  défendrai  de 
vous  aller  attaquer  5 mais  avertirez  aufïl 
vos  gens  de  ne  pas  aller  du  côté  où  ils 
eh  a dent.  J’attends  vos  envoyez  dans  foi- 
xante jours , & s’ils  ne  viennent  je  ne  vous 
écouterai  plus.  Vous  pourrez  prendre  le 
jour  que  vous  voudrez  pour  vous  en  re- 
tourner avec  Haratfion  * à qui  je  donne 
la  liberté  d’aller  avec  vous  , & je  vous  fe- 
rai donner  les  chofes  necedaires  pour 
votre  voyage. 

Haratlion  prenant  îa  parole  pria  le 
Chevalier  de  Caliieres  de  fe  redbuvenir 
<fe  la  demande  qu’Ohhouentfiouann  lui 
avoit  faite  de  rendre  quatre  Troquais  que 
les  Algonidns  avoient  pris  à la  défaite  de 
la  Chaudière  Noire.  Il  lui  accorda  fa  de- 
mande après  quelque  difficulté  ; mais  il- 

L y 
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réclama  aufll  deux  petites  Algonidnes  &' 
un  Sauvage  Loup,pris  au  pais  des  Miarais. 

Les  Iroquois  parurent  fort  contents  de 
tenir  leurs  gens-  Ils  trouvoient  avoir  bien 
réufïï , n’ayant  eû  d’autre  but  que  de  tiret 
infenfiblement  leurs  Prifonniers  nous  ne 
le  connûmes  que  trop  dans  la  fuite  par 
tous  les  llratagêmes  dont  ils  fe  fervirent. 

La  Nouvelle  France  étoit  dans  une 
grande  impatience  de  voir  arriver  le 
nouveau  Gouverneur  General.  Les  uns 
foûpiroient  après  Monfietlr  le  Marquis  de 
Denonville , qui  l’avoit  été  autrefois  , 8c 
les  autres  eulîent  fouhaité  pofleder  Mon- 
lîeur  le  Marquis  de  Villette.  On  aprit  à la 
fin  par  les  YailTeaux  que  c’étoit  le  Che- 
valier de  Callieres. 

Nos  Iroquois  du  Saut  & de  la  Monta- 
gne lui  envoyèrent  faire  un  compliment. 
Ces  derniers  lui  en  firent  un  avec  beau- 
coup de  delicatelle.  Paul  Tfiheoui,  l'O- 
rateur des  Iroquois.  de  la  Montagne,  porta 
la  parole. 

_ Onontio  > nous  ne  faurions  alïez  admi- 
rer combien  le  grand  Onontio  de  l’autre 
bord  du  grand  lac  , à un  fublime  efprit. 
Nous  ne  faurions  allez  admirer  fa  grande 
fagefie  d’avoir  choifi  ^.entre  tant  de  Sages 
qui  environnent  fa  natte  , un  homme 
comme  toi  qui  entre  tant  d’autres  & cel  u 
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qui  nous  a âpris  à combattre.  C’eft  toi 
qui  nous  aprend  comme  il  faut  vivre  ci- 
vilement avec  les  François , perfonne  ne 
pouvant  mieux  que  toi  pourvoir  au  be- 
soin de  tes  Enfans  y 3c  nous  ne  doutons 
point  que  nous  ne  foyons  heureux  à ja- 
mais fous  ta  conduite. 

Le  Chevalier  de  Calîieres  leur  fit  pre- 
fent  de  dix  livres  de  tabac  , & donna  un 
pain  à chacun. 

L’union  étroite  que  les  Anglois  avoient 
contrariée  avec  les  Iroquois  , étoit  un 
grand  obftacle  à la  conclufion  de  la  Paix. 
Ceux-ci  qui  n’ignorent  pas  que  le  chan- 
gement de  Gouverneur  fait  fouvent  chan- 
ger de  face  ajoutes  les  affaires  d’un  pars 
éloigné  , renverferent  toutes  les  mefures 
que  les  Iroquois  vouloient  prendre  pour 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  alliance. 
D’ailleurs  les  prefens  que  les  Anglois 
leur  faifoient  contribuoient  beaucoup  à 
les  en  détourner  : auffi  les  Iroquois  ne 
cherchèrent  que  les  occafions  de  faire  des 
courfes  fur  nos  Alliez.  Ils  firent  plufieurs 
Partis  de  guerre  dans  le  pars  des  Miamis,. 
qui  ne  leur  furent  point  avantageux.  Ils 
ne  laifierent  point  de  faire  reflexion  que 
; n’ayant  pas  tenu  leur  parole  au  Chevalier 
de  Calîieres  s.il  auroit  lieu  de  fe  méfier  de 
leur  finceritéj.  ils  envoyèrent  avec  préci- 
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pitation  à Quebec  Onhouentfiouanfi,  St 
Tionhaheouann , qui  lui  demandèrent  à 
parler  le  vingtième  Septembre  de  la  parc 
des  cinq  Nations. 

Celui  qui  parla  écoit  un  nommé  Maffias, 
Iroquois  de  la  Montagne  de  Montreal 
Marie-Anne-Françoife.  Je  parlerai  dans 
plufieurs  rencontres  de  ce  Chef.  Il  eft 
tout- à-fait  attaché  à la  nation  Françoife  , 
quoique  fon  fils  qui  demeure  parmi  les 
Iroquois  nos  ennemis , foit  un  des  princi- 
paux de  leurs  Chefs  ; mais  la  foi  que  Maf- 
fias à embralTée  eft  un  lien  qui  l’attache 
parmi  nous.  C’eft  pourtant  lui  qui  portoit 
la  parole  , qui  alloit  & venoit  dans  tou- 
tes les  négociations  -,  & comme  il  étoiff- 
«bligé  fouvent  de  parler  publiquement 
de  leur  part  , il  fe  préparoit  quelques 
jours  auparavant  avec  les  Députez , de 
maniéré  que  les  Harangues  qu’il  faifoie 
en  leurs  noms  s étoient  toujours  dans  le 
fens  & dans  l’efprit  des  Nations  Iroquoi- 
les.  Son  fils  qui  étoit  un  de  ces  Députez 
le  pria  de  parler  pour  lui. 

Maffias  tenant  un  Collier  dô  porcelaine 
à la  main,  parla  donc  ainfi. 

Par  us  Premier  Collier. 

Quoique  je  n’aye  pas  d’efprit , mon 
Pere  Onontio  , je  n’ai  pas  iaiffé  de  recon- 
fioître  la  faute  que  j’aurois  faite  fi  j’eulîe 
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vendu  les  François  qui  font  prifonnieri 
chez  nous  aux  Anglois , faifant  la  Paix  a- 
vec  vous.  Je  viens  vous  dire  que  je  vous 
rends  vos  Èfelaves  ; mais  comme  ce  fong“ 
des  gens  que  j’ai  adopté  pour  mes  Freres, 
Oncles  & Neveux  , je  ne  peux  les  forcer  à 
| venir  ici  auprès  de  vous.  C’eft  pourquoi 
je  vous  demande  quelqu’un  pour  tâcher 
de  les  y engager.  Il  ne  faut  pas  que  vous 
croyez  que  cela  vienne  de  moi  feul , On=< 
houentfiouann  , c’eft  de  la  part  de  toutes 
I les  Nations  ïroquoifes  qui  vous  prient  de 
leur  accorder  Maricour. 
i!  Par  un  Se  éonô. 

Vous  ne  doutez  pas  que  les  gens  du 
Saut  & de  la  Montagne  ne  foient  tous  les 
jours  chez  les  Anglois  ; s’ils  vous  faifoient 
de  faux  raports  ils  p corroient  brouiller 
la  terre  qui  paroît  déjà  unie  j il  eft  certain 
qu’elle  le  fera  tout-à  fait,  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  les  écouter.  Pour  nous  autres  on 
aura  beau  nous  dire  qu ’Onontio  viendra 
nous  brûler,  nous  n’en  croirons  rien.  Je 
vous  prie  , mon  Pere  , de  faire  cefter  vos 
Alliez  qui  font  tous  les  jours  chez  nous  à 
vous  cafter  la  tête. 

Les  Anglois  auroientété  ravis, Monfieur, 
d’avoir  no§  Eclaves  François , parce  que 
leur  but  étoit  de  fe  rendre  Médiateurs  de 
la  Paix  entre  les  Iroquois  8c  les  François»- 
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Nous  ne  doutions  pas  de  l’affèdtion  qvuïs 
avoient  pour  nous  ; mais  comme  Mrle 
Comte  de  Frontenac  ne  s’embaralToit  pas 
beaucoup  dans  ces  dernieres  guerres  de 
tous  les  efforts  qu’ils  aboient  faits  pour 
nous  rendre  odieux  à cette  fiere  Nation  ,» 
il  n’y  avoit  pas  d’àparence  que  le  Che- 
valier de  Callieres  réclama  leur  prote&ion 
auprès  d’un  Peuple  que  nous  regardions 
comme  nos  enfans  , qui  s’étoient  écartes 
de  leur  devoir  à leur  follicitation. 

D’un  autre  côté  il  éïoit  aifé  de  s’aper- 
cevoir que  les  Iroquois  ne  cherchoient 
qu’à  nous  amufer  depuis  la  mort  du  Com- 
te de  Frontenac  ; car  fous  prétexte  qu’ils 
avoient  refufé  aux  Anglois  nos  Efclaves, 
qu'ils  avoient  à fa  vérité  adoptez  , leur 
inclination  les  portoit  encore  à ne  s’en 
pas  défaire , malgré  le  chagrin  qu’en  pou- 
voit  témoignée  Moniteur  de  Callieres.  Il 
leur  répondit  le  lendemain. 

Je  fuis  bien  aife  , dit-il , à Onhouent- 
fîouann  &àTionhahouann  de  vous  voir, 
fachant  que  vous  avez  toujours  aimé  les 
François , à l’exemple  de  la  Grande  Gueu- 
le vôtre  Oncle  j mais  je  fuis  furpris  que 
tous  les  Iroquois  ne  m’ont  pas  envoyé  a- 
vec  vous  des  Députez  de  chaque  Nation, 
fuivant  ce  que  je  vous  avois  preferit  lors 
que  vous  êtes  venus  me  parler  à Montreal 
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au  mois  de  Mars  , pour  voir  avec  moi  les 
moyens  de  finir  les  affaires , & de  rétablie 
une  bonne  intelligence  avec  les  François 
êc  nos  Alliez.  Ce  feroit  pour  lors  qu’il 
n’y  auroit  plus  à craindre  les  raports 
que  ceux  qui  vont  & viennent  chez  les 
Anglois  pourraient  faire.  Pour  ce  qui  eft 
de  Monfieur  de  Marieour  que  vous  me 
demandez  pour  aller  chercher  ce  qui  refte 
de  François  chez  vous,  je  trouve  la  faifon 
trop  avancée  pour  qu’il  puilîe  les  ram  aller 
dans  tous  les  Villages , & me  les  rame- 
ner avant  les  glaces. 

Nos  Vaiffeaux  ne  font  arrivez  que  de- 
puis peu  , & je  fuis  venu  ici  pour  y rece- 
voir mes  pacquets  de  la  part  du  grand 
Onomio.  * Je  n’ai  encore  eû  le  temps  de 
regler  aucune  chofe  fur  toutes  fes  vo- 
lontez. 

Les  Anglois  vous  ont-ils  fait  lavoir 
quelque  chofe  de  ce  qui  a été  arrêté  entre 
le  Roi  mon  Maître  & celui  d’Angleterre? 
Ils  répondirent  que  les  Ànglpis  ne  leur  a- 
voient  rien  dit  , qu’ils  ne  favoient  pas 
leur  départ  pour  Quebec  ; quand  ils  fai- 
foient  quelques  affaires  avec  Onontio  f » 
ils  ne  leur  en  parloient  point  , qu’ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  leur  parler  des 
leurs. 


f Kqu  | Moniteur  dî  Callisrci.J 


ii:ï$  Htftoire  des  AI  es  tirs 

Puifque  les  Anglois  ne  vous  ont  tien 
dit,  reprit  le  Chevalier  de  Callieres,  de  ce 
qui  s’eft  paflé  entre  le  grand  Onontio  8c 
îe  Roi  d’Angleterre  , je  vais  vous  le  faire 
favoir  en  yoys  lifant  1 a Lettre  qu’il  m’-a 
envoyée. 

JLenre  du  Roi  d’ Angleterre  ait  Chevalier 
de  Beliomont  , Gouverneur  General 
de  la  Nouvelle  Angleterre» 

N-Otre  iidel  & bien-amé  Coufin  , Sa- 
lut. Etant  informé  des  Lettres  qui 
ont  pafTé  entre  vous&  le  Comte  de  Fron- 
tenac Gouverneur  du  Canada  , fur  le  fu- 
jet  des.,cinq  Nations  d’indiens,  apellez  les 
Anaguas  , Oneïdes , Gnondagez  , Cajou- 
gas  8c  LeneKé'es  , nous  avons  jugé  à pro- 
pos de  vous  faire  favoir,  qu’afin  d’empê- 
cher les-chofes  d’aller  jufqu’à  la  rupture  , 
nous  fommes  convenus  avec  nôtre  bon 
frere  le  Roi  Trés-Chrétien  , jufqu'à  ce 
que  les  CômmilTaires  nommez  des  deux 
cotez , en  execution  du  traité  de  Rifwüc , 
ayent  fait  un  Traité  qui  puifTe  fervir  de 
xegle  pour  l’avenir  j qu’en  cas  qu’aucun 
Aéfcé  d’hoftilité  ait  été  commis  de  part  & 
«l'autre, ils  cerTeront  immédiatement  après 
la  réception  de  cette  Lettre.  Pareillement 
£n  cas  que  nos  Troupes  çulîent  quel- 
que 
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que  avantage  fur  celles  des  François , ou 
celles  du  Roi  Très  Chrétien  fur  les  nô- 
tres , ces  chofes  feront  rétablies  fur  le 
même  pié  qu’elles  ét oient  au* commen- 
cement du  mois  d’Aoât  dernier  , avant 
que  votre  Lettre  du  treize  dq  même  mois 
au  Gouverneur  François  ait  été  écrite  , 
que  pour  prévenir  la  continuation  desdif. 
ferens  qui  font  furvenus  au  fujet  des  In- 
diens des  cinq  Nations  ci-deflus  mention- 
nées , jufqu  a ce  qu’ils  ayent  été  terminez, 
nous  fommes  convenus  avec  le  Roi  Trés- 
-Chrétien,  qu’ils  vivront  pa  fiblement,  8c 
qu’ils  joüiront  des  fruits  de  la  Faix  con- 
clue a Rifwik,  aufïï  bien  que  les  Indiens 
leurs  voifins  des  deux  cotez  5 qu’en  con- 
fequenee  de  cela  les  prifonmers  & les  ô- 
tages  feront  relâchez  de  part  & d’autre  , 
& quelles  Indiens  des  cinq  Nations , aufîi- 
bien  que  ceux  avec  lefquels  ils  ont  été  en 
guerre , & autres  qui  font  leurs  voifins  , 
feront  defarroez  autant  qu’il  fera  jugé  à 
propos  par  vous  3 5c  par  le  gouverneur 
François , pour  les  contenir  dans  !a  tran- 
quilité  dont  on  eft  convenu  qu’ils  joui- 
ront , 8c  en  cas  que  les  deux  Indiens  ayent 
la  guerre  les  uns  avec  les  autres , ou 
qu’ils  inquiètent  les  Colonies  Angloifes 
ou  Françoifes  , vous  agiiïïez  de  concert 
avec  le  Gouverneur  François  contr’eux , 
Terne  IF»  M 
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afin  de  les  obliger  de  vivre  en  repos.  Je 
«vous  envoyé  avec  celle- ci  les  ordres  du 
Roi  Très- Chrétien  pour  Ion  Gouverneur,, 
afin  qu’en  cas  que  le  iVaifleau  qui  vous 
porte  ces  Lettres , arrive  plutôt  que  le 
Vaifleau  François,  vous  les  lui  puiffiez  fai- 
re palier  avec  toute  la  diligence  poffible. 
On  envoyé  aulïi  un  double  de  cette  dé- 
pêche au  Gouverneur  François  par  la  voye 
de  France , pour  vous  être  envoyée  s’il  re- 
çoit les  fiennes  avant  que  vous  aye?  reçu 
les  vôtres , & ainfi  nous  vous  difons  adieu 
de  bon  cœur.  Donné  à nôtre  Cour , à 
IC  in  fin  gt  on  le  deuxième  Avril  1.699.  dé 
notre  Régné  le  onzième.  Par  le  commatp. 
dement  de  Sa  Majefté. 

D a y E K n o N. 


?Les  ïroquois  n’étoient  pas  tout- à- fait 
•contents  de  cette  leébure;  car  malgré  le 
grand  flegme  qui  leur  eft  naturel,  je  m’a- 
•p,erce  vois  bien  que  cette  ligue  offenfivç 
défenfive  entre  nous  & les  Anglois  les 
inquietoit  extrêmement.  Ils  étoient  fur- 
pris  des  moyens  violens  dont  les  Angloiç 
ypuloient  fe  fervir. 

Il  étoit  à propos  de  leur  infinuer  que  les 
Anglois  prétendoient  avoir  un  Empire 
abfolu  fur  eux.  Ils  ne  répondirent  rien  fiat 
çç  qui  regardait  la  Lettre  du  Roi  d’ Angle? 


& Maxime:  des  Iroquois.  fj  I 
ferre.  On  leur  fie  des  prefens  d’habits  de* 
campagnes  à eux  3c  à leurs  Femmes,  qu’ils 
ne  gardent  que  pendant  le  voyage.  Au  re- 
lie il  n’y  avoit  pas  moyen  d’avoir  nos  pri*>; 
fonniers  François  qui  reftoient  chez  eux. 
Monfieur  de  Callieres  réfolut  peu  detems' 
après  leur  départ  d’envoyer  au  Chevalier 
de  Bellomout  la  Lettre  du  Roi  d’Angle- 
terre ; il  en  chargea  Monfieur  de  la  Val- 
liere , Major  de  Montreal  ; &c  afin  que’ 
eette  Députation  répondit  à celle  que 
avoit  reçu  Monfieur  le  Comte  de  Fronte- 
nac l’année  précédents,  par  l’arrivée  de1 
Mr  Dellius  Miniftre  d’Oratige  , il  pria  le 
Pere  Bruyas  d’accompagner  Monfieur  de’ 
la  Valliere.  Auffi  les  Iroquois  eurent  plu*- 
fieurs  éclaircilTemens  avec  les  Anglais  fut 
cette  prétendue  jonètion  entre  les  deux 
Couronnes , dont  ils  vouloient  être  tou- 
jours indépendans.  Il  y eut  allez  de  repro- 
ches de  part  3c  d’autre  ; ce'pendant  les 
Anglois  uferent  de  beaucoup  de  ménagé- 
mens  , car  pour  peu  qu’ils  les  eulïent  ai-1 
gris , ils  autoient  bien  tôt  perdu  l’amitié' 
de  ces  Peuples  , qu’ils  ne  confervodeno 
qu’à  force  de  prefens. 

Les  Iroquois  profitèrent  en  même  temps 
de  ce  repos  & de  cette  tranquillité  , pour 
porter  le  fer  Sc  le  feu  chez  les  Illinois , Sc- 
ies Miaiuis.  Ceux-ci  n’aimoient  pas  qu’il& 
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s’aproeîiaflent  de  fi  prés  de  l’endroit  oïl 
ils  chafioient , étant  perfuadez  que  ce  fe- 
roit  une  occafion  de  faire  quelque  coup 
îorfqu’ils  fe  trouveroient  fuperieurs. 

Nos  OutaouaKS  qui  chaffoient  dans  les 
bois  & qui  ne  pouvoient  pas  encore  faveir 
que  la  Paix  étoit  faite  , enlevoient  de 
temps  en  temps  quelques  chevelures  d’î- 
ioquois  qui  chafloient  au  détroit  des  lacs 
Herier  & fainte  Claire.  Il  n’y  eât  que 
nos  Iroquois  de  Montreal  qui  chalïoient 
enfemble  d’un  commun  accord  dans  le 
quartier. 

Nos  AlgonKins  s’imaginant  qu’il  y au- 
roit  de  la  fureté  de  fe  joindre  avec  ceux- 
ci,  fe  mirent  de  la  partie.  Un  Iroquois 
ayant  trouvé  par  hafard  la  cabane  d'une 
Iroquoife  du  Saut  , lui  demanda  fi  elle 
n’avoit  point  aperçu  des  Algonkins  5 Elle 
conje&ura  dans  le  moment  que  ies  Iro- 
quois  cherchoient  à faire  coup  fur  eux  °y 
elle  lui  dit  qu’elle  n’en  avoit  point  de 
connoifiance.  Quelques  heures  après  l’I- 
jroquois  trouva  un  jeune  enfant  qui  lui 
dit  qu’il  y avoit  aux  environs  quelques 
cabanes  d’AlgonKins  5;  il  fut  outré  de  la 
referve  de  cette  femme  , & vint  lui  en 
faire  un  fenfible  reproche,  fans  lui  don- 
ner cependant  aucun  fujet  de  méfiance. 

L’Iroquoife  en  donna  avis  au  fil- tôt  à 
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ceux  de  fa  Nation.  Nos  Chrétiens , & fur 
tout  les  AlgonKins,  fe  mirent  fur  la  défeu- 
five,  fe  retranchant  dans  des  Forts  d’ab- 
batis  d’arbres.  Un  Chef  de  guerre  fe  mit 
en  Campagne  , pour  demander  au  Che- 
valier de  Callieres  ce  qu’il  y auroit  à faire 
dans  une  pareille  conjecture  ? Il  leur  dé- 
fendit de  commencer,  mais  il  leur  dit „ 
que  fi  les  ïroquois  les  attaquoient  il  fal- 
loir fe  défendre. 

Quand  les  ïroquois  virent  qu’ils  avoienfe 
s manqué  leur  coup  , ils  envoyèrent  aux» 
Algonkins  des  prefens  pour  les  prier  de 
charter  d’union  $c  d’inclination. 

Ce  détroit  avoît  été  abandonné  pendant 
dix  ans,  fans  qu’aucune  Nation  osât  y aller 
: charter  en  fureté.  On  y tua  une  quantité 

prodigieufe  de  Cerfs  , de  Chevreuils  , 6c 
d’Orignaux. 

Les  ïroquois  prévoyant  que  les  Fran- 
çois ne  s’accommoderoient  pas  tout-à  fait 
de  toutes  les  menées  que  l’on  tramoic 
contre  leurs  Alliez  , députèrent  quelques- 
jours  après  un  Chef  pour  prier  Monfieur 
de  Callieres  de  ne  pas  s’impatienter  fi  la 
Nation  ne  pouvoir  envoyer  fi- tôt  des  Dé- 
putez. Ce  Ghef  dit  que  les  Députez  étans- 
recournez  l’Automne  derniere  de  Québec 
a Onnontagué  , ou  ils  firent  le  raportdé' 
secjai  s’étoit  parte  au  Confeil n’avoienç 
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trouvé  qu’Anagoga  & Gagouentara,  deux 
Vieillards , tous  les  autres  étans  partis  pour 
la  challe.  Il  en  revint  quelques- uns  qui 
nous  chargèrent  de  vous  venir  voir  de 
nouveau,  pour  vous  prier  d’avoir  patien-  1 
ce  , & vous  dire  qu’aprés  le  retour  de  j| 
leur  chaffe  , qui  fera  environ  au  mois  de 
Juin  , les  Confiderables  de  chaque  Na- 
tion décendront  pour  vous  trouver. 

Nous  avons  palïé  au  Fort  Frontenac  , 
comme  nos  Anciens  nous  Pavoient  dit , 
pour  y demander  un  François  qui  nous 
amenât  ici  vous  parler  : nous  y trouvions  ï 
des  hardes  , & autres  chofes  à traiter  au- 
trefois , mais  on  ne  veut  rien  nous  don- 
ner, n’y  même  nous  permettre  d’entrer 
dans  le  Fort  , finon  à quelques  Chefs. 
Nous  avons  apris  à Onnontagué  que  les 
Miamis  ont  tué  deux  Confiderables  des 
Tfonnontouam. 

Moniteur  de  Calîieres  lui  répondit 
Monfeigneur , qu’il  n’y  avoir  que  des  Sol- 
dats au  Fort  Frontenac  pour  le  garder,  8c 
qu’ils  ne  font  point  gens  à traiter,  que  les 
chofes  demeureront  comme  elles  font  juf- 
ques  à ce  qu’ils  ayent  exécuté  la  parole 
qu’ils?  lui  avoient  donnée  plufiéurs  fois,  8c 
celle  qu’ils  lui  donnoient  encore  à prefent, 
que  les  Chefs  de  toutes  les  cinq  Nations  le 
iFiendront  trouver  dans  le  temps  des  frai- 


& Maximes  des  Iroquois.  13  j' 

fes,  pour  terminer  entièrement  toutes  les 
affaires  qu’ils  avoient  enfemble , & pour 
lui  demander  ce  qu’ils  pourroient  defirer 
de  lui,  dont  il  leur  donnera  une  entière  fa- 
tisfaétion.  Je  ne  fuis  point  furpris,  dit-  il , 
du  coup  que  les  Miamis  ont  fait  fur  vous, 
parce  que  c’eft  fans  doute  pour  fe  ven- 
ger de  celui  que  les  Tfonnontouans  firent 
l’Automne derniere  dans  leur  pars.  Si  vous 
aimez  à terminer  les  affaires  & faire  cef- 
fer  toute  hoftilité  , cela  11e  fe  peut  faire 
fans  fe  voir  on  ne  peut  rétablir  autre- 
ment la  bonne  intelligence. 

Les  Iroquois  commencèrent  à faire  de 
jfèrieufes  reflexions , ils  tinrent  plufieurs 
Confeils  generaux  , où  les  plus  judicieux 
rapellerent  tout  ce  qu’avoit  fait  pendant 
dix  ans  le  Comte  de  Frontenac  contre  la 
Nation,  ils  avouèrent  qu’il  les  avoit  trai- 
tez cruellement, malgré  les  irruptions  con- 
tinuelles qu’ils  avoient  fait  par  tout  le  Ca- 
nada. Après  tout,  dirent- ils  , concluons 
avec  le  nouveau  Gouverneur  ce  que  nous 
avons  terminé  avec  le  Comte  de  Fron- 
tenac. 

On  vit  arriver  à Montreal  au  commen- 
cement de  Juillet,  avec  une  joye  univer- 
felle , fix  Ambaffadeurs  Iroquois , Harar- 
fion;  & de  la  part  des  Qnnontaguez,Tfon- 
jhoaeûfuam  Aouenano  j.  Tonarengoue* 
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nion , & TehaftaKous  de  la  part  des  Tfon- 

nontouans. 

Après  qu’ils  fe  furent- repofez  quelques 
jours  Moniteur  de  Cajliers  leur  donna  uns 
Audience  publique  ; il  apella  les  Supé- 
rieurs du  Séminaire  de  faint  Sulpice,  des 
Jefuites  , 8c  des  Recolets  ; 8c  la  plufpart 
des  Officiers  s’y  alîemblerent.  Les  princi- 
paux Chefs  de  nos  Iroquois  du  Saut  & de 
la  Montagne  des  Algonkins , ne  man- 
quèrent pas  de  s’y  trouver. 

Maricour  , que  les  ïroquois  regardent 
comme  leur  Fils  adoptif, marcha  à la  tête 
des  Ambalïàdeurs  depuis  la  porte  de  la 
Ville  jufques  à la  maifon  du  Chevalier 
de  Callieres , qui  en  eft  à trois  cens  pas>. 

TehaftaKout  tenant  enfuite  le  premier 
rang,  les  autres  fui  vans  de  file,  commença 
à chanter  d'une  voix  trifte  8c  lugubre, 
pleurant  la  mort  de  tous  les  François  qui 
avoient  été  tuez  à la  guerre  , prenant  à 
témoin  le  Ciel  8c  le  Soleil  comme  ils 
agilïoient  de  bonne  foi. 

O vous  morts,  dit  il,  Portez  la  tête  de 
la  terre,  pour  écouter  ce  que  je  dis , 8c  ne 
demandez  plus  de  vengeance,  la  Paix  eft 
faite.  Il  finifloit  par  les  paroles  H ai,  Hat» 
qui  eft  la  complainte  la  plus  douloureufs 
dont  cette  impitoyable  Nation  puille  fe; 
laiiler  toucher. 
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Ces  Ambaiïadeurs  en  entrant  chez  le 
Chevalier  de  Callieres  prirent  chacun  leur 
place  , ils  ne  voulurent  point-  parler  que 
Joncaire  fou  Maréchal  des  Logis  n’y  fut, 
qu’ils  regardent  comme  leur  hls  adoptif» 
Il  fut  pris  dans  un  combat;  la  fierté  avec 
laquelle  il  battit  un  Chef  de  guerre  qui 
Vouloir  le  lier  pour  lui  brûler  les  doigts 
en  attendant  que  l’on  porta  la  Sentence  de 
mort  contre  lui , fut  caufe  que  les  autres 
lui  donnèrent  la  vie  , fes  camarades  ayant 
été  tous  brûlez  à petit  feu  lîsl’adopterenr, 
& la  confiance  qu’ils  eurent  en  lui  dans  la 
fuite,  les  a obligez  de  le  faire  comme  Mé- 
diateur dans  toutes  les  négociations  , & 
vous  verrez , Moniteur , l’Cuitnô  qu'ils  îüî 
ont  toûjours  confervée. 

Teharftakout  voyant  qu’il  étoit  temps 
de  parler  s’expliqua  ainfi. 

Par  un  Premier  Collier. 
Onontio  > mon  Pere , l’Onontagué  mon 
Frere  aîné,  qui  a plus  d’elprit  que  moi,  eff 
venu  ici  pour  vous- parler  de  notre  part  ; 
& comme  il  vous  a témoigné  que  vous 
fouhaitiez  de  voir  votre  Fils  le  Tfonnon- 
touan,  nous  fommes  venus-  pour  vous  ra- 
conter que  nous  avons  fçû  par  Corlad , 
( c’eft  ainfi  qu'ils  apellent  le  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ) que  les  deux 
grands  Onontio  de  France  & d’Angleterre 
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ont  fait  ia  Paix  en  Europe  , & qu’ils  fcïîJ 
haitoient  qu’elle  fut  faite  en  ce  pais  : qu’ils’ 
.«voient  ordonné  que  les  Sauvages  qui  ont 
été  en  guerre  jiufques’  à prefent  cefleroiene 
les  aétes  d’hoftilité  ; & pour  cet  effet  Cor.*' 
lard  nous  a deffendu  de  fraper  fur  les  Fran- 
çois n’y  fur  lés  Sau  vages  fes  Alliez,  & nous 
a dit  que  ceux  qui  n’obeïront  passes  deux 
Gouverneurs  de  l’a  Nouvelle  Fiance  & de 
la  Nouvelle  Angleterre,  avaient  ordre  de 
fe  joindre  pour  les  châtier.  Dans  cette  af- 
fluante nous  foraines  allez  a la  c H aile , où- 
étant  il  nous  a été  tué  cinquante  cinq  per- 
fonnes,  tant  par  les  Oiuaouaks  vers  ie  dé- 
troit, les  Illinois  dans  la  riviere  Oyoque, 
par  les  Miamis  dans-  la  riviere  Ghouegen. 
Nous  avons  encore  la  hache  à la  tête,: 
bous  venons  favoir,  notre  Père,  s’il  la  veut 
retirer  , ou  la  faire  ôter  par  fes  Alliez. 

Par  un  Dbuxîb’mh. 

C’eft  au  nom  des  quatre  Nations  Iro- 
quoifes  , Onnontaguez  , Tfonnontouans, 
Goyogouins,  & Onneyours  que  je  parle. 
Feu  le  Comte  de  Frontenac  nous  ayant 
dit  que  nous  pouvions  faire  nos  affaires  fe- 
parement  des  Aniez  , j’ai  obeï  depuis  ce 
temps-là  à la  défence  qu’il  m’avoit  faite 
d’aller  en  guerre , par  la  convention  qui 
avoir  été  faite  de  part&  d’autre.  Mais  les< 
©utaouaKS  ^Miamis,  Illinois  &c  autres  vos* 
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Alliez  d’enhaut  n’ont  pas  fait  de  même  s 
ainfi  je  vous  prie,  mon  Pere,  de  leur  ôter 
la  hache  afin  qu’ils  ne  fcapent  plus,  & ft 
je  ne  me  defFends  pas  ce  n’eft  pas  manque 
de  courage , mais  c’eft  que  je  veux  vous 
obéir. 

Par  un  Troisième. 

Comme  nous  avons  ouï  dire  que  vous 
avez  toujours  une  Chaudière  fufpendue 
pour  laguerre,  nous  vous  donnons  ce  Col- 
lier de  la  part  des  quatre  Nations  pour  la 
renverfer. 

P A R U N QjJ  A T Rï  e’  M E. 

Le  Soleil  eft  témoin  de  ce  que  je  dis  ^ 
êc  que  je  fouhaite  la  Paix , c’eft  lui  qui  en 
eft  le  maître , êc  de  la  guerre , il  punira 
ceux  qui  violeront  la  Paix.  Je  deman- 
de à Onontio  d’amener  la  robe  noire,  ( c’eft 
le  Pere  Bruyas  ) les  Sieurs  de  Maricour  êc 
Joncaire  mes  Fils» , tous  les  Iroquois  les 
voyant  ne  douteront  plus  d’une  fincere 
Paix,  ils  ramèneront  tous  les  prifonniers 
François  & Sauvages  Alliez  qui  font  chez 
nous, fans  qu’il  en  refte  aucun. 

Par  u n Cïnqjtie’me. 

Nous  avons  apris  qu’il  y a un  de  nos 
gens  prifonnierÿ  parmi  les  Âlgonkins,nous 
prions  notre  Pere  Onontio  de  lui  ouvrir  les 
prifons  ; cette  affaire  preffe  parce  qu’ils 
vont  s’éloigner  d’ici,  & nous  ne.  l’aurions 
pàs  de  long-temps. 


ï4  © Hiftoire  des  Af  œttrs 
Par.  un  Si  xit’  m&. 

Je  ratifie  par  ce.  Collier -tout  ce  quej’al 
dit  au  nom  des  quatre  Nations  : je  plante 
l’arbre  de  Paix,  afin  que  tout  le  monde  le 
regardant  on  fâche  que  je  l’ai  demandé. 

Par  u n Septie’me. 

J’ai  planté  l’arbre  de  Paix  , & par  ce 
Collier  je  demande  que  lYn  nétoye  tou- 
tes les  rivières  où  il  y a bien  des  pierres^ 
afin  que  les  chemins  l'oient  libres , & que 
l’on  puiie  aller  8c  venir  en  Paix. 

Par  un  Hvjtje’  m e. 

Quand  nous  avons  renvoyé  Joncaire 
notre  Fils,  nous  avons  foohaité  qu’il  alla 
8c  vint  pour  nous  faire  lavoir  les  fenti- 
mens  d ’Onontio , 8c  lui  porter  les  nôtres. 
Nous Tétablffons  Plénipotentiaire  des  af- 
faires des  Tfonnontouans  , comme  Mari- 
cour  eft  celui  des  Onnontaguez. 

Par  3.  Branches  de  Porcelaine. 

Nous  difons  à Onontio  > par  les  bran- 
ches de  Porcelaine;,  que  le  Pere  de  Joncai* 
xe  qui  faifoit  les  bonnes  affaires  , & qui 
étoit  porté  pour  la  Paix , étant  mort , nous 
avons  choili  Tonæakout , le  plus  pioche 
parent  de  fa  Famille  pour  .être  fon  Peie  , 
ayant  l’efprit  auffi  bien- fait  que  fon  Pré- 
decefleur.  Ne  vous  étonnez  pas  Onontio  , 
siôtre  Pere,  fi  nous  ne  fommes  venus  que 
ide  deux  Nations  j c’eft  Pitre  Schuls,  En- 
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Voyé  de  Monfieur  de  Bellomont , qui  a- 
yant  feu  que  nous  étions  prêts  à partir 
pour  vous  venir  trouver  tous , fuivant  la 
parole  que  nous  vous  avions  donnée  , eft 
venu  chez  nous  pour  nous  empêcher  de 
décendre  ; mais  nous  n’avons  pas  laide 
de  partir  malgré  lui  pour  venir  ratifier  la 
Paix  au  nom  des  quatre  Nations  , pendant 
que  nous  avons  envoyé  les  Goyogouins 
êc  les  Onneyouts  nos  Enfans , favoir  pour- 
quoi il  s’opofoit  depuis  fi  long- temps  que 
nous  vinifions  vers  notre  Pere  Onontio , 
pour  terminer  entièrement  les  affaires. 

Teharibqcout  fe  tournant  du  côté  des  Al- 
gonkins 9 leur  porta  la  parole.  L’Hiver 
dernier  tu  vins  me  joindre  à ma  chafîe  s 
où  je  reçus  un  prefent  de  ta  main  conte- 
nant vingt  Peaux  pafîées*  & fix  à fept 
Caftors.  Tu  me  dis  par  là  que  puifque 
nous  étions  comme  en  Paix  , nous  euf- 
lîons  à nous  regarder  en  freres  , & non 
comme  Ennemis  , nous  faire  plaifir  les 
uns  les  autres.  <C|uand  nous  nous  trouve- 
rions mauquans  de  quelque  choie  dans 
les  Forêts  9 ne  faire  qu’une  Chaudière 
entre  toi  & moi  , & boire  le  même  bouil- 
lon comme  véritables  freres. 

Je  partis  quelque  temps  après  pour  al- 
ler répondre  à tes  prefens , & je  te  portai 
la  chofe  la  plus  précieufe  qu’il  y ait  entre 
Tome  JF,  N 
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aous  autres  hommes  , qui  eft  un  Collier 
de  Porcelaine.  Même  icomme  tu  imite  le 
Chevreuil  qui  eft  tantôt  d’un  côté,  tantôt 
de  l’autre  , n’ayant  point  de  dieu  alluré  „ 
j’ai  fui.yi  tes  piftes , èç  je  n’ai  trouvé  que 
la  place  de  ton  corps  , mais  il  n’y  étoie 
plus  j ainfi  je  fuis  bien- aile  de  te  trouver 
«levant  nôtre  pere  Oyiontio , pour  te  dire 
en  la.  prefehcé  que  j’accepte  TofFre  que 
jtu  me  fis  dans  4e  moment , de  nous  regar- 
der dorénavant  comme  fireres , d’oublier 
le  paffé  , & d’encourager  réciproquement 
notre  Pere  de  nous  faire  vivre  en-  , bonne 
intelligence  cotnrae  nous  vivions  aupara- 
vant la  guerre.  Je  te  promets  que  nous 
içje  ferons  qu’une  Chaudière  , & boirons 
le  même  bouillon , comme  de  véritables 
f rerés  j ainfi  finit  l’Audience^  On  les  ré- 
gala pendant  deux  ou  .trois  jours  , on  les 
ik  boire  avec  les  Algonkins.  Ce  feroitun 
trop  grand  détail,  Monfeigneur,fi  je  rapor- 
tois  tous  les  griefs  qu’ils  fe  reprochèrent 
les  uns  aux  autres  pendant  ce  temps , cha- 
cun faifant  trophée  du  nombre  de  cheve- 
lures qu’ils  avoient  enlevées  & de  toutes 
Iss  expéditions  qu’ils  avoient  faites.  Mon- 
sieur de  Gallieres  leur  fit  réponfe  avec  les 
mêmes  formalicez. 

Par  un  Premier  Coll  ter» 

Monfieur  de  Eellomont  ne  vous  a-t’il  rie® 

r.  f.':  •/  S-.  i:  ■ : ; . : . ' s . i ‘ iî 
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dît  au  (li jet  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  le 
grand  Onontio  Sc  celui  d'Angleterre  , vous 
deviez  l'avoir  fçô par  Onhbntfiouann  êc 
les  autres  que  vous  m’avez  envoyez  l’Au- 
tomne derniere.Les  deux  Rois  font  demeu- 
rez d’acord  qu’ayant  fait  la  Paix  vous  de- 
vez en  jouir  auffi-bien  que  îe  refte  des  Sau- 
vages , c’eft  pour  cela  que  j’ai  dit  aux  On- 
nontaguez  qui  font  venus  me  parler,  qu’if 
étoit  necelïaire  que  les  Députez  de  chacun 
ne  de  ces  Mations  vinlîencaufïïpour  favoir 
leurs  fentimens,  & prendre  les  moyens  de 
nous  accommoder  avec  toutes  les  Nations, 
Cependant’ je  ne  vois  point  d’Onneyoüc 
n’y  de  Goyogouins  , Si  vous  me  dites  en- 
fuite  de  vos  Colliers  que  ce  font  les  An- 
glois  qui  font  venus  à Onnontagué  q.ui  les 
ont  empêché  de  partir  avec  vous , furquôi 
vous  m’ajoûtez  que  vous  les- avez  envoyez 
Vers  Mr  de  Bellomont  , pour  favoir  les1 
raifons  qu’il  a de  s’opofer  depuis  fi  long- 
temps à la  députation  que  vous  devez  m© 
faire  tous  enfemble. 

Pas.  un  S é c 0 Ho. 

Quoi  qu’on  n’ait  point  fatisfait  à ce  qu© 
j’avois  demandéjVous  êtes  tous  des  Confi- 
derables  d’Onnontagué  Sc  Tfonnontouan. 
Je  veux  croire  que  vous  me  parlez  au  norrr 
des  deux  autres  Nations  Iroquoifes , j’ai 
déjà  agi  auprès  de  tous  les  Sauvages  pousT 

N ir 


*44  Hiftoire  des  Mœurs 

©ter  leur  hache  , conformement  à l'ordre 
du  grand  Onontio  > en  attendant  votre  ar- 
rivée, fui  van  t les  promefles  que  Vous  m’a- 
vez fouvent  réitérées  , mais  votre  Ion? 
retardement  , joint  au  coup  que  vous  avez 
fait  chez  les  Miamis  il  y a environ  un  an , 
où  vous  avez  bleiïé  un  de  fes  Sauvages 
& tué  un  François , à fans  doute  caufé  les 
coups  que  vous  me  dites  qui  ont  été  faits 
fur  vous  par  les  Nations  d’enhaut  , dont 
je  fuis  fâché.  Comme  il  efï  neceflaire  qu’il 
vienne  ici  des  Députez  de  ces  Nations  ,, 
afin  que  je  puiffe  leur  parler , il  faut  aulîi 
que  vos  Confiderables  s’y  trouvent  dans- 
trente  jours,  quieft  le  temps  que  je  leur 
ay  marqué , ayant  envoyé  pour  cela  un- 
canot  à Michilimaidnak  pour  les  engager 
de  décendre. 

Par  un  Troisie’me. 

Ce  fera  pour  lors  que  toutes  les  Chau- 
dières de  guerre  feront  renverfées  que 
nous  rafermirons  enfemble  le  grand  ar- 
bre de  Paix  que  vous  verrez  déplanter , 
& que  toutes  les  difputes  finiront, en  forte 
que  vous  puiffiez  aller  & venir  en  fureté. 
Par  un  Qjj  aikk’me. 

Pour  avancer  une  affaire  de  cette  con- 
feqaence,  je  veux  bien  vous  acorder  les 
Sieurs  de  Maricour  & Joncaire  , & j’en 
prierai  aufli  le  Pere  Bruyas  , qui  iront 
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avec  vous  pour  chercher  nos  prifonniers 
François  & Sauvages  nos  Alliez  , & les 
ramener  avec  les  Dépurez  des  quatre  Na- 
tions que  je  vous  demande  , à condition 
qu’il  reftera  ici  quelqu’un  d’entre  vous 
jufques  à leur  retour  , qui  n’auront  pas 
lieu  de  s’ennuyer  par  les  bons  traitemens 
que  je  leur  ferai  faire. 

Par  un  Cinqvie  Mï. 

A votre  arrivée  je  ferai  mettre  en  li- 
berté les  prifonniers  que  vous  me  nom- 
merez être  parmi  nous  & nos  Sauvages , 
cependant  je  commence  par  vous  faire 
rendre  celui  qui  eft  chez  les  Algonkins  , 
pour  vous  faire  connoître  la  fincerité  avec 
laquelle  j’agis  comme  vous  aufïï  bien 
qu’eux , mais  ne  manquez  pas  de  rne  ren- 
voyer leurs  deux  petites  Filles  que  je  vous 
ay  déjà  demandé  avec  un  Loup  qu’on  m’a 
dit  être  chez  les  Goyogouins^ 

Pa  r u N-  Sixje’me.  . - 
Je  fuis  fâché  de  la  mort  de  J-oncaire ÿ 
fâchant  qu’il  avoir  Tefprit  bien  fait.  Je 
fuis  bien  a-ife  que  vous lui  ayez  fubftittié 
TonataKout  à fa  place , puifque  vous  me 
. dites  qu’il  lui  reffemble  dans  fes  bonnes 
intentions.  Voilà  un  Collier  que  je  vous* 
donne  , pour  vous  marquer  que  j’entre 
dans  votre  fentiment , 8c  je  eonfens  que 
jie  Sieur  Joncaire  fgrye  pour  aller  8c  veiif? 
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vous  porter  ma  parole  , & me  raporter 
la  votre. 

Les  Iroquois  écouterenc  avec  aflez  d’a- 
tention  toutes  ces  réponfes , ils  laiflerent 
pour  otages  quatre  de  leurs  Ambafladeurs 
pour  gage  de  la  parole  qu’ils  avoient  don- 
née de  venir. 

Il  fe  trouva  par  hafard  dans  ce  Confeil 
'des  Chefs  Abenaguis  de  Lacadie,  qui  é- 
toient  venus  faire  des  plaintes  à Monfieur 
de  Callieres  de  ce  que  les  Iroquois  leur 
avoient  envoyé  des  Colliers  pour  les  en- 
gager de  quitter  nos  intérêts , leur  repré- 
sentant qu’ils  auroient  beaucoup  plus  d’a- 
grémens  s’ils  s’attachoient  parmi  les  An- 
glofs.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  de- 
mander aux  Iroquois  le  motif  qui  les  a- 
voit  engagez  à faire  ces  fortes  de  dé  mar- 
ches,parce  que  les  affaires  commençoient 
à prendre  un  meilleur  train  j mais  nos  Iro- 
quois Chrétiens , les  Hurons  & les  Abe- 
naguis, leur  parlèrent  avec  tant  de  fierté x 
que  nous  ne  pouvions  être  plus  contens 
de  l’affe&ion  qu’ils  portoient  à la  Nation, 
Françoife. 

Nous  n’avions  jamais  eu,  leur  dirent  ils,, 
qu’un  cœur  , & une  même  volonté  avec 
Ononùo , ainfi  qu’une  même  hache,  bayant 
jettée  dans  le  fond  de  la  terre  , & mis  un 
gros  Rocher  delîus , & y faifant  palier  un® 
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grande  riviere  , afin  que  perfonne  ne 
puifte  jamais  la  retrouver.'  La  notre  eft 
tombée  en  même  temps  avec  la  fienne  ; 
que  ce  ne  foit  pas  de  bouche  que  tu  parle 
mais  du  cœur  , Sc  que  cette  bile  qui  t’â  re- 
fié jufqu’à  prefent  dans  le  corps,  ne  vien- 
ne plus  fur  le  bord  de  tes  lèvres  pour  s’en 
retourner  dans  le  fond  de  ton  cœur  com- 
me il  a coûtume  de  faire,  jette  donc  cet- 
te bile  devant  ton  Pere  & devant  nous 
tous , & qu’il  n’en  refte  plus.  Pour  nous 
nous  n’avons  plus  de  hache , puifqu’O- 
wontio  a jetté  la  fienne. 

Ces  paroles  étaient  remplies  d’affez 
d’amertume  devant  une  Nation , qui  d’ail- 
leurs ne  s’en  embaralloit  gueres.  Chofe 
étrange  que  trois  à quatre  mille  âmes  faf- 
fent  trembler  tout  un  nouveau  monde. 
La  Nouvelle  Angleterre  fe  trouve  trop 
heureufe  de  ménager  leuis  bonnes  grâces. 
La  Nouvelle  France  eft  louvent  defolée 
par  leurs  guerres  , & on  les  craint  dans 
l’étendue  de  plus  de  quinze  cens  lieues  de 
pais  de  nos  Alliez. 

Cette  Paix  ne  put  être*aflezautençjque , 
puifque  tous  nos  Alliez  auroient  tronvé 
mauvais  qu’elle  eut  été  conclue  fans  ieur 
participation.  Ils  favoient  que  le  Comte 
de  Frontenac  les  avoir  trop  aimez  pour  ne 
les  y pas  comprendre.  On  jugea  donc  à 
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propos  de  donner  le  Rendez-  vous  générai 
au  commencement  de  Septembre,  pour 
allumer  unanimement  le  Feu  de  Paix.  - 

Le  Pere  Bruyas , Maricour  & Joncairej 
partirent  en  Canot  pour  leur  AmbaiTade 
avec  le  refte  des  Iroquois.  Ils  arrivèrent 
tous  à Gannentàa , où  les  Iroquois  les  at- 
tendoient  avec  impatience.  L’empreùe- 
ment  qu’ils  avoient  de  les  recevoir  fut*S 
grand,  qu’ils  fé  jetterent  à mi-corps  dans 
l’eau  pour  les  porter  à terre.  Quelques 
vieillards  qui  étoient  venus  au  devant  ex- 
hortèrent ceux  qui  étoient-là de  débarquer 
tout  le  bagage  de  nos  François.  Ce  fut 
alors  qu’un  Ancien  , & Chef  de  guerre-, 
les  harangua. 

G'eft  maintenant  , difoit-il , que  nous 
ne  doutons  plus  de  la  droiture  & de  la 
lîncerité  du  cœur  de  notre  Pere  Onovttio  » 
qui  nous  a envoyé  la  Robbe  Noire,  dé 
notre  fils  Joncaire.  Notre  terre  va  deve- 
nir belle  , vous  Ferez  témoins  demain  de 
la  foi  de  tous  nos  guerriers  , quand  vous 
entrerez  chez  nous.  Repofez-vous  le  re- 
fte de  cette  journée  des  grandes  fatigues  ' 
du  Voyage. 

Maricour  leur  répondit  par  quatre  braf- 
fes  de  tabac.  Nous  remercions , dit- il  , 
celui  qui  elL  Maître  de  la  vie  , de  la  grâce 
qu’il  nous  a fait  d’être  arrivera  bon  pots- 
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ht  les  terres  de  nos  enfans  , & pour  vous 
remercier  de  la  peine  que  vous  vous  êtes 
donnée  nous  vous  faifons  prefent  de  ce 
tabac, 

A peine  eurent  - ils  fait  le  lendemain 
une  lieue  à travers  les  bois,  que  l’on  trou- 
va fur  le  chemin  plufieurs  Sauvages  , qui 
dans  l'impatience  de  les  voir  leur  appor- 
tèrent des  fucets  de  bled  d'Inde,*  des 
fruits  & du  pain  , avec  des  marques  d’une 
véritable  joie. 

Lors  qu'ils  furent  à un  quart  de  lieue 
d’Ohnontagué  , un  Ancien  les  pria  de 
s'arrêter  pour  faire  leur  entrée  avec  ordres 
Il  mit  à la  tête  de  nos  AmbafiTadeurs  un 
François  qui  portait  Pavillon  blanc.  Ma* 
ricour  marcha  à quelque  pas  de  diftance  , 
le  Pere  Bruyas  & Joncaire  le  fui  virent,  les 
autres  François  qui  les  accompagnaient 
étoient  un  peu  plus  loin  de  file.  Ils  allè- 
rent dans  cet  ordre  jtrfqu'à  la  vue  d’On- 
nontàgué  5>où;  tous"  les  plus  confiderabîes 
s'étoient  affemblezV 

Teganifforens  ies  complimenta,  il  leur 
jerta  pour  cet  effet  trois  cordes  de  porce- 
laine fuivant  la  coutume.  Il  efiTuya  par 
l'une  leurs  larmes , pour  effacer  la  perte 
des  François  qui  avaient  été  tuez  pendant 
la  guerre. 

ff  G*elMa  tige  > qui  a le  goût  de  la  canne  de  Sucre*1 
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Il  leur  déboucha  la  gorge  par  la  feéon» 
de  , afin  qu’ils  pûflent  parler  avec  plus  de 
facilité  y 8c  par  la  troifiéme  il  nettoya  la' 
riatte  , gâtée  par  le  fang  qui  avoit  été  ré- 
pandu de  part  & d’autre. 

Le  Pere  Bruyas  prit  la  parole , lui  tr- 
fhoignant  la  joye  qu’ils  avoient'  de  la  ma- 
niéré obligeante  avec  laquelle  il  les  recé- 
voit.  Ces  limites  finies  l’Orateur  exhor- 
ta les  guerriers  d’aller  quérir  p rom  te  ment 
leurs  fufils , pour  faluër  les  Ambadadeurs 
à l’entrée  du  Fort;  Ils  y entrèrent  au  bruit 
de  la  moufqueteriè  5*&  furent  conduit^ 
dans  une  cabane  des  plus  belles  , où  ils 
furent  régalez  de  fucets  de  blé  d’Inde  , &C 
d’une  Chaudière  de  Sagamité  > qui  étoif 
compofée  dp  Chevreuil  & de  blé  d’Inde  y 
lè  tout  broyé  ; 8c  on  attendit  avec  impa- 
.tience  le  Plénipotentiaire  des  Tfonnon- 
touans,  des  Goÿogouins  , & des  Onne- 
youts. „ Le  Pere  Btuyas  ôc  Maricour  allè- 
rent vifiter  pendant  ce  temps  tous  les  En- 
claves François  qu’ils  purent  rencontrer* 
Ils  ne  paroifloient  pas  avoir  grande  envie 
de  s’en  retourner  : d’ailleurs  il  falîoit  ga- 
gner à force  de  prefens  ceux  qui  les  a- 
voient  adoptez. 

U y en  eut  plufieurs  qui  ne  voulurent 
jamais  les  accorder,  quelques  promeffes 
qu’on  leur  fit.  Quelques-uns  de  fes  pri- 
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J&nniers  étoient  fi  accoutumez  à cette 
■vie  fauvage , qu’ils  refuferent  de  venir. 

Les  Députez  des  cinq  Nations  s’aiïem» 
blerent  le  dix  Août  dans  la  cabane  du 
Confeil  ",  où  nos  ,Amba (fadeur s furent 
apelîez  pour  ,y  prendre  leur  place  , on  fe 
falua  de  part  8c  d'autre  , nos  JFrançois  fi» 
rent  prefent  de  deux  brades  de  tabac  à 
chaque  Député.  Les  Àniez  eurent  la  pré- 
caution d’y  envoyer  leurs  Députez,  foie 
qu’iis.faiTentbien  aife  d’être  compris  dans 
|a  Paix  generale  , foit  qu’ils  vouluflent 
(avoir  tout  çe. qui fe  paiferoit  dans  les  dé» 
libérations. 


Le  Pere  Jîruyas  fe  leva  après  avoir  in» 
yoqué.le.Saint  Efprit  , & expofa  le  fujet 
qui  l’a  voit  engagé  de  venir  les  trouver  de 
ia  part  de  Monfieur  de  Callieres  , il  s’é- 
tendit beaucoup  fur  cette  Alliance  qu’il 
falloir  faire , & qui  devoir  durer  à jamais. 
Il  dit  que  cet  arbre  de  Paix  qu’ils  avoiene 
planté  fur  un  lieu  fi  éminent,  pour  être 
vû  de  toute  la  terre  , étoit  un  gage  de  la 
fidelité  que  l’on  devoir  avoir  réciproque- 
ment : que  la  bâche  étant  cachée  au  fond 
de  la  terre , & la  Chaudière  de  guerre 
renverfée , il  y avoir  lieu  d’efperer  que  le 
jSoleilbriüeroit  avec  éclat  fur  nos  têtes, 
La  conjondure  prefente  des  affaires 
f’obligea  à communiquer  fa  penfée  à Ma» 
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ricour  & à Joncaire  , fur  trois  Collier# 
qu’il  vouloit  leur  prelenter  de  fon  Chef. 
Il  exhorta  donc  les  Iroquois  par  le  pre- 
mier à obeïr  toujours  à leur  Pere , quel- 
que raifon  que  pût  aporter  le  Gouver-  i 
neur  de  là  Nouvelle  Angleterre  , pour  les 
en  empêcher. 

Soit  , leur  dit  il , que  vous  entreteniez  i 
la  bonne  intelligence  que  vous  avez  toû- 
jours  eue  avec  l’Angiois  votre  frere  , 
mais  auffi  ne  vous  oubliez  jamais  qu’O* 
nontio  efl  votre  Pere  , il  vous  aime,  & il 
ne  vous  apelle  à lui  que  pour  votre  bien  , 
demandez  à ceux  qui  font  allez  à Mont- 
real de  quelle  maniéré  ils  y ont  été  recûs. 

Le  fécond  Collier  qu’il  jugea  à propos' 
d’ajouter  , fut  pour  regretter  les  morts 
des  Tfonnontouans.  Je  pleure  mon  fils  , 
reprit  il,  la  perte  de  tant  deÇonfiderables. 
Ce  prefent  fut  du  goût  des  Iroquois  , il 
fut  très- bien  reçu , fur  tout  des  Tfonnon- 
youans.  Il  les  pria  de  renouveller  leur  at- 
tention par  un  troifiéme  qu’il  vouloit  en- 
core leur  donner  de  là  part  d ' Afendafe ^ 
dont  le  nom  eft  fi  connu  parmi  les  Nations 
Iroquoifes , c’eft  celui  qui  fe  donne  quel- 
quefois au  General  des  Jefuites  en  Cana- 
da. Il  s’étendit  beaucoup  fur  l’amour  que 
udfendafe  avoir  toujours  eu  pour  fes  chers 
enfans  les  Iroquois , malgré  qui  le  Soleil 
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fe  fat  éclipfé  depuis  tant  d’années  , & 
voulant  leur  infpirer  les  premières  idées 
qu’il  vous  avoir  donné  du  véritable  Efpric 
©ieu  des  armées,  & Maître  de  tout  l’U- 
nivers , vous  êtes  digne  de  compaffion  , 
vous  dit  sdfendale  par  ma  bouche  depuis 
que  les  * Robes  noires  vous  ont  quitté 
vos  Enfans  meurent  fans  medecine,  <3c  ce 
qui  eft  le  plus  à plaindre , (ans  baptême. 
Vous  Anciens , vous  guerriers  & femmes, 
vous  favez  prier , c’eft  ce  que  vous  avez 
entièrement  oublié  ,,  vous  connoidez  le 
maître  du  Ciel  ; vôtre  Pere  slfendafe  vou* 
exhorte  par  ce  Collier  à délibérer  û vous 
fouhaitez  une  Robe  noire  , il  en  à qui 
font  prêts  à partir  , ne  refufez  pas  l’of- 
fre qu’il  vous  fait. 

Maricour  termina  le  Confeil , & don- 
nant à fumer  aux  Anciens  de  toutes  les 
Nations , on  attendit  le  lendemain  la  ré- 
ponfe  des  Colliers  ; mais  le  Confeil  où 
les  Iroquois  deliberoient  fur  les  affaires 
des  François  , fiit  troublé  par  l'arrivée 
d’un  jeune  Ânglois  qui  arriva  en  pofte 
de  la  part  du  Colonel  Chalt , Aide-Major 
d’Orange  ; & d’un  ancien  d’Onnontagué 
habitué  depuis  peu  dans  la  petite  ville  dtf 
Corlard. 

Tome  IV.  0 

S les  Jefèitev 
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Cet  -Envoyé  étant  entré  dans  la  cabantf 
cfu  Confeil , tira  une  corde  de  porcelaine 
dont  on  ravoir  chargé  pour  avertir  tous 
les  Iroquois  de  la  part  du  Gouverneur  gé- 
néral de  la  Nouvelle  Angleterre  , qu’ils 
guffent  à ne  pas  écouter  Taouiftaouilfe  s 
( c’eft  le  nom  que  les  Iroquois  ont  donné 
à Maricour,  qui  veut  dire  petit  offeau , qui 
eft  toujours  dans  le  mouvement  ) qu’il  a- 
yoit  apris  devoir  parler  a Onnontagué  s 
fèc  que  s’ils  l’a  voient  déjà  fait  , il  leur 
défendoit  de  tenir  Confeil  fur  fes  pas  s 
jpais  de  partir  tous  incelïamment  pour  fe 
prouver  à Orange  dans  dix  ou  douze  jourss 
çù  leur  frere  Corlard  devoir  arriver  pour 
leur  parler.  Ce  même  Député  avoit  or- 
dre d’écrire  tout  ce  qui  auroit  été  dit 
de  part  &c  d'autre» 

Le  grand  Chef  ne  voulut  pas  répondre 
à i’Anglois  qu’il  n’eut  auparavant  expli- 
qué à nos  Arabaffadeurs  le  motif  qui  avoit 
engagé  ce  Député  à venir  à Onnontagué. 
La  maniéré  de  parler  de  l’Anglois  fi  fiere 
&c  fi  hautaine  s furprit  extrêmement  les 
Iroquois  qui  en  furent  fort  indignez  , & 
Teganifforens  ne  pouvant  dr/ïîmuler  fes 
fantimens , s’écria  que  yeut  dire  notre 
frere  Corlard  , comment  l’entend  il  ? Si  la 
Paix  ét^nt  faite  en  Europe  il  femble  qu’il 
içhante  encore  la  guerre.  Pourquoi  nous 
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défend- il  d’  écouter  la  voix  de  nôtre  Per  s 
Onontio  ? 

Ce  fut  pour  lors  , Monfeignéur , que  lé 
, Pere  Bruyas  fit  connoîcre  avec  efprit  aux 
ïroquois  qu ‘Onontio  avoir  bien  eûfoin  de 
leur  dire  que  Corlard  les  trâitoit  en  Efcla- 
ves  ; ce  n’eft  pas  ainfi  que  notre  Pere  en 
ufe  avec  vous , leur  dit- il  , jamais  il  ne 
vous  a défendu  de  parler  à votre  Pere 
Corlard  , &c  il  n’a  que  des  penfées  de  Paix. 

Joncaire  aptouva  tout  ce  que  dit  le  Pe- 
re Bruyas  ; il  ajouta  qu’alîurément  leur 
frere  Corlard  ne  tes  airnoit  pas,  de  voiH 
loir  s’opofer  à leur  départ  pour  termi- 
ner la  grande  affaire  de  la  Paix. 

Tous  les  ïroquois  témoignèrent  pair 
leurs  applaudifiemens  qu’ils  aprouvoient* 
ce  que  nos  Ambafiadeurs  avoiént  dit.  Oit 
les  encouragea  de  continuer  avec  la  me- 
nie  fidelité.  Ce  fier  Emiifaire  ne  îaiiîa  pas- 
[ de  fe  trouver  fort  déconcerté,  il  connût 
j aifément  par  tout  ce  qu’on  lui  dit  pendant 
deux  heures  qu’on  l’avoit  tourné  en  ridi- 
cule , & il  eût  le  chagrin  d’entendre  tous 
ces  reproches  , tant  de  la  part  des  Fran^ 
çois  que  des  ïroquois  , fur  tout  de  l’Ora- 
teur d’Onnontagué,  qui  parut  dans  ces  oé- 
cafions  préférer  nos  intérêts  à ceux  des 
Anglois. 

Cette  députation  fît  différer  de  quélw 

O a 
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ques  jours  le  Ccnfeil , où  l’on  devoir  te 
Ber  ! audience  de  congé;  ils  voulurent  que' 
voye  de  CLorlard  s’y  trouvât, mais  au- 
paravant que  je  vous  raporte  ce  qui  s V 
palTa  ,e  vais,  Monfeigneur,  vous  faire  le 
récit  de  la  négociation  de  Joncaire. 

partit  avec  quatre  François  & deux 
Jroquois  pour  Tfonnontouan  & Govo- 
gouin.  Lorfqu’il  fut  fur  le  rivage  de  la 
riviere  de  Tfonnontouan  il  aperçût  les 
jeunes  guerriers  qui  le  faluë'rent  à la  por- 
tée du  piftoîet  d’une  décharge  de  mouf- 
quetene.  Lorfqu’il  mit  pied  à terre  ils 

firenr  A.m,enle  chofe  5 & Tegancot , b 
gran  Chef  des  Tfcnnontouans , lui  don- 
mnt  la  main  le  falua  éc  la  part  de  tous 
ies  Confiderables  & de  toute  la  jeunelfe.- 
°ila,  dit-il , une  Chaudière  de  foupe  Si 
“"JP”  viande  pour  faire  manger  ta» 


j^ucue  auparavant  que  d entrer  à*T ion- 
nontouan  -y  on  eut  foin  de  Ton  canot  & de 
fon  équipage.  Ils  marchèrent  jufques  à 
Tfonnontouan  ou  il  fut  reçu  en  Ambafïa- 
deur.  Il  fut  donc  harangué  un  moment 
apres  par  trois  branches  de  pcrceîaine.- 
JL  une  lui  elluya  fes  larmes  ; la  féconde  lui 
déboucha  la  gorge  , & la  troifiéme  netto- 
ya fa  natte  qui  étoit  enfangïantée.  Il  ra- 
pelîa  tout  ce  qui  s’étoit  pallé  dans  les  con- 
feils  d Onnontagué  5 il  réclama  le  tende*- 
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main  les  François.  Les  Tfonnontouans 
s'alîemblerent  la  nuit  du  18.  de  Juillet, 
& lui  dirent  le  dix- neuf  qu’il  falloit  envo- 
yer un  canot  de  l’autre  côté  du  lac  Siou- 
-kouagué,  qui  eft  à huit  lieues  de  là , pour 
avoir  les  prifonniers  qui  y étoicnt.  Jon- 
caire  eût  beaucoup  de  peine  à*  s’y  réfou- 
dre par  le  peu  de  temps  qu’il  avoir  à fé- 
journer  dans  cfcs#quartiers , mais  d’ailleurs 
il  lui  eut  été  fenfible  de  s’en  retourner 
fans  les  retirer.  Il  s’occupa  à vifiter  les 
François  , pendant  qu’il  envoya  deux  de 
ifes  gens  & trois  Iroquois  pour  faire  venir 
ceux  que  l’on  teneontreroit.  Il  y eût  plui- 
fieurs  François  qui  1 évitèrent  , pour  ne 
. pas  être  obligez  de  décendte  à Montreal. 
La  vie  Sauvage  eft  fi  douce  & fi  tranquil- 
le , quelque  penchant  que  l’on  puiffe  a» 
voir  pour  fa  Patrie  , que  rien  ne  pût  faire 
impreffion  fur  leur  efprit  pour  les  faire 
rentrer  en  eux  mêmes.  Les  uns  qui  fe  vo- 
yoient  adoptez  s’imaginoient  que  le  gem 
re  de  vie  qu'ils  menaient  étoit  infiniment 
plus  doux  , & les  autres  avoient  peur 
d’en  mener  une  autre  pleine  d’amertume 
& de  mifere  dans  leur- patrie  , de  forte  que 
ils  trouvoient  quelque  confolation  dans 
leurs  malheurs. 

Joncaire  voulut  gagner  les  bonnes  gra-J 
©es  d-es  guerriers  ,,  il  leur  prefenta  de  fo m 
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Chef  un  Colliér  de  porcelaine  de  trois 
mille  grains;  il  leur  dit  devant  les  An- 
ciens qu’il  le  leur  donnoit  pour  les  arrêter 
& changer  cet  efprit  de  guerre  en  efpric 
de  chafleur.  Ils  lui  répondirent  unanime- 
ment qu’ils  feroient  toûjours  ce  qu’il  leur 
infpireroit , que  l’ayant  établi  maîcre  de 
leur  païs  & l’Arbitre  de  leurs  affaires  , il 
étoit  jufte  qu’il  le  fut  d£  leurs  corps.  Ce 
fut  l’aveu  que  lui  firent  Tounatfouha, 
Sonouehouca  , Houacheon,  & Teniarez, 
Chefs  des  guerriers. 

Ils  s’alïemblerent  deux  jours  après , & 
lui  donnèrent  un  Soleil  de  porcelaine  ÿ 
afin  qu’il  éclaira  par  tout  où  il  iroit , fur 
tout  quand  il  s’agiroit  de  leurs  affaires. 
Us  lui  prefenterent  un  Collier  de  blanche 
pour  mettre  à fon  col , afin  qu’on  le  vis 
de  plus  loin,  8c  que  toute  la  terre  fçût  par 
là  qu’il  étoit  leur  Plénipotentiaire.  Il  en 
reçût  encore  un  autre  de  la  part  de  Te- 
gancot,  Coaquanion  , 8c  de  Sotandifari  ; 
qu’ils  partagèrent  en  deux  pour  lui  8s 
pour  Maricour,  afin  qu’ils  leur  filîent  voir 
Aguiraris  prifonnier  chez  les  Miamis.  En- 
fin on  iui  rendit  les  François.  Il  en  fis 
embarquer  un  de  force  qui  ne  voulais 
pas  revenir.  Ceux  qui  étoient  chez  les 
Goyogouins  étoient  pour  lors  à la  chafïe. 
L’audience  de  congé  du  Pere  Bruyas  & 
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sîe  Maricour  devant  fe  faire  avec  éclat , 
les  Onnontaguez  voulurent  que  le  Dépu* 
té  Anglois'fut  témoin  de  la  Paix  folide 
qu’ils  prétendoient  faire  de  leur  Chef, 
fans  la  participation  de  leur  General.  Te- 
gànilTorens  dit  en  plein  Confeil  qu’ils 
écoutoient  la  voix  de  leur  Pere  Onontio  , 
qu’ils  partiroient  un  ou  deux  de  chaque 
Nation  :•&  s’adireffantà  l’Anglois , dit , je 
ne  faits  rien  en  cachette  , je  fuis  bien  aife 
que  ni  fois  prefent  à ce  Confeil,  que 
nous  tous  Iroquois  avons  tenu  fur  la  nat- 
te de  Sagochiendaguité,  Tu  diras  à mon 
frere  Corlard  que  je  vais  décendre  à 
Montreal  oû  mon  Pere  Onontio  à allumé 
le  feu  de  la  Paix.  J’irai  auffî  à Orange  ; 
mon  frere  m’apelle , & afin  que  tu  n’i- 
gnore de  rien  , voici  le  Collier  que  je 
porterai  à mon  Pere  Onontio. 

Après  que  cet  Orateur  eut  parlé  il  tira 
cinq  Colliers  de  porcelaine, au  nom  de  cha- 
que Nation.  Le  Pere  Bruyas  remercia  tous" 

: les  Iroquois  de  s’être  afiemblez  à Onnon- 

tagué,  air  fi  que  leur  Pere  Onontio  l’avoit 
defiré5&  de  ce'qu’ils  fe  préparoient  à décen- 
dre avec  lui  pour  achever  la  grande  affai- 
re à qui  Dieu  donnoit  un  fuccés  fi  heureux. 
Hâtons-  nous , dit.  il  , de  partir  pour  nous 
trouver  au  jour  qu’il  nous  a marqué.  C’eft 
à la  fin  de  cette  Lune  que  nos  Alliez  doi- 
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vent  arriver  à Montreal. Cela  ne  fetoitpa‘3 
bien  fi  nous  les  y fai  fions  attendre  ; par- 
tons donc  demain  avec  le  plus  de  Frani. 
cois  que  vous  pourrez  nous  donner,  c’eft 
le  moyen  d’être  bien  reçus  de  notre  Perei 

Ils  fouirent  ainfi  du  Confeil  fort  con- 
tens  du  fuccés  que  Dieu  avoir  donné  à 
leur  Ambaftàde.  C’étoit  la^  plus  grande 
faveur  que  le  Ciel  pût  accorder  au  Caftai 
da  ; car  rien  au  monde  n’eft  plus  cruel 
que  la  guerre  des  Iroqoois.  .Le  Païfan  , 
où  l’Habitant  ne  mange  pour  lors-  fon  pain 
qu’en  tremblant.  Quiconque  fort  de  fon 
habitation  n’eft  pas  fur  d’y  rentrer  , feâ 
femenees  8c  fes  récoltés  font  la  plûpart 
du  temps  abandonnées.  Le  Seigneur  de 
ParoilTe  voit  toutes  fes  terres  pillées.  8c 
brûlées , 8c  n’eft  pas  plus  en  feureté  dans 
fon  Fort.  Le  Voyageur  ne  va  gueres  que 
fa  nuit  ; quand  quelqu’un  travaille  à la 
campagne,  où  il  eft  tué  où  il  fe  voit  tout' 
à coup  faifi  pour  être  brûlé  , où  du  moins 
on  le  jette  par  terre  d’un  coup  de  cafie- 
rête  pour  avoir  fa  chevelurel  Lorfque 
l’on  va  en  canot  fur  le  Fleuve  , on  eft 
découvert  de  loin  , 8c  quelque  précaution- 
que  l’on  prenne  , par  la  fuite  on  eft  pour- 
fuivi  dans  les  bois. 

Nos  Ambafiadeurs  reprirent  le  chemin-** 
de'  Gaimentaa  , où  ils  a voient  lailîi  leurs 
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Canots  , & les  Onnôntaguez  leur  firent 
les  mêmes  honneurs  qu’ils  leur  avoient 
rendu  à leur  arrivée.  Il  eft  vrai , Monfei- 
gneur , que  le  Pere  Bruyas  ne  pût  quitter 
cette  Nation  fans  lui  donner  quelques  lar- 
mes, à l’exemple  du  Fils  de  Dieu  , lors 
q'i’il  fortlt  de  Jerufalem, d’autant  plus  que 
iltvoyoit  peu  d’aparence  que  les  Million- 
naires y retournent  jamais,  quoi  que  l’on 
les  y fou  liai  te  par  tout.  La  raifon  eft  que 
le  Chevalier  de  Bellomont  ne  doutant 
pas  que  les  Iroquois  n’ayent  été  déclarez 
les  Sujets  dé  l’Angleterre  , a envoyé  an 
Printems  un  Collier  de  porcelaine  , pour 
leur  dire  qu’il  leur  donnera  un  Mimftre 
quand  ils  voudront , pour  leur  apprendre 
à prier  Dieu  comme  eux  , & qu’il  envo- 
yera  aulïï  un  Armurier  pour  racommoder 
hurs  arrBes  tf b-jr.Sc  raubfcr  leurs  haches. 
Ils  aiment  mieux  celui  - ci  que  tous  les’ 
Miniftres  d’Angleterre  , & je  ne  crois  pas’ 
qu’il  s’en  trouve  aucun  qui  ait  allez  de 
courage  Sc  de  zélé  pour  demeurer  dans 
un  païs  aulïi  defagreable. 

Monfieiir  Dellius  Miniftre  à Orange  , 
d’ou  le  Chevalier  de  Bellomont  la  chadé 
l’Eté  dernier , avoir  douze  cens  livres  de 
rente  pour  inftruire  les  Aniez  voifins  des 
Anglois.  Il  n’en  favoit  pas  la  langue  , Sc 
£e  contentoit  de  faire  venir  les  enfans  à 
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Orange  pour  être  baptifez , n’étant  janiaâf 
allé  à leur  païs , qui  n’eft  éloigné  que  de 
vingt  lieues.  Il  inftruifoit  par  une  Femme, 
qui  lui  fervôit  d’interprète,  ceux  qui  voti- 
loient  être  Chrétiens.  • 


Les  Ohnohtagu'eZ  ne  laifferent  pas  d’ê- 
tre embaraffez  à répondre  au  Collier  qui* 
Je  Pere  Brüyas  avoir  donné  dé  la  part  d’A- 
fendafe  , à caufe  de  celui  du  Chevalier  de 
Bellomont.  Quelques  uns  voudroient  un 
Jefuite  & un  Miniftre  , lirais  je  ne  crois 
pas  que  l’on  foit  dans  cette  peine  , les1 
Iroquois  fe  font  rendus  indignes  de  cette 
grâce  , par  le  mauvais  ufage  qu’ils  eü 
ont  fait. 

Après  que  nos  Arnbaffadeuts  eurent  fe- 
jouriié  cinq  jours  à Gannentaa  pour  y at- 
tendre les  Onneyouts , on  fit  favoir  qu’ils' 
lie  viendroienc  pas  à Montreal.  Celui  qsi- 
devoit  porter  la  parole  pour  fa  Nation  , 
étant  tombé  malade  fi  dangereufemenQ, 
qu’on  le  crût  mort.  Us  fe  contentèrent 
d’envoyer  un  Collier  pour  s’excufer  de  ce 
contre  temps  ; mais  leur  prétexte  étok 
qu’ils  ne  vouloient  pas  rendre  nos  Fran- 
çois. On  ne  le  connût  que  trop  dans  la 
fuite.  On  fè  rendit  à Ochouegen  , où  l’oiv 
attendit  Joncaire  qui  revint  de  T fonnon- 
touan  , avec  fix  Chefs  de  guerre,  & trois’ 
François  qu’on  lui  avoir  tendus.  Les  Go* 


& Max'mes  des  'troquets. 
^ogouiîiS  en  rendirent  aufli  un.  On  ra- 
jmena  en  tout  treize  Efclaves , cinq  jeu- 
nes gens  & huit  filles  ou  femmes-:  on  le  ut 
fit  efperer  de  rendre  les  autres  l’année 
prochaine. 

; Nos  AtnbalTadeurs  fe  difpofoient  de 
partir  de  Gannentaa  , 0$.  ils  s etoient  af- 
J femblez  lors  que  le  fils  de  Garakantiege- 
Jaran  arriva  fur  les  -huit  heures  du  foir  de 
la  part  dés  Anciens  ^ pour  raconter  une 
frange  nouvelle  qu’OfEetæft  Tfonnon- 
jfouan  de  Nation  rapporta  d'Orange.  Il 
çlit  que  Corlard  indigné  contre  les  Iro- 
quois  qui  ont  non  feulement  reçu  les 
AmbalTadeurs  de  la  Nouvelle  France , 6c 
même  qu’ils  les  accompagnent  jufques  à 
Montreal  pour  lui  parler , a fait  arrêter  un 
Onneyout  accufé  d’avoir  tué  un  Ànglois 
de  la  Virginie , que  Ton  a envoyé  les  fer£ 
| aux  pieds , qu’il  s’eftiaifi  du  caftor  à quel- 
] qu'es  Iroquois  qui  fe  font  trouvez  à Oran- 
! ge,  ou  il  a fait  arborer  un  Pavillon  rouge 
pour  leur  lignifier  qu’il  leur  déclare  la 
guerre, comme  à des  fiujets  rebelles  & de- 
fobei(Tans,&  qu’il  a commandé  aux  Loups 
de  fon  Gouvernement  de  commencer  la 
guerre  contr’eux  , menaçant  d’aller  lui- 
; rnême  en  perfonne  manger  leur  famille 
je  Printemps  prochain. 

Cette  nouvelle  ne  déconcerta  pas  nof 
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Ambadadeurs  Iroquois  qui  fe  contentè- 
rent de  renvoyer  plufieurs  femmes  qui  au- 
roient  embaradedans  le  voyage s 8c  quel- 
ques jeunes  gens  qui  ne  vinrent  que  pour 
fe  divertir  & pour  voir  Onontto  , ils  con- 
tinuèrent leur  voyage  jufques  à Mont- 
real , où  ils  arrivèrent  au  bout  de  quaran- 
te jours. 

L’Impatience  où  l’on  étoit  du  retour 
des  Iroquois  qui  dévoient  revenir  au  bout 
de  trente  jours , nous;fit  conjedluret  qu’ils 
avoient  de  la  peine  à fe  défaire  de  leurs 
Efclaves.  L’on  aprit  que  l’abfence  des 
principaux  Chefs  qui  étoient  allez  traiter 
leurs  Pelleteries  chez  les  Anglois , avoir 
contribué  à ce  retardement.  Joncaire  pré- 
cipita fa  marche  pour  avertir  que  quatre 
Nations  venoient  conclure  la  Paix.  Ces 
Ambadadeurs  entrèrent  à Montreal  fur 
les  cinq  à fix  heures  du  foir , où  ils  furent 
faluez  des  Boëtes  & de  l’Artillerie.  Cette 
réception  ne  plût  pas  à plu  (leurs  de  nos 
Alliez  , qui  affe&etent  de  demander  fi 
Onontto  entroit  pour  lors  dans  la  Ville  ? 
Quand  on  leur  eût  dit  que  l’on  rendoit 
cet  honneur  aux  Iroquois,  ils  répliquèrent 
que  nous  recevions  aparemment  nos  en- 
nemis de  la  forte.  Les  Iroquois  fe  repo- 
ferent  pendant  trois  jours  5 ils  eurent  au- 
dience avec  les  formalitez  ordinaires , & 

voici , 
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voici,  MonfeLgneur  , de  quelle  maniera 
s’énonça  un  Chef  de  la  part  de  toutes  les 
Nations. 


Par  un  Pp> emîer  Collier. 

Mon  Pere  , nous  voici  encore  de  re- 
tour pour  vous  demander  la  Paix  , Sc  vous 
affürer  que  les  cinq  Nations,  la  défirent  î 
moi  Tfonnontouan  , qui  vous  parle  au 
nom  de  toutes  , je  la  veux.  Jugez  en  par 
ce  que  je  viens  de  faite , lorfque  j’ai  ap- 
pris l’arrivée  du  Pere  Bruyas , de  nos  fils 
Marieour  Sc  Joncaire  , à Onnontagué. 
Deux  cens  de  mes  neveux  fe  difpofoient 
à partir  contre  les  Miamis  Sc  autres  , qui 
m’ont  tué  comme  je  vous  l’ai  déjà  dit. 
Je  les  ai  arrêtez,  & il  n’y  a aucun  parti 
contre  les  Alliez  d'Ononao,  avec  qui  nous 
ne  voulions  vivre  comme  freres. 

Par  un  Second. 

Donnez -nous  un  Armurier  au  Fort 
Frontenac  qui  puiffe  racommoder  nos 
fufils  , qu’il  y ait  aufiî  un  Magafin  bien 
gardé  pour  traiter  nos  Pelleceries. 

Par  un  Troisième 
Une  marque  d’une  bonne  Paix  eft  la 
reddicion  réciproque  des  prifonniers,  je 
viens  de  vous  en  rendre  un  nombre  con- 
fid  arable.  Faics  moi  rendre  ceux  qui  font 
aux  Qutaouaks , au  Saut , & à la  Monta- 
gne de  Montreal, 

Tome  JT.  J? 
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P A R UN  QjJ  A TRI  ë’mE. 
J’affermis  i’arbre  de  Paix  que  j’ai  dé- 
ja  planté,  Sc  je  lui  mets  de  profondes 
racines  afin  qu’il  ne  foit  jamais  renverfé. 
Par  p Ç i n ie’me, 

Fous , mon  Pere , & Corîard  mon  Fre» 
, vous  fouhaitez  que  nous  jouïffions  des 
fruits  de  la  Paix  , que  les  ' deux  grands 
Onontio  ont  faite.  Cependant  Corlard  , 
frmble  vouloir  brouiller  les  affaires , mais 
i.e  vous  prie,  mon  Pere,  de  lui  écrire  poijç 
faVoir  de  lui  s’il  le  veut  tout  de  bon. 

Par  un  Sixi  h’me, 

Le  fixiéme  Collier  fut  pour  prier  Mr. 
de  Callieres  d’élargir  Louvigni  qui  étoie 
aux  arrêts.  Il  commandoit  pour  lors  au 
Fort  Frontenac  , où  il  fe  fit  un  commerce 
de  Pelleteries  avec  les  Iroquois , quoi- 
que les  ordres  du  Roi  le  défendirent , 
mais  la  conjoncture  où  il  fe  trouva  de  les 
recevoir  dans  un  temps  où  l’on  traitoitde 
Paix  , lui  fit  faire  une  démarche  qu’il  crue 
être  obligé  de  faire  pour  tâcher  de  conci- 
lier ces  Peuples  qui  demandoient  à com- 
mercer. 

Il  prefenta  .trois  branches  de  Porcelai- 
ne au  fujec  d’un  petit  Iroquois  qu’ils  a- 
voient  amené,  & dit  nous  fouîmes  bien 
aife  de  te  faire  favoir  que  l’oncle  défunt 
^’Qreoncfaondi  cjue  tu  vois  ici,éfoit  maître 
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<fe  Joncaire  que  tu  nous  as  envoyé.  Ces 
homme  étant  mort  c’eft  Joncaire  qui  enf 
eft  le  maître  , que  nous’  avons  fubftitué  à 
fa  place  , cét  enfant  eft  très  çonfideré^il 
efl;  Allié  de  tous  les' plus  Conffderabîes  des 
Tfonnontuans  , bous  le  lui  laiffons  pour 
être  inftruit  à la  Françoife,  & en  cas  que 
Joncaire  vienne  à mourir  , nous  prions 
Onontto  & Monfeigneur  l’Intendant  d’en 
avoir  un  foin  particulier , parce  que  nous 
voulons  qu’il  fade  d’orenavant  nos  affai- 
res auprès  des  François  , comme  joncaire 
fou  oncle  l’a  fait  jufqu’à  prefènt. 

Le  Chevalier  de  Callieres  différa  quel- 
ques jours  à leur  faire  réponfe  , parce  que 
nos  Alliez  n’étoient  pas  encore  déèendus' 
de  Michilimaieinak.  Lors  qu’ils  furent  ar- 
rivez toutes  les  Nations  fe  trouvèrent  au 
Gonfeil , où  il  parla  en  ces  termes. 

Par  un  Premier  Collier!. 

J’ai  bien  de  la  joye  mes  Enfans  de  vous 
Voir  ici  tous  aflemblez  , ainfi  que  je  vous 
avois  témoigné  le  fouhaiter  ; j’ai  apris  avec 
beaucoup  de  plajfir  les  bons  traitemens 
que  vous  avez  fait  au  Pere  Brnyas,&  aux 
Sieurs  de  Maricour  & Joncaire. 

Par  un  Second. 

Le  coup  que  les  gens  d'enhaut  ont  fais 
fur  vous  m’a  touché  , fi  vous  étiez  venu 
ici  plutôt  il  ne  feroit  pas  arrivé , c’eft  un 

- P a 
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retardement  qui  y a donné  occafion  , &5 
peut  être  auffi  celui  que  vous  avez  fait 
fur  Makon  PAatomne  derniere.  Vous  a- 
vez  bien  fait  de  ne  pas  refraper  celui  qui 
vous  a tué. 

P AK  UN  ItOlSîfMÊ, 

Je  regrette  tant  de  braves  qui  ont  été 
tuez  en  cette  rencontre  5 &c  je  couvre  les 
morts  par  ce  Collier* 

Par  un  Qua^trif/me. 

Je 'prends  toutes  vos  haches*,  les  jette 
bien  avant  en  terre,  bouchant  le  trou  avec 
un  gros  Rocher,  fur  lequel  je  faits  palier 
une  riviere  , qui  eft-ce  qui  pourroit  les 
retrouver? 

Par  un  Cin  qjj  if  m f. 

Si  quelqu’un  s’oubliant  de  fon  devoir 
faifoit  quelque  a6te  dlioftilité  venez  nve.n 
avertir,  afin  que  je  lui  fade  faire  fatisfa- 
clion*  que  fi  la  refufe  je  me  joindrai  a ce* 
lui  qui  aura  été  offenfé  pour  le  venger.  Je 
le  ferai  auffi  fa  voir  àCorlard  , afin  qu’il  fe 
joigne  à nous  pour  perdre  ces  infra&eurs 
de  la  Paix  , fuivant  l’intention  des  deux 
grands  Qnontto  qui  nous  font  ordonné* 
Par  un  S i x i e’  m e. 
J’affermis  l’arbre  de  Paix  que  vous  a- 
vez  redredé. 

Par  un  Septie’mh, 

Par  vous  marquer  que  je  fouhaite  vous 


& Maximes  des  Troquais.  igf 
fatisfaire ,8c  afin  que  vous  ne  dou  tiezpius 
de  la  fincerité  de  mes  intentions,  je  veux 
bien  vous  accorder  l’Armurier  que  vous 
demandez  pour  le  Fort  Frontenac  ,8c  j’y 
envoyerai  aufli  quelques  marchandises 
pour  vos  plus  prenantes  neceffitez,  en  at- 
tendant que  le  Roi  m’ait  fignifié  fa  vo- 
lonté là-deflus. 

Par  un  Huxti  e’  m e. 

J’ai  vu  avec  bien  de  la  joye  les  Fran- 
çois que  vous  m’avez  rendus,  je  vais  écri- 
re  aux  Outaouaks  qu’ils  ayent  à vous  ren- 
dre vos  prifonjiiers  ,8c  qu’ils  les  amènent 
tous  au  commencement  du  mois  d’Aoûc 
de  l’année  prochaine.  Je  vous  invite  tous 
à les  venir  quérir, & à ramener  les  Fran- 
çois qui  font  reliez  chez  vous , & les  pri- 
fanniers  des  Nations  d’enhaut  , fur  tout 
la  Gomcine  qui  eft  à Goyogouin.  Pour 
les  Iroquois  qui  font  au  Saut  & à la  Mon- 
tagne, parlez -leur,  s'ils  veulent  s’en  re- 
tourner au  pais  la  porte  leur  eft  ouverte. 

Pa  r Un  Neuvie’me. 

J’aurai  foin  d’Aconchondi,  qui  eft  donc 
neveu  du  Sieur  Joncaire , ainfi  que  vous» 
le  fouhaitez. 

P a r u n D i x î e’  m e. 

À l’égard  du  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac, je  vous  en  donnerai  un  autre. 

Après  que  le  Chevalier  de  Callieres  e& 
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dit  fes  fentimens  nos  Alliez  prirent  la  pa- 
role. Le  Rat  Chef  d*s  Hurons  de  Michili- 
makinak  exhorta  les  Iroquois  à écoutée 
dorénavant  la  voix  de  leur  Pere.  Que  ce 
ne  foit*pas  du  bout  des  lèvres,  leur  dit- ilÿ, 
que  vous  lui  demandez  la  Paix , pour  moi 
je  lui  rends  la  hache  qu’il  m’avoit  don- 
née , je  la  mets  à fes  pieds , qui  feroit  af- 
fez  hardi  pour  la  prendre  ; 

Un  Chef  Abenaguis  de  Lacadie  fe  trou- 
va fort  à propos  à ce  Confeil , où  il  leur 
en  dit  autant  que  le  Rat , menaçant  les 
Iroquois  , de  la  part  de  fa  Nation , d’une 
guerre  plus  forte  que  la  précédente- 

Un  Chef  OutaouaK  tint  auflï  le  même 
langage,  ayant  parlé  pour  quatre  Nations. 

Nos  Iroquois  du  Saut  & de  la  Monta- 
gne de  Montreal  en  firent  de  même 
Monfieur  de  Gallieres  mit  les  Colliers  de 
tous  ces  Chefs  entre  les  mains  des  Am- 
baflàdeurs  , comme  un  gage  d’une  Paix 
éternelle. 

Il  y eut,  Monfeigneur,  de  grands  éclair- 
ciflemens  de  part  & d’autre  , chacun  fe 
fai  fan  t des  reproches.  L’Orateur  des  Iro- 
quois ayant  écouté  paifiblement  le  Rat 
répliqua  avec  efprit  en  parlant  des  Gou- 
verneurs du  Canada,  Onontio  avoit  jette 
la  hache  dans  le  Ciel , tout  ce  qui  eft  là 
haut  n’en  revient  jamais  j mais  il  y avoir 
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•an  petit  cordon  attaché  à cette  hache  , 
qu’il  a retiré  }dont  il  nous  a frapé. 

Ce  reproche  devoir  nous  être  fenfible. 
On  les  ménagea  trop  d’abord  dans  le 
Confeil , l’Iroquois  dit  naturellement  fon 
fentiment  dans  ces  fortes  de  conjonctures, 
fans  avoir  égard  de  qui  que  ce  foit  ; mais 
il  ne  faut  pas  l’épargner  quand  on  à ma< 
tiere  contre  lui. 

La  Rat  qui  écoit  un  genie  des  plus  pe- 
netrans , dont  je  reprefénterai  le  caraCte- 
re  dans  la  fuite  , fe  tira  d’affaire  adroite- 
ment , en  dilant  qu’il  rendoit  la  hache 
qu ’Onontio  lui. avoir  donnée. 

On  voulut  cependant  racommoder  les 
chofes  en  rappellant  allez  tard  que  les 
Tfonnontouans  avoient  violé  autrefois  la 
Paix  generale  , en  mangeant  les  Illinois 
des  Mafrcoutechs , un  Village  entier  de 
Miamis qu’ils  n’avoient  pas  épargné  les 
Outaouaks  & les  Hurons  , qui  étaient 
leurs  amis5qu’ils  tenoient  encore  Efclaves, 
que  Mr  le  Marquis  de  Denonville  voyant 
là  cruauté  dé  fon  fils  le  Tfonnontouan  ,, 
îfvoit  levé  à la  vérité  un  Parti  pour  obvier 
à tant  de  ravages  & de  courfes  qu’il  fai- 
foit  fur  fes  freres-,  n’ayant  point  eu  def- 
fein  de  le  châtier  comme  il  avoit  fait , il 
croyoit  qu’allant  en perfonne  dans  faterre 
il  feroit  venu  au  devant  de  lui ,,  & feroit 
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rentré  en  lui- même.  Au  contraire  , le 
Tfonnontouan  ne  le  promettant  que  l’en- 
îiere  deftruéfcion  des  François,  ne  voulant 
pas  même  épargner  fon  Pere , qu’il  vou- 
loir mettre  le  premier  à la  chaudière  , 
puifqu’un  Iroquois  menaça  Monfieur  de 
Frontenac  de  boire  fon  fang  dans  fon  crâ- 
ne , il  s’étoic  jette  fur  lui  & l’avoit  le  pre- 
mier frapé  ; mais  qu’il  avoit  bien-  tôt  ref- 
fenti  les  verges,  piquantes  de  ce  Pere  in- 
digné, qui  fut  touché  neanmoins  d’un 
châtiment  fi  fevere  , que  s’il  avoit  fait 
comme  l’Obneyout  il  ne  fe  feroit  pas  at- 
tiré tant  de  difgraces.  Que  ÜOnnontagué' 
ayant  de  l’efprit  comme  il  en  à , n’avoit 
pas  du  embraffer  le  parti  du  Tfonnon- 
Couan  , quil  avoit  dû  en  être  le  Médiateur 
& donner  un  juite  tempérament  aux  af- 
faires , qu'il  avoit  dû'  auffil  s’ennuyer  des 
fatigues  de  la  guerre,  & rentrer  en  lui- 
même  , devant  chercher  plutôt  fon  repos 
que  d’augmenter  les  malheurs  qui  étoient 
tombez  fur  eux’. 

On  avoir  encore  lieu  de  faire  rentrer 
les  Iroquois  en  eux  mêmes  , en  difant  que 
leur  frere  Corlard  les  traitoit  fi  durement, 
eux  qui  lui  avoient  été  toujours  fidelles  , 
qu’ils  avoient  perdu  dans  cette  guerre  la 
plus  grande  partie  de  leurs  guerriers  enr 
fcûtenant  fon  parti , qu’il  ne  les  avoir  pas 
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fruV  à rabri  de  Pincendie  de  leurs  Caïn- 
pagnes  & de  leurs  Forts. 

Que  ce  Frere  auroit  dû  fe  fouvenir  de 
tous  les  promts  fecours  qu’ils  lui  avoient 
I donné , qu’il  ne  devoir  donc  pas  les  me- 
j oacer  comme  il  venoit  de  faire  , pendant 

(qu’ils  cherchoient  eux- mêmes  le  jour 
le  repos.  Qhe  leurs  mains  étoient  toutes 
enfanglantées  de  celui  de  nos  Alliez,  que 
leur  chair  étoit  même  encore  entre  leurs 
j dents , 8c  que  leurs  lèvres  en  étoient  tou- 
! tes  bordées,  que  Ton  eonnoidôit  leurâl 
Coeurs  diffimulez  qui  ne  cherchoient  que 
de  Faux  - fuyans,  que  ïlous  devions  être 
perfuadez  qu’ils  ne  vouîoient  point  recou- 
vrer !a  lumière  , 5c  qu’ils  aimaient  mieux 
marcher  dans  les  cenebres  .de  la  guerre  : 
qu’on  avoir  eû  raifon  de  ne  les  pas  écou- 
ter pour  lors  , s’étoient  ils  apperçûs  que 
nous  eudîons  voulu  les  arrêter  quand  ils 
font  venus  nous  trouver  5 la  porte  ayant" 
toujours  été  ouverte  pour  reprendre  leur 
chemin  ; 5c  aujourd’hui  que  le  Soleil  a 
diffipé  tous  ces  nuages  pour  faire  paraître 
ce  bel  Arbre  de  Paix  , qui  étoit  déjà  plan- 
té fur  la  montagne  la  plus  élevée  de  la 
terre.  Cependant  leur  frere  Corlard  vou- 
loir faire  naître  des  vapeurs  qui  pulTent 
nous  Foffufquer  ; en  un  mot  l’on  pouvoir 
ajouter  que  l’on  fauroit  la  volonté  de  no- 
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tre  Grand  Onontio  * qui  après  avoir  dort 
iré  le  repos  à route  l’Europe,  il  fouhai- 
toit  que  fes  enfans  ne  furent  pas  fruftiez 
d’un  tel  avantage. 

Les  efprits  crans  rafiurez  de  part  8c 
d’autre  il  faiut  ratifier  la  Paix.  Monfieur  de 
Callieres , de  Champigtii,  & de  Vaudreui!^ 
en  fignerent  le  Traité , que  chaque  Na- 
tion fcella  de  fes  propres  armes.  Les 
Tfonnontouans  & les  Onnontaguez  defi- 
gnerent  une  araignée  5 fe'  Goyogouin  un 
calumet  , les  Onnevouts  un  morceau  de 
bois  en  fourche , une  pierre  au  milieu  5 
un  Onnontagué  mit  un  Ours  pour  les  A- 
niez  , quoi  qu’ils  ne  vinrent  pas.  Le  Rat 
Mit  un  Gaiior  , les  Abenagqis  un  Che- 
vreuil y les  Outaouaks  un  Lièvre  2 ainfl 
des  autres. 

Le  Chevalier  de  Callieres  donna  le  len- 
demain l'Audience  de  congé  aux  Ambàf- 
fadeurs  y aufquels  il  dit  que  pou*  rendre 
cette  Paix  plus  autentique  ,ii  falloir  que 
tous  nos  Alliez  fe  trouvaient  avec  eux 
Fannée  prochaine  à un  Confeil  general  s 
qu’il  envoyeroit  pour  cet  effet  chez  tou- 
tes les  Nations  pour  les  engager  de  ra- 
mener les  Efclaves  Iroquois.  Il  fit  des" 
prefens  cf  habits  de  la  part  du  Roi  à une 
vingtaine  , & à vingt  femmes.  Il  remer- 
cia les"  Parens  de  ceux^  qui  avoient  rendu 
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les  Français  par  d'aurres  dont  il  chargea 
les  Ambaffadeurs. 

Le  Pere  Anjalran  Jefuite,d’un  mérité 
tout- à fait  diftingué  par  la  grande  con- 
noiflançe  qu’il  à du  caractère  de  toutes 
les  Nations  Sauvages , partit  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  avec  Cour- 
temanche  , pour  engager  tous  les  Allieg 
d’envoyer  des  Députez  au  Confeil  gene- 
ral de  la  Paix , que  l’on  devoir  tenir  en  mil 
fept  cens-un.  Il  palTa  tout  l’Hiver  à Mi- 
chilimakinaK.,  qui  eft  le  centre  des  Ou- 
îaouaks , où  les  Peuples  du  lac  Supérieur, 
du  lac  Huron,  $c  de  celui  des  Illinois,  tien» 
nent  ordinairement  leurs  Allemblées  les 
plus  folernnelles-  C’eft  d'ans  ce  lieu  où 
les  Chefs  tournent  & ménagent  des  allées, 
6c  ce  fut  auffi  là  que  le  Pere  Anjalran  eut 
l’adrefle  de  les  concilier  tous, en  obligeant 
les  plus  Confiderables  d’envoyer  cle  Na- 
tion en  Nation , pour  ne  faire  tous  qu’un 
corps  enfemble,afin  de  décendre  à Mont- 
real. Il  fit  tant  d’impreffion  fur  eux  que 
malgré  la  méchante  difpofition  de  quel- 
ques Chefs  qui  vouloient  toujours  garder 
les  prifonniers  Iroquois , il  les  contraignit 
à forcer  même  ces  Efclaves  de  partir. 

Si  ce  vafte  pars  fe  vie  un  peu  foulagé  des 
courfes  de  fes  ennemis,  i!  ne  tailla  pas  de  fe 
teffentjrau  dedans  d’un  fléau  du  Seigneur*. 
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•par  la  difette  de  bleds  qui  régna  depuis 
mil  fept  cens  jufques  à la  fin  de  l’année 
Suivante  , la  famine  devint  univerfëlle. 
Le  Peuple  de  la  campagne  . étoit  réduit  à 
ne  vivre  que  de  racines  fauvages,  & l’on 
ne  voyoit  par  tout  que  vilages  havres  Sc 
défigurez  ; l’habitant  des  Villes  fouffroiç 
encore  davantage.  C’étoit  une  defolation 
generale  , & les  perfonnes  les  plus  aifées 
avoient  de  la  peine  à fubfifter.  Il  n’y  a 
point  d’Etat  , Monfeigneur,  fi  florifianc 
qu’il  ne  foit  quelquefois  troublé  * parce 
qu’il  eft  difficile  que  fes  voifins  n'ayent 
ombrage  de  fon  bonheur,  & on  cherche 
Couvent  des  prétextes  à vouloir  interrom- 
pre fon  repos.  Les  Iroquois  qui  joüiiïoienï 
Suffi  bien  que  les  François  de  -cette  tran- 
quilité , s’attachèrent  plus  fort  que  jamais 
a ces  grandes  parties  de  c-haile , qui  font 
ordinairement  fubfifter  toutes  les  Nations 
pendant  l’Hiver.  Il  y en  eut  d’aflez  in- 
diferets  pour  aller  vifiter  & rompre  dés 
cabanes  de  Caftors  chez  les  Outaouaks. 

C’eft  un  crime  d’Etat  de  faire  ces  fortes 
d’irruptions.  Il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  rompre  tout  commerce  d’amitié  avec 
ion  meilleur  ami.  C’eft  une  maxime  éta- 
foliè  que  quiconque  en  trouve  qui  foit  dé- 
jà reconnue  peut  manger  le  Caftor  qu’il  y 
attrape , mais  il  en  doit  Laifler  la  queue 
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'£|m  eft  le  morceau  le  plus  délicat,  & la 
peau.  Des  Iroquois  ruinèrent  donc  beau- 
coup de  cabanes  de  Caftors  chez  les  Ou- 
taouaKS,qui  les  prirent  fur  le  fait,;  ceux- 
ci  firent  main  balle  defiiis  , & enlevèrent 
de  leurs  Confiderables.  Les  Amballadeurs 
Iroquois  qui  venoient  de  terminer  la  Paix 
furent  furpris  quelque  temps  après  leuc 
arrivée  de  Montreal , d’entendre  un  Tfon- 
nontuan  faire  des  cris  de  mort  à la  vue  du 
Village.  iGn  lui  demanda  ce  que  c’étoit* 
Il  répondit  que  les  Outaouaks  avoienc 
fait  coup  fur  eux  lorfqu’iis  chaiïoient  pai- 
iiblement,  & qu’ils  avoient  pris  Tanef- 
thioni , qui  eft  un  des  plus  Confiderables 
de  cette  Nation. 

Les  Iroquois  furent  fort  étonnez  de  cet- 
te irruption , ne  pouvant  comprendre  que 
l’Arbre  de  Paix  qui  avoit  été  planté  una- 
nimement avec  toutes  les  Nations,  dont 
les  racines  s’étoient  répandues  par  toute 
la  terre,  eut  été  cependant  coupé  fi  prom- 
ptement. Ils  modérèrent  leur  refîentiment 
à caufe  de  la  parole  qu’ils  avoient  donnée 
à Monfieur  de  Callieres,  de  ne  pas  tirer 
vengeance  du  moindre  aéte  d’hoftilité  , ce 
qui  les  obligea  de  lui  députer  deux  Chefs 
pour  lui  demander  raifon. 

Tfioueïoui  Ôc  Tieugonentagueté  Chefs 
Omiontaguez , lui  demandèrent  donc  à 
Tome  /r,  <£. 
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.parler  à Québec  le  deuxième  Mars.  Cg 
fut  Maffias  qui  parla  pour  de  leur  part. 
Par  un  Premier  Collier. 

Dans  le  temps  que  nous  Pommes  venus 
l’Eté  dernier  à Montreal  où  nous  avons 


fait  la  Paix  avec  vous , mon  pere  Onontiq , j 
en  prefence  des  Qutaouaks  & dé  toutes 
les  autres  Nations  vos  Alliez  , vous  nous 
dites  que  vous  plantiez  un  Arbre  de  Paix 
qui  alloit  pifqu’au  Ciel  -,  & lors  que  nous 
frions  à le  raconter  aux  Iroquois  dans  le  ! 
'pays  , nous  entendîmes  tin  cri  qui  nous 
lit  connoicre  que  les  gens  d’enhaut  ve-  I 
noient  de  prendre  un  Chef  des  Tfon- 
qontouans  qu’ils  amenoient  Efclave.  Il 
lemble  qu’ils  veuillent  couper  les  racines 
de  cet  Arbre.  Cependant  comme  vous 
nous  avez  dit  que  fi  quelqu’un  nous  frap- 
poit  il  fallçit  nous  adrelîer  a vous  pour 
'fin  avoir  râifon.  C’eft  pour  vous  appren- 
dre cette  nouvelle  que  les  Vieillards  nous 
©nt  détaché. 

Par  u n D e u x i e*  m e. 


Il  eft  fâcheux  que  dans  le  temps  que 
poüs  aprenions  la  Paix  à ceux  qui  écoient 
dans  les  Villages  des  Iroquois,  on  nous  ait 
enlevé  un  Chef  : c’eft  fans  doute  quelque 
étourdi  qui  a fait  ce  coup.  Nous  vous  de- 
mandons, notre  Pere  Onontio  , que  vous 
giptts  le  istMez  rendre  Ôc  qu’il  décende , fi 
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fere  fe  peut  , avec  les  OutaouaKS  qui 
doivent  venir  an' mois  d’Août  a Montréal. 
Il  s’apelle  Tanifthioni. 

Par  une  Corde  de  Porcelaine. 
Nous  demandons  db  la  part  des  Vieil- 
lards que  dans  le  temps  que  les  gens  d’en- 
haut  feront  prêts  à décendre  cet  Eté  à 
Montreal,  on  noiis  envoyé  Mr.  de  Ma- 
licour,  ou  quelque  autre  François  , afin5 
qtie  nous  décendions  plus  en  fureté. 

Il  y eut , Monfeigneur,  une  maniéré  de 
converfation  fur  quelques  griefs  qui  leur 
étoient  encore  arrivez  , Maffias  portant 
toujours  leur  parole,  dit  : 

La  langue  de  terre  du  Fort  de  Fronte- 
nac nous  appartenant  , c’eft  le  .lieu  o{§ 
nous  faifons  notre  chaffe  depuis  que  le 
monde  eft  monde  , aucune  autre  Nation5 
n’y  ayant  jamais  chaffè, nous  avons-  été- 
furpris  d’y  avoir  trouvé  tant  d’AlgonKÎns 
que  Nepiciriniens-  au  nombre  de  deux- 
cens  , qui  fe  font  emparez  de  ces  quartiers- 
qui  nous  appartiennent , 8c  à une  demie 
journée  plus  haut;  Nous  fumes  encore- 
plus  furpris  d’apprendre  par  les  Miffifa-^ 
guez  vos  Alliez  , qu’il  y avoir  trois  cens* 
hommes  d’une  autre  Nation  , fans  Com- 
pter un  très-grand  nombre  de  Kriftinaux' 
qui  décendent  pour  nous  détruire.  Nous 
lious  aiïemblâmes  tous , au  raport  que  les>' 
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Miffifaguez  nous  en  firent , & apres  a vol? 
jugé  à propos  d’en  faire  une  plainte  an 
Commandant  du  Fort  Frontenac  8c  lui 
demander  fon  fentiment  fur  ee  que  nous 
devions  faire  , il  nous  confeilla  de  faire 
un  petit  Fort  pour  nous  mettre  à couvert 
de  l’infulce  de  ces  gens  fans  efprit  , qui  ne 
font  que  ee  que  leur  tête  leur  infpire  de  i 
faire.  Le  même  Commandant  ordonna 
à un  Interprète  qui  eft  dans  le  Fort,  d’al-  1 
1er  avec  quatre  Sauvages ,,  deux  de  la  Na- 
tion des  Iroquois  ,&  deux  de  nos  Alliez^, 
chercher  les  Kriftinaux  & les  autres  Na- 
tions, pour  leur  demander  le  fujet  qui  les 
amenoit  dans  ces  quartiers.  Nous  n’avons 
pas  encore  fçû  le  refultat  de  cette  affaire .5 
mais  fi-tôt  qu’on  les  aura  pû  joindre  il 
décendra  ici-bas  un  Officier  duFort-Fron-* 
tenac , pour  informer  Onontio  de  ce  qui 
fe  fera  paffé  avec  un  Efclave  Loup  , que- 
nous  avions  parmi  nous  , que  nous  vous? 
ramenions» 

Maffias  profita  de  cette  conjonéîure  J. 
il  dit  qu’il  étoit  prêt  de  recommencer  fes 
eourfes  ordinaires,  pour  le  fervice  de  la 
Nation  Françoife  $ mais  qu’il  prioit 
tio  de  confiderer  que  là  femme  étant 
Françoife  elle  n’écoit  pas  capable  de  vac- 
quer  aux  affaires  de  fon  ménage,  avec  la 
même  force  que  fi  elle  étoit  de  fa  Nation» 
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Q,u’à  Ton  égard  il  ne  pouvoir  lui  donner  » 
n'y  à Tes  enfans,  aucun  foulagement  , 
n’ayant  pas  le  temps  d’aller  à la  cha(Te  à 
caufe  de  fes  voyages.  Je  te  demande , dit- 
il  d’un  grand  fang  froid  , pour  mon  fils 
un  Lièvre  de  dix  à douze  ans  qui  puiffs 
lui  traîner  fon  bois  de  chauffage  ; mais  ce 
n’eft  pas  un  de  ces  Lièvres  qui  courent 
dans  les  bois.,  c’eft  un  Lièvre  Sauvage 
que  vous  appeliez  un  Afne.  Ce  prétendu 
; Lièvre  lui  fut  accordé , que  l’on  fit  cher- 
, cher  dans  le  Gouvernement  de  Montreal. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  fit  ré- 
ponfe  quatre  jours  après  & leur  dit  : Je 
fuis  bien  aife  que  vos  Anciens  ayent  eû 
! îa  penfée  de  vous  envoyer  ici  pour  m’ap- 
prendre le  coup  que  les  gens  d’enhaut 
ont  fait  fur  les  Tfonnontouans,  fans  fon- 
ger  à fe  venger.  Comme  ils  ont  arrêté  dans 
la  Paix  que  nous  avons  terminée  enfem- 
Ble , vous  ne  devez  pas  vous  allarmer  de 
ce  coup  , n’y  croire  que  les  gens  d’enhaut 
ayent  envie  découper  lés  racines  de  l’Ar- 
Bre  de  Paix  que  nous  avons  planté  , n’en 
étant  pas  encore  avertis  dans  le  témpâ 
qu’ils  l’ont  fait , parce  que  le  Pere  An- 
jalran  n’étoit pas  parti  de  Montreal  s pont 
3'èur  en  apprendre  la  nouvelle,  que  vers  la, 
fin  de  Septembre  ; 8ê-p  ne  doute  pas  que 
lès  Alliez  n’executent  mes  intentions  1oï>-: 
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qu’ils  fauront  ce  qui  a été  réglé  , 8c  ne 
décendent  au  mois  d’Aoûc  avec  vos  pri- 
fonniers. 

Je  ne  manquerai  pas  d’envoyer  faire 
recherche  parmi  les  Nations  de  Tanef- 
thioni , que  vous  me  dites  qui*a  été  pris,* 
&:  de  vous  le  faire  rendre  s’il  eft  en  vie  „ 
même  s'il  fe  peut  dés  le  mois  d’Août , 
comme  vous  me  le  demandez  » voulant 
applanir  toutes  les  mauvailes  affaires,  8c 
vous  faire  vivre  dans  une  bonne  Paix. 

Par.  une  Corde  de  Porcelaine. 

Je  vous  envoyerai  un  Canot , comme 
vous  témoignez  le  fouhaiter  , pour  pou- 
voir décendre  avec  les  Chefs  de  chacune 
de  vos  Nations , mais  s’il  arrivait  quelque 
accident  au  Canot  que  je  ferai  partir  , 
que  cela  ne  vous  empêche  point  de  venir 
dans  le  mois  d’Août  à Montreal  avec  le 
refte  des  prifonniers  François  que  vous 
avez  , 8c  generalement  tous  ceux  de  mes 
Alliez , afin  que  je  puilîe  vous  faire  ren- 
dre les  vôtres  , que  les  Alliez  amèneront 
comme  il  a été  arrêté. 

Il  donna  en  fui  te  un  autre  Collier  qui 
étoit  : J’ai  apris  par  le  Commandant  du 
FortFrontenac  le  Marquis  de  la  Groy’  3 
que  vous  avez  eû  quelque  apprehenfiore 
de  ce  que  diverfes  Nations  font  en  cbalfe 
aux  environs  de  ce  Fort. 
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Monfieur  de  Vaudreüil  Gouverneur  de 
Montreal , m’a  fait  favoir  qu’il  avoit  en- 
voyé un  François  avec  ceux  de  vos  gens 
qui  font  décendus  avec  vous,  pour  leur  di- 
re ce  que  nous-  avons  conclu  enfemble 
l’Eté  dernier  , en  cas  qu’ils  ne  Payent 
pas  appris  par  le  Pere  Anjalran,  de  vous 
regarder  comme  leurs  freres , & de  vous 
accommoder  pour  la  Chaffe , puifque  la 
Paix  eft  faite  St  que  la  terre  eft  unie.  J’a- 
prouve  ce  qu’il  a fait  en  cette  rencontre  , 
& j’envoye  au  Commandant  du  Fort  Fron- 
tenac pour  leur  confirmer  ce  que  celui  de 
Montreal  leur  a fait  dire  de  ma  part , afin 
; que  de  leur  côté  ils  ne  falTent  rien  quP 
puiffe  caufer  aucun  démêlé,  je  vous  re- 
commande par  ce  Collier  d’en  ufer  au  fil 
de  même,  en  attendant  que  vos  Chefs , SC 
ceux  de  toutes  les  Nations  que  j’ai  fait  a- 
| vertir  de  fe  trouver  au  mois  d’Aout  à? 
Montreal,  y détendent  t ou  fi  il  y avoir 
encore  quelque  chofe  à terminer  nous' 
puiflîons  le  régler. 

On  voulut  , Monfeigneur , ménager 
TeganifTorens , en  attendant  que  l’on  fit 
d’autres  mouvemens.  On  étoit  perfuadé 
qu’il  avoit  beaucoup  d’afcendant  fur  l’ef- 
prit  des  guerriers  de  fa  Nation  , & que 
les  Anciens  avoientde  la  confiance  en  lui. 
D’ailleurs  le  penchant  qui  le  portoir 
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naturellement  aux  intérêts  des  Anglais  ** 
devait  nous  faire  appréhender  quelque 
liaifon  étroite  avec  eux  , contre  l’établifi 
fement  du  détroit  des  lacs  Herier  & de 
fainte  Claire , qui  eft  à trois  cens  lieues  de 
Quebec , au  quarante-uniéme  degré.  On 
lui  fit  dire  dans  le  temps  qu’il  étoit  en 
Hiver  à la  chalîe  , que  le  Seigneur  Gene- 
ral avoit  envie  de  lui  parler.  Il  y vint 
il  écouta  fort  paifiblement  tout  ce  qu’il 
lui  dit  fur  ce  fujet;  mais  quand  il  fut  de 
retour  à Qnnontagué  il  parla  contre  cet 
établifiemenc.  Il  remit  à fa  Nation  un  Fa- 
fil  à deux  coups  que  Mr.  de  Callieres  lui 
avoir  donné.  Comme  je  partage  mon  corps 
& mon  coeur  avec  vous , dit  il  aux  guer- 
riers , je  vous  laide  ce  Soleil  qu’il  faut 
que  vous  partagiez  en  deux.  Je  veux  dire 
que  vous  vous  en  ferviez  les  uns  après 
les  autres  quand  vous  irez  à la  chalTê. 

Hunnientagen  vint  peu  de  temps  après 
du  païs  des  Iroquois  pour  propofer  quel- 
que accommodement  entre  les  Iroquois 
& les  OutaouaKS , il  avoir  été-  prifonnier 
trois  ans  à MichilimaxinaK , d’où  il  s’éi 
Soit  fauvé  pour  donner  avis  que  cinq  os- 
fix  Iroquois  avoient  été' tue®. 

Comme  il  vcoloit  favoir  les  Auteurs 
de  cette  trahifon,il  prit  un  prétexte  de  ve* 
»k  à-  Montreal  pour  y ménager  quelque 
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accommodement.  Etant  arrivé  à Tfon* 
nontouan  il  dit  -que  les  Outaouaks  l’y 
envoyoient  en  feeret.  Je  prétends  , leur 
ajouta  t’il plonger  dans  l’eau  , & trouver 
ma  fortie  à MichiliroaKinak.  11  efperoit 
par  là  trouver  un  chemin  écarté  où  ilr 
ne  rencont.reroit  perfonne. 

Il  propofa  au  Chevalier  de  CalliereS’1 
d’aller  quérir  des  Ëfclaves  de  fes  Parens? 
qui  étoient  parmi  les  OutaouaKS  , qu’il 
ne  parleroit  à MichilimaxinaK  qu’en  pre- 
fencedes  François1,  & que  pour  le  retour 
il  s’offfoit  de  venir  droit  à Montreal , fans 
aller  chez  les  Iroquois.  Je  ne  prétends" 
pas  faire  tort  aux  affaires  qui  doivent  fe 
régler,  parce  que  je  fuis  comme  un  petit 
animal  qui  va  fous  terre.  Le  Pere  Garnier 
lefuite,qui  étoit  témoin  de  cet  entretien,? 
lui  dit  plaifamment  qu’il  pouvoir  être  à 
la  vérité  comme  ce  petit  animal  , mais 
que  lorfqn’il  rencontroir  un  rocher  il 
étoit  contraint  de  S'arrêter  quelque  temps. 
On  jugea  à:  propos  de  le  faire  refter  adroi- 
tement à Montreal  , fous  ptétexte  qu’il 
affifteroit  à l’Affernhlée  generale,  & que 
s’il  reftoit  encore  quelque  chofe  pour  con- 
firmer la  Paix , on  verroitavec  les  Anciens 
des  Iroquois  & des  Outaouaks , s’il  feroit 
à propos  qu’il  continua  fon  delfein. 

La  faifoii  étoit  déjà  fort  avancée , il 
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étoit  temps  de  finir  toutes  les  négociations’ 
de  la  Paix,  d’ailleurs  les  Iroquois  s’atten- 
doient  que  1 on  envoÿeroit  quelqu’un  des 
nôcres  chez  eux  pôur  une  plus  grande  fu- 
reté pendant  leur  voyage.Ee  Pere  Bruyas, 
Mancour , Joncaire  & ia  Chauvignerie , 
partirent  le  dix  neuvième  Juin  , mil  fept 
cens  un,,  avec  vingt.  François , Maffias  , 
êc  le  Fils  de  la  grande  Gueule.  Nos  Am- 
balladeurs  étant  arrivez  à Gannentaa  en- 
voyèrent à Onontagué  Batilli  faire  part 
aux  Iroquois  de  leur  arrivée.  Ceux-ci  qui 
avoient  déjà  apris  par  deux  Sauvages  que 
cet  Officier  venoir,lui  députerentdes  Coni 
fîderables  à quelques  pas  de  là  ; il  fut  con- 
duit dans  la  cabane  du  Confeil  où  plus  de 
cent  perfonnes  s’étoient  alîemblées. 

T e ga  n i(To r e n s,a cco  m pa gn é d e ci n quali- 
té à foixante  jeunes  gens  d’Onnontagué 
& de  quantité  de  femmes  envoyées  pat 
les  Anciens  pour,  porter  le  bagage  des* 
François  , eut  allez  de  politique  pour  don- 
ner dans  cette  conjoncture  des  preuves  de 
l’eftime  qu’il  avoit  pour  la  Nation  Fran- 
çoife,  car  il  vint  trois  lieues  au  devant  des 
nos  Ambaffadeurs  qu’il  falua,fejon  la  coû- 
tume,  detirois  branches  de  porcelaine , au* 
nom  de  quatre  Nations  Iroquoifes.  Pat 
Pune  il  elfuya  leurs  larmes , la  deuxième 
déboachoit  leur  gorge  s & la  troifiéme, 
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fiffuyoit  la  natte  teinte  de  fang,  Le  nou- 
veau General  de  la  Nouvelle  Angleterre  s 
fuccefleur  du  Chevalier  de.  Bellomont^ 
voulut  à Ton  avenement  affermir  l’Allian- 
ce quç  fes  prédecefieurs  avoient  faite  avec 
les  cinq  Nations  Iroqüoiies.  Le  Gouver- 
neur d’Orange  envoya  pour  cet  effet  qua- 
tre Députez  à Onnontagué , pour  inviter 
toutes  les  Nations  à s’y  rendre  dans  le 
temps  que  . nos  Amhailadeurs  croient  eh 
chemin.  A braham  le  Chef  des'  quatre  Dé- 
putez eût  l’honnêteté  d’envoyer  des  che- 
vaux au  Pere  firuyas  suffi- tôt  qu’il  eût 
1 apris  fou  arrivée. 

Quand  nos  Ambaffadeurs  entrèrent  à 
Onnontagué  on  les  falua  d’une  décharge 
de  moufquetede.  Le  Pere  Bruyas  ne  fie 
.que  leur  ekpofer  ce  que  Monfieur  de  Cal- 
lieres  1-ui  avoir  écrit  de  Montreal  au  Saut, 
ou  il  étoit.  Voici , Monfeigneur  , ce  qu’il 
prononça  en  plein  Confeiî , autant  que  la 
mémoire  de  ceux  qui  y étoient  l a pi| 
fournir.  . 

Onontio  votre  Pere  nous  envoyé  ici  pour 
vous  dire  le  temps  de  l’arrivée  des  Nations 
d’enbaut  à Montreal , fuivant  la  demandé 
que  vous  lui  en  avez  faite  par  Maffias  & 
?jrieugoneu;tagueté  ,1e  deuxième  Mars  • 
par  Teganillorens , Haratfion  , & les  au- 
tres Chefs  qui  font  venus  le  voir  au  Priti* 
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temps.  C’elt  auffi  pour  vous  dire  d’afTetn» 
hier  tous  les  prifonniers,  fur  tout  la  petite 
Algonkine  qui  eft  à Goyogouin  , & de 
préparer  les  Chefs  de  vos  cinq  Nations 
pour  vous  en  venir  avec  nous  afin  d’y  fai- 
re l’échange  de  leurs  prifonniers  & des 
vôtres  en  fa  prefence,  comme  il  a été  ar- 
rêté par  la  Paix  que  vous  avez  conclue 
avec  lui  l’année  derniere  , parce  qu’il  a 
déjà  eu  nouvelle  que  fes  Alliez  ne  man- 
queront pas  d’arriver  pour  ce  cemps-Ià. 
Ne  manquez  pas  auHa  de  votre  côté  de 
fatisfaire  à tout  ce  ;gui  a été  réglé  là-def- 
fus,  afin  que  votre  Pere  puiffe  aplanir  tou- 
res  les  difficultez  qui  relient  à régler,  dans 
Je  defir  qu’il  a d’affermer  cette  Paix,  Hâ- 
tez-vous de  prendre  toutes  les  mefures 
neceffaires  pour  .fatisfaire  à votre  parole, 
ôc  que  nous  purifions  partir  incdïanrment, 
en  envoyant  des  Députez  avec  les  Sieurs 
de  Maricour  , de  la  Valiere  & Joncaire, 
chez  les  autres  Nations.  Nous  avons  reçu 
de  grandes  nouvelles  de  France  qui  nous 
a durent  que  le  grand  Onontio  eft  devenu 
maître  des  Royaumes  d’Efpagne  par  la 
mort  de  leur  Roi  ,qui  a déclaré  foivheri- 
tier  Monfeigneur  le  Duc  d’Anjou  , petit 
fils  du  grand  Onontio.  Comme  ftl  avene- 
tnent  pourroit  faire  renaître  la  guerre  en- 
$re  lui  fk  le  Roi  d’Angleterre , en  cas  que 

celui-ci 
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Celai- ci  voulut  vous  empêcher  de  venir, 
vous  voyez  la  confequence  qu’il  y à de  ne 
le  pas  écouter,  non  plus  que  de  vous  en- 
gager a reprendre  Ton  parti  , parce  que 
vous  vous  attireriez  une  guerre  plus  forte 
que  la  précédente  avec  Onontio  &c  tous 
fes  Alliez  : ainfi  contentez-vous , fi  cela 
arrive,  de  lui  laifîer  démêler  leurs  difFe- 
rens  , demeurant  paifiblement  fur  votre 
natte , parce  que  vous  conferverezle  che- 
min libre  pour  aller  à Orange  ,*&  pour 
venir  à Montreal  y chercher  vos  necefj 
fitez,  avec  la  liberté  de  la  chaiïe  , fans 
que  les  Sauvages  Alliez  d’ Onontio  vous  y 
troublent. 

Tout  fut  écouté  , Monfeagneur  , avec 
beaucoup  d’attention  , lur  tout  à l’endroit 
où  ce  Pere  dit  que  fi  l'Anglois  recommen- 
çoit  la  guerre  av  ec  lesFrançois  ils  ne  prif, 
lent  aucun  parti  , mais  fe  contentaiïènt 
d’être  nos  fpeétateurs , $c  qu’ils  nous  laif- 
falîent  vuider  entre  nous  nos  differens. 

Le  Confeil  finit  par  vingt-cinq  bralfes 
de  tabac,que  Maricour  fit  diftribuër  à tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  au  Confeil. 

Les  Iroquois  ne  répondirent  que  trois 
jours  après  ; les  Anglois  s’y  trouvèrent  : 
Teganitïorens  donna  un  Collier  au  Dépu- 
té du  general  de  la  Nouvelle  Angleterre, 
m l'exhortant  à ne  pas  gâcer  les  affaires  , 
Tome  J V.  R. 
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lirais  d’affermir  la  Paix  qu’ilsvenoient 
conclure  avec  leur  Pere  Onontie , 

Cet  Orateur  leur  fit  de  grands  repro- 
ches fur  toutes  les  broüilleries  qu’ils  a- 
v oient  fufcitées  pendant  la  gueîre  j 8c  fe 
tournant  du  coté  des  François  il  donna  un 
.Collier  an  Pere  Bruyas,  pair  lequel  il  don- 
îioit  la  liberté  de  tous  les  François  qui 
croient  à Onnontagué  de  s’en  retourner, 
que  la  porte  leur  étant  ouverte  il  n’arrç- 
soit  perfohne. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  judicieux  que 
ce  que  fit  le  grand  Chef,  ïl  ajouta  que  l’on 
avoit  ch o i fi  cinq  Députes  pour  décendre, 
avec  les  François  a Montreal,  & que  dou- 

autres  iroient  à Orange.  Pour  moi , 
continua- t’il , je  refie  à Onnontagué  ,afin 
que  mon  Pere  Onontto  8c  Corlard  mon 
Frere,  foient  perfuadez  que  je  prends  éga- 
lement leurs  intérêts  , je  tiens  mon  Pere 
d’une  main  , & mon  frere  Corlard  de  l’au- 
tre, qui  oferoit  m’attaquer-,  je  les  eftime 
tous  deux  également,  8c  ne  veux  jamais 
m’en  feparer. 

La  Chauvignerie  qui  avoit  donné  avis 
d’abord  à Onnontagué  de  l’arrivée  du  Pere 
Bruyas  , partit  pour  fa  négociation  ; il 
trouva  la  Nation  des  Onneyouts  dans  de 
très  mauvais  fentimens , & ne  pût  retirer 
nos  Enclaves  François.  Yüledené  arriva 
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Fur  ces  entrefaites  à Onnontagué  , où  if 
eût  ordre  de  faire  favoir  le  retour  du  Pe- 
re  Anjalran  du  païs  des  Outaouaks  3 qui 
fe  rendroient  vers  le  quinze  Juillet  avec 
tous  les  prifonniers  Iroquois  & François  „• 
qui  furent  reçus  avec  une joye  univerfelle 
en  arrivant  à Montreal  où  nous  refiâmes. 

Les  Anciens  détachèrent  des  Exprès  de 
toutes  parrs  pour  précipiter  la  marche  de 
tous  les  Députez  , le  Pere  Bruyas  prit  le 
devant , & lailTa  le  foin  à Maricour  de  raf- 
fembler  nos  François , mais  il  perdit  tou- 
tes fes  peines,  & quelques  menaces  qu’il 
fit  aux  Anciens  qui  paroilïoient  allez  in- 
différons à donner  les  mains  à la  liberté 
des  prifonniers , il  fut  contraint  de  quitter 
Onnontagué.  A peine  eût- il  joint  le  Pers 
Bruyas  à Gannentaa  ,>  que  Teganifforens 
le  vint  trouver  avec  un  Collier  d’une  gran- 
deur extramuiinairer,  pour  l’engager  défai- 
re reflexi^pqu’eux  Anciens  n’étoient  pas’ 
tout  à fait  les  maîtres  des  Efclaves  , qui 
étant  adoptez  en  des  familles  font  hors  de 
la  juridiction  des*  Anciens , Sc  dépendent 
Uniquement  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
vie.  Cette  raifon  n’étoit  pas  Valable  puif- 
que  nos  Alliez"  auroient  pu  tenir  le  même' 
langage  â l’égard  de^prifonniers  Iroquois* 
qui  étotent  parmi  eux  ^pn  ne  voulut  point 
.accepter  ce  Collier.  Ce  retardement  n& 

& jf 
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laifla  pas  d’être  avantageux  , car  Teganif- 
forens  & quelques  Anciens  amenèrent  la 
ïendemain  deuxFrançoifes  de  quinze  ans, 
fa  trois  jeunes  gens.îl  pria  en  même  temps 
Maricour  de  faire  en  forte  que  Monfieur 
l’Abbé  de  Bellemont  ne  s’oppofât  pas  à 
la  liberté  d’une  jeune  Onnoncaguaife  qui 
étoit  dans  fa  Million.. 

Joncaire  eut  plus  de  fuccez  qu’il  ne  fe 
l’étoit  propofé , il  amena  des  Députez  Go- 
yogouins  & Tfonnontouans,  avec  plufieurs 
prifonniers  François.  Un  contre-temps  fâ- 
cheux prolongea  leur  Voyage,car  les  Sau- 
vages étans  le  long  d’un  gros  arbre  fuf- 
pendu  par  les  racines , il  y en  eût  deux  où 
trois  qui  voulurent  s’alfeoir  {JelTous,  mais 
la  pefanteur  fit  tomber  l’arbre  qui  cafia 
trois  côtes  à un  Tfonnontouan  qui  étois 
peu  plus  avancé.  Je  fuis  avec  refpe&j- 
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Votre  très  humble , éceù 
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toutes  les  Nations  Alliées  de  la  Nou- 
velle France  tiennent  des  Confeils  gé- 
néraux à Montreal  , en  la  Faix  efëf 
concilié. 


ONSIEÜR. 


Cen’eft  ny  la  chair  nÿ'  le  fang  qui  m’eh- 
gagentde  vous  entretenir  de  la  Paix  ge- 
nerale des  Iroquois , faite  avec  la  Nou- 
velle France* & fes  Alliez.  ConnoilTant 
parfaitement  les  interets  des  Princes  de 
l’Europe  , vous  avez  donné  tant  de  preu- 
ves de  votre  genie  8c  de  votre  habileté 
dans  l’Ambaflade  de  Venife,  que  je  me 
fens  obligé  de  vous  parler  de  cette  Paix 
qui  a fait  la  félicité  & la  tranquilité  de 
toute  l’Amerique  Septentrionale.  Un  Mo- 
narque eft  heureux  .quand  il  trouve  un 
Miniftre  dighe  de  remplir  un  pofte  aufll 
important  que  celui  qui  vous  avoir  con- 
fié. Vous  avez  eu  affaire  avec  une  Nation 
|a: plus  fine  8c  la  plus  politique  de  l’unie 
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vers.  C’efl  l’Ambaflade  la  plus  délicats' 
qui  fe  puifle  voir.  Tout  eft  fi  Pacré  & fi 
mifterieux  dans  le  Sénat  de  cette  Répu- 
blique , que  l’Efp-rit  le  plus  profond  & le 
plus  pénétrant  peut  à peine  déterrer  la 
moindre  de  fes  intrigues.  Pour  vous  , 
ïvionfieur  , qui  avez  fucé  avec  le  lait  l’ef- 
prit  d’Ambaffadeur  , il  ne  faut  pas  être 
furpris  que  vous  en  ayez  rempli  les  fon- 
dions avec  tant  de  firccés  & tant  d’éclat. 

Je  veux  donc  vous  donner  aujourd  hui 
le  plaifir  de  connoître  toutes  les  intri- 
gues des  differens  peuples  de  ce  vafte  pais, 
qui  s’étend  depuis  l’embouchure  du  fleuve 
de  Paint  Laurent  jufqu’à  la  Baye  d’Hud- 
fon  , à l’extrémité  de  l’Àmerique  Septen- 
trionale. 

La  curiofité  me  porta  d-’aller  juPqu’au 
Saut  faint  Louis , pour  y être  prefent  à 
î’Alîèmblée  des  Iroquois  qui  nous  Pont 
Alliez , St  y voir  arriver  les  Ambafladeurs 
des  autres  Nations  Sauvages  qu’on  atten- 
doit  de  jour  en  jour  pour  la  Paix  genera- 
le. Ils  arrivèrent  enfin  le  vingt- unième 
Juillet , & d’aufli  loin  qu’ils  apperçûrent 
le  Fort  ils  le  lâluerent  de  plufieurs  coups 
dé  fufiî.  Les  nôtres  Pe  mirent  en  haye  au 
bord  de  l’eau  & leur  rendirent  leur  lalut. 

De  l’ilîe  qui  y commandoit  fit  tirer  le 
sanon  lors  qu’ils  mirent  pied  à terre» 
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Les  Ambafiadeurs  des  Onnontaguez  , 
des  Goyogouins  8c  des  Onneyouts , avec 
d’autres  de  ces  Nations  qui  étoient  ve- 
nues pour  traiter  de  leurs  Pelleteries  , en- 
trèrent dans  la  cabane  de  Tetacouiceré  , 
où  ils  fumèrent  d’un  grand  fang  froid 
pendant  un  bon  quart  d’heure.  Onton- 
niofiK,  qui  veut  dire  l’Aigle,  les  com- 
plimenta au  nom  de  nos  Iroquois  en  ces 
termes. 

Mes  freres  , leur  dit- il,  nous  fommes 
heureux  de  vous  voir  ici  après  être  écha- 
pez  de  tous  les  périls  qui  font  fur  les  che- 
mins : En  effet , combien  daccidens  pou- 
voient. ils  vous  arriver  ; Combien  de  ro- 
chers ou  de  rapides  où  vous  pouviez  pé- 
rir , fi  vous  n’aviez  eu  autant  d’adrefTe  & 
de  confiance  à les  furmonter,  que  vous  en 
avez  toûjours  fait  paroitre  dans  les  occa- 
£ons  periîleufes  ; 

Je  me  réjouis  donc  de  ce  que  vous  les 
avez  fçu  éviter  tous.  Ce  font  vos  ancê- 
tres qui  ont  frayé  le  chemin  que  vous  te- 
nez maintenant  pour  venir  parler  de  Paix 
chez  Onontio  * . Le  Dieu  de  Paix  vous  y a 
conduit , voici  le  feu  que  l’on  fait  dans 
votre  pais  au  bout  des  campagnes , quand 
les  gens  d’afïàires  y vont,  c’eft-là  où  l’on 
fait  les  premiers  complimens.  Celui-ci 

a Monfiêu:  te  Chfyaüsr  àx  CalliersSi 
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n’eft  qu’un  petit  feu.  de  ronces  fechéesc 
pour  prendre  haleine  , auparavant  que 
d’arriver  où  eft  proprement  la  natte.  Ainft 
je  commence  ici  à vous  effuyer  les  lar- 
mes , ( en  leur  jettant  trois  branches  de  ! 
porcelaine)  à vous  déboucher  la  gorge  , 
êc  à vous  donner  un  breuvage  5 afin  que  il 
vous  foyez  difpdfez  à parler  de  la  Paix*-  il 
avec  mon  Pere  Onontio. 

Au  relie  quand  vous  paflez  droit  fans 
venir  ici , cela  nous  rend  l’e'fprit  mal  fait , J 
& nous  ôte  la  confolation  à chacun  de 
nous  faluër  , l’un  fon  Pere , l’autre  fon  I 
frere  , fon  oncle  & fbn  coufin.  Ce  n’eft  j 
do*c  pas  ici  le  feu  de  Confeil , mais  c’eft 
comme  un  entrepôt  tel  que  vous  faites 
au  bout  de  vos  campagnes  quand  on  va" 
chez  vous , nous  nous  flâtons  que  vous  ’ 
nous  vifiterez  d’orénavant. 

Les  Iroquois  firent  trois  cris  3 au  nom-' 
des  trois  Nations  , pour  les  remercier. 
Leur  Orateur  fe  leva  quelque  temps  , 8t 
prefènta  des  branches  de  porcelaine  3 par 
lefquelles  il  les  remercia  de  la  part  qu’ils 
prenoient  à leur  arrivée  , exagérant  beau* 
coup  tous  les  dangers  qu’ils  avoient  cou- 
ru3même  que  les  Tfonnontouans  n’étoiene 
pas  venus  avec  eux  3 à- eau  fe  du  malheur' 
qui  étoit  arrivé  à un  des  Chefs  que  l’on 
avoir  repofté  chez  eux  fort  blefié  5 il  leur 
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dit  que  le  véritable  feu  étant  à Montreal 
ils  ne  'dévoient  pas  s’étonner  s’ils  n’en- 
troient dans  aucun  détail  d’affaires , les 
priant  de  fe  trouver  tous  au  Confeil  ge- 
neral de  la  Paix.-  L’on  fit  chaudière , on 
les’régala  de  * Saga-mité  •,  ils  fe  rendirent 
le  lendemain  à Montreal  où  ils  furent  re- 
çus au  bruit  des  boëtes  & du  canon. 

Les  -Nations  Sauvages  nos  Alliez  s’af- 
femblerent  au  Saut  au  nombre  de  fept  à 
huit  cens  , dans  le  moment  que  ceux  ci 
ên  partoient. 

L’on  ne  voydit  de  toutes  parts  dans  le 
Fort  qu’empreflement  pour  les  recevoir  a 
on  avoit  brûlé  les  herbes  qui  étoient  dans 
les  rues,  & on  les  avoit  balayées  pour  les 
rendre  plus  propres.  Tous  les  Députez 
8c  les  Confiderabîes  entrèrent  dans  la  ca- 
bane d’Arioteica , Chef  du  Calumet.  Les 
Iroquois  furent  un  peu  furpris  de  ce  que 
ils  ne  leurs  en  prelênterent  point  un  nou- 
veau. Ils  s’attendoient  à y répondre  par 
un  prefent  de  fufils , de  chaudières , de 
chemifes  8c  de  couvertures.  Pendant  que 
l’on  préparoit  le  Feftin  dans  une  autre  ca- 
bane , nos  Alliez  prirent  le  divertiflemene 
du  Calumet. 

Douze  Sauvages  fe  mirent  en  rônd  au 

* Feftin  compofé  de  Chiens  que  l’on’  «voit  fait 

hoüillir. 
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milieu  de  cette  cabane  , qui  avoit  plus  de 
foiyante  pieds  de  long , chacun  tenant  une 
petite  caibafie  pleine  de  pois,  ©utachia 
Outaouak  de  nation  reçût  le  Calumet  de 
la  main  d’ArioteKa , & fe  tint  debout  der- 
rière ceâx  ci  qui  le  chantèrent.  Le  Calu- 
met étoit  une  pipe  de  pierre  rouge  , donc 
la  tige  étoit  de  bois , tout  couvert  de  plu- 
mages de  tête  de  canard,  avec  des  plumes 
d’aigle  qui  pendoient  au  milieu,  ils  chan- 
tèrent donc  remuans  leurs  gourdes  en  ca- 
dence-, pendant  qü'Outacbia  de  fon  côté 
agitoit  avec  adrefle  le  Calumet  au  fon  de 
leur  voix. 

On  avoit  attaché  une  brade  de  tabac  à 
une  perche.  Il  y eut  un  Chef  qui  fe  leva- 
un  quart  d’heure  après  que  l’on  fut  en 
train  , & prenant  une  hache  if  en  frappa- 
à un  poteau.  Les  Muficiens  fe  tûrent 
aufïï-tôt. 

J’ai , dit-il , tué  quatre  ïroquois  il  y a 
cinq  ans  à un  tel  endroit,  & arrachant  un 
bout  de  ce  tabac,  je  prens  ceci  comme 
une  medecine  pour  me  refaire  l’efprit 
les  Muficiens  lui  applaudirent  par  des 
cris  & par  un  mouvement  précipité  de 
leurs  gourdes  , 8c  l’on  entendit  le  bruit 
de  deux  à trois  cens  Sauvages  d’on  bout  à 
l’autre  de  la  cabane  , à peu  prés  comme 
celui  d’un  moufquet  qui  fe  perd  dans  un&; 
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IFor-êt  où  dans  des  Rochers.  Tant  que  le 
tabac  dura  on  ne  manqua  pas  d’Adteurs 
qui  citèrent  leurs  beaux  exploits.  Je  leur 
en  fis  prefent  s que  l’on  attacha  à là  même 
perche.  On  apporta  trois  heures  après  fix 
chaudières  pleines  de  chiens,  & d’un  Ours 
que  l’on  expédia  en  un  moment  , & il 
eût  été  difficile  de  voir  des  gens  de  meil- 
leur appétit.  On  danfa  enfuite  , un  Chef 
commença  Le  branle  , il  marcha  feu!  d’un 
extrémité  à l’autre  delà  cabane , en  chan- 
tant d’un  air  animé  à menacer  le  Ciel  & 
la  terre  , donnant  un  mouvement  à fon 
corps , & difant  ce  qui  lui  venoit  en  pen- 
fée  , comme  j’ai  tué  celui  - ci  , j’ai  fait 
telle  aâàon  , j’aime  la  Paix  ou  j’aime  la 
Guerre. 

Pendant  que  les  Sauvages  y répon- 
doient , à mefure  qu’il  avançoit,  par  un 
cri  de  Ho  , qui  partoit  du  creux  de  l’efto- 
raac  ; & quand  il  fe  remit  à fa  place  tou- 
| tes  les  voix  fe  réunirent  St  fe  firent  en- 
tendre fuccefïïvement.  La  danfe  dura  le 
refte  de  l’aprés  - dînée.  Enfin  l’on  porta 
huic  grandes  chaudières  pleines  de  bled 
. 4 Inde  bouilli , & chacun  en  remplit  fon 
; Ouragan  , qui  èft  une  écuelle  de  bois, 
î Les  Tionnontouans_  arrivèrent  le  mê- 
me jour.  Iis  furent  conduits  dans  la  ca- 
| bane  de  Sufane  J cette  Iroquoife  quitta 
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Onneyout  pour  venir  voir  ie  Comte  dé 
Frontenac  , fur  ie  récit  qu’on  lui  fit  de 
fès  belles  qualitez. 

Je  m’embarquai  le  lendemain  pour 
Montreal  avec  nos  Alliez,  qui  étoient  au 
nombre  de  deux  cens  canots.  Lors  que 
nous  fumes  à une  portée  de  fufil  de  la 
Ville,  ils  fe  ferrerent  tous  les  uns  contre 
les  autres  fur  une  même  ligne. 

, La  plupart  n’ayant  point  de  poudre  ti- 
rèrent peu  de  coups  de  fufils  ; mais  ils  fi- 
rent de  grands  cris , en  faifant  aller  leurs 
avirons  en  l’air.  On  les  falua  des  boê'tes 
ôc  du  canon  de  la  Ville,  chaque  canot 
donna  de  l’aviron  pêle-mêle,  & ils  dé- 
barquèrent tous. 

Ils  cabanerent  le  long  des  palifiades.  On 
eût  le  foin  de  leur  faire  aporter  quantité 
de  branches  d’arbres  pour  Içs  mettre  à 
l’abri  du  Soleil  : les  portes  furent  fermées, 
la  traite  de  la  Pelleterie  n’ayant  été  ouver- 
i te  qu’aprés  qu’ils  eurent  fait  leurs  prefens 
au  Gouverneur  General. 

Les  T fonnontouans  que  j’avois  laiffé 
au  Saut  arrivèrent  i’aprés-dînée.  TeKan- 
cot  leur  grand  Chef,  âgé  de  quatre-vingt 
ans  , fe  tint-  debout  dans  fon  canot  en 
abordant  & faifant.  des  cris  de  morts  en 
criant  Hat  ! Hat  ! pleura  en  même- 
temps  ceux  .qui  avoient  été  tuez  pendant 
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Sa  guerre.  On  tira  les  boë'ces  8c  le  canon 
.quand  ils  débarquèrent.  -Joncaire  allant 
au  devant  de  lui  le  conduifît  par  la  main 
chez  le  Chevalier  de  Callieres , où  il  fut 
acompagné  de  tous  les  Chefs  qui  lui  don- 
nèrent la  main  , 8c  Monfieur  de  Callieres 
lui  témoigna  la  joye  qu’il  avoit  de  fa  par- 
faite fanté.  Il  envoya  prier  l’aprés-dînée 
les  Chefs  des  Alliez  de  venir  le  voir,  ils 
s’affernblerent  dans  la  court,  les  uns  s’y 
affirent  fur  des  fieges , & les  autres  à ter- 
re. Le  Rat , Chef  des  Murons  de  Michi-' 
limàkinak  , porta  la  parole  au  nom  de? 
'Nations  Alliées. 

Notre  Pere , dit- il , tu  nous  vois  auprès 
de  ta  natte  , ce  n’ell  pas  fans  beaucoup 
de  périls  que  nous  avons  elïuyez  dans  un 
fi  long  voyage.  Les  chutes,  les  rapides,  8e 
mille  autres  obftacles  , ne  nous  ont  point 
paru  fi  difficiles  à furmonter  par  l’envie 
que  nous  avions  de  te  voir  8c  de  nous  af- 
•fembler  ici , nous  avons  trouvé  bien  de 
nos  freres  morts  le  long  du  fleuve  4 notre 
efprit  en  a été  mal  fait  , le  bruit  avoit 
couru  que  la  maladie  étoit  grande  à Mont- 
real. Tous  ces  cadavres  rongez  des  oi- 
feaux  que  nous  trouvions  à chaque  mo- 
ment , en  étoient  une  preuve  allez  con- 
vaincante. Cependant  nous  nous  fournie; 
fait  un  Pont  de  tous  .ces  corps , fur  lequçî 
Tome  IV~*  S 
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nous  avons  marché  avec  allez  de  fermetés 
Nous  ne  laiiïons  pas  tous  tant  que  nou$ 
fçmrnes  d’être  malades  d’un  rhume  qui 
qous  accable,&  tu  dois  juger  par-là  de 
Soutes  les  fatigues  que  nous  avons  eues. 
Je  leur  fis  dire  qu'on  les  avoit  abufez 
en  leur  difant  que  la  maladie  étoit  ici  , 
qu’ils  pouvaient  avoir  déjà  vû  dans  la 
ÿille  ce  qui  en  étoit. 

On  commença  le  vingt-cinq  à tenir  les 
Confeils.  Les  Députez  de  nos  Alliez  eu- 
rent la  liberté  de  parler  fur  tout  ce  qu’ils 
jfouhaitereqt.  Chaque  Nation  étant  bien- 
qife  de  faire  valoir  remprelTement  avec 
lequel  elle  étoit  décendue.  Ce  font  dés 
îjauvages  qui  parlent , il  ne  faut  pas  s’at- 
tendre àdes  entretiens  pleins  de  délicateflé. 
Ils  parlent  fuiyant  les  mouvemens  de 
leur  cœur  f & félon  leurs  intérêts.  Vous 
qvoüerez  cependant  dans  la  fuite  qu’ils  ne 
manquent  pas  de  bon  fens , & vous  ferez 
.peut-être  furpris  de  remarquer  tant  d’ef- 
prit  dans  quelques-uns,  ” 

Outoutaga  Chef  OuçaouaK  du  Sable  : 
connu  fous  le  nom  de  Talon,  & commu- 
nément par  celui  de  Jean  le  Blanc  , ( ce 
nom  lui  fut  donné  , parce  que  fa  mere 
étoit  fort  blanche  ) qualité  allez  rare  à 
Vin  Sauvage  qui  eft  tout  bafanné  par  les 
graifles  des  Càftors  , ( je  ne  le  nommerai 
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dans  la  fuite  que  par  ce  dernier  nom  ) 
porta  la  parole  au  nom  des  QutaouaicJ 
du  Sable  & des  Sauteurs. 

Onontio  > dit- il  , nous  Pommes  venué 
te  voir  pour  fatisfaire  à‘  la  parole  que  tU 
nous  as  fait  porter  de  venir  te  trouver, 
nous  venons  favoir  ce  que  tu  veux , quoi 
que  l’on  nous  eut  dit  que  la  maladie  étoit 
grande  à Montreal , nous  avons  palîé  paï 
delfiis  toutes  ces  difficultés. 

Voici  quatre  paquets  de  Caftors  } 6z 
tin  de  Peaux  palTées  que  nous  te  donnons. 
Nous  te  prions  de  nous  ouvrir  la  traite  , 
que  rien  ne  nous  foit  caché  dans  les  ma- 
gafins  des  Marchands.  Il  eft  inutile  de  t® 
demander  bon  marché  , parce  que  nous 
favons  bien  qu’un  chacun  eft  maître  de 
fes  marchandifes  , du  moins  exhorte-les 
qu’elles  foient  au  même  prix  que  l’année 
paftée. 

Je  te  parle  au  nom  des  Nations  Ou- 
taouakfes,  & te  prie  en  même  temps  d’eX- 
cufer  fi  nous  te  faifons  un  prefent  fi  peu 
confiderable  , nos  Anciens  en  faifoient 
autrefois  de  plus  beaux  , nous  avons  dé- 
truit & mangé  toute  la  terre.  Il  y à peu 
de  Caftors  prefentement , & nous’ne  pou-* 
vons  plus  chafter  qu’aux  Ours,  aux  Chats  a 
& à d’autres  menues  Pelleteries. 

liés  Députez  des  autres  Nations  apr-ou- 

S z 
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verent  unanimement  ce  que  Jean  le 
Blanc  venoit  de  dire. 

Eloaoueflen  Chef  des  NahfoaKouatons 
réitéra  la  même  chofe  par  des  termes  qui 
venoient  au  même  fens.  Mais  Haflaky 
Chef  des  Cuîs-coupez  prit  la  parole  d’une 
voix  extrêmement  forte  & haute:  je  fuis 
malade,  ce  qui  m’empêche  de  parler,  fi' 
je  le  pouvois  je  crierois  d’une  voix  fi  éle- 
vée que  je  ferois  entrer  ma  parole  dans 
la  tête , pour  t’engager  à riôïï;'  feire  don* 
ner  à bon  marché , étans  venus  pour  t’é- 
couter. Les  gens  de  Michilimaicinak  n’ont 
jamais  été  defobeïllans  àtes  PrédecelTeurs» 

Chingoueffi  Chef  des  Outaouaks  Ci- 
nagos,  repïefenta  que  le  Caftor  comment 
çoit  à être  rare,  & pria  que  l’on  reçût  leurs? 
petites  Pelleteries.  « 

Hafiaky  demanda  au  furplus  par  grâce 
que  l’on  ne  donha  point  à boire  à leur 
jeunede  , étant  perfuadé  que  c’étoit  leur 
ruine.  Fais  en  forte  , dit-il  , que  nous 
puiffions  arriver  à Bon  Port  dans  notre 
païs,  afin  que  nos  femmes  êè  nos  enfans 
fpient  contens.  Que  diroient-ils  ,..s’ils  nous 
voyoient  malades  ; que  feroit  le  détroit 
des  deux  lacs  fans  nous  , puis  qu’il  n’y  a 
que  de  Michilimaidnak.  d’où  il  puilFe  ti- 
rer du  fecours  ? 

Le  Chevalier  de  Gallieres  répondit  que 
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il  avoic  de  la  joye  de  ce  qu’ils  avoient  fur- 
monté  tous  les  obdacles  qui  s’étoient  pre- 
fentez,  fans  fe  lailîer  détourner  de  leurs 
dedeins  par  ceux  qui  vouloienc  leur  per- 
fuader  qu’il  regnoic  à Montreal  une  ma- 
ladie contagieufe , qu’il  efperoit  qu’ils  s’en 
letourneroient  au®  fains  qu’ils  étoient 
partis.  Qu’en  attendant  que  l’on  parlât 
d’aftaires  il  permettoit  la  traite  , qu'ils 
vident  dans  tous  les  tnagadns»  ceux  qui 
donnetoient  à meilleur  marché,  qu’il  ex- 
citeroit  les  Marchands  à le  faire , que  la 
guerre  avoit  été  la  eaufe  jnfqu’à  prefent 
de  la  cherté  des  marchandifes  , qu’il  re- 
prefenteroit  au  Roi  pour  le  fupplier  de 
donner  ordre  aux  Marchands  de  France 
de  vendre  à ceux-ci  dorénavant  à un  prix 
pdus  raifonnable afin  de  contenter  tout  le 
monde.  îl  leur  fit  enfuite  apporter  deux 
féaux  de  vin  8c  du  pain  , ils  allèrent  dé- 
jûner  hors  du  Confeil  , 8c  firent  place  aux 
autres  Nations. 

Les  Hurons  & les  Miami  s entrèrent  a- 
vec  leurs  prefens  de  Caftors. 

Le  Rat  parlant  en  leur  nom  dit,  mon  Po- 
re,je  viens  vous  dire  que  je  fais  obéir  à vo- 
tre voix ÿfonvenez- vous  que  vous  nous  di- 
tes l’Automne  derrtiere  que  vous  vouliez 
absolument  que  nous  vous  amenaffions 

tous  les  Iroquois  Efclaves  qui  font  par  «4 
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nous.  Nous  vous  avons  obéi  & obeïfTons 
puifque  nous  les  amenons.  Voyons  en  mê- 
me temps  fi  les  Iroquois  vous  obeïdent,  Sc 
combien  ils  ont  ramené  de  nos  neveux  qui 
ont  été  pris  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  il  y a treize  ans.  S’ils  l’ont  fait 
c’eft  une  marque  de  leur  fincerité  , s’ils  ne 
J’ont  pas  fait  ce  font  des  fourbes.  Je  fais 
cependant  qu’ils  n’en  ont  amené  aucun. 
Je  t’avois  bien  dit  l’année  paffée  qu’il 
valoir  mieux  qu’ils  nous  amenalfdnt  les 
premiers  nos  Prifonnieres , tu  vois  pre- 
fentement  ce  qui  en  eft , & comme  ils 
nous  ont  trompé.  Ce  Chef  raifonr.oit  très 
jufte , & l’on  vit  dans  le  moment  l’em- 
barras où  il  nous  alloit  plonger. 

Le  Chevalier  de  Callieres  fe  contenta 
de  les  remercier  d’avoir  amené  les  prifon- 
niers  Iroquois , les  affurant  qu’il  ne  ren- 
droit  point  leurs  Chefs  Iroquois  qu’ils  ne 
lui  euffent rendu  les  leurs. 

Les  Puans  , les  Outagamis , les  Maf- 
Icoutechs  , les  Malhomins  ou  Folles  avoi- 
nes, les  AmiKois  & les  Pouteouatemis  , 
s’y  rendirent  avec  leurs  prefens  , & Gu- 
nanguicéleur  Chef  parla  au  nom  de  tous. 
Il  dit  qu’ils  étoienrvenus  à la  voix  de  leur 
Pere  > qu'ils  n’a  voient  point  écouté  ce 
qu’on  leur  avoit  dit  de  la  maladie  , parce 
gué  fon  corps  ne  faifant  Qu’un  av  ec  seljîi 
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de  leur  Pere  , ils  étoient  difpofez  à faire  ce 
qu’il  voudroit , qu’il  le  prioit  feulement 
d’avoir  pitié  d’eux,  Sc  qu’il  leur  fit  donner 
à bon  marché»  les  marchandées , parce 
qu’ils  avoient  peu  de  Caftors. 

Hâouilamex , autre  Chef  Pouteouate- 
mis , dit  prefque  la  même  chofe,  de  ils 
déjunerent. 

Les  Miamis  parurent  après; 

Chichikatalo  leur  Chef,  perfonnage 
d’un  mérité  fïngulier , dont  l’air  reiîem- 
Moit  beaucoup  à ces  Empereurs  Romains, 
dit  qu’ils  avoient  écouté  la  voix  de  leur 
Pere  , par  le  François  qu’il  leur  avoit  en- 
voyé de  fa  part , que  cette  voix  leur  avoit 
fait  prendre  la  réfolution  de  décendre  , 
qu’ils  étoient  bien  aifès  de  fe  trouver  avec 
tous  les  enfàns  de  leur  Pere , qu’ils  n’a- 
voient  fait  aucune  difficulté*  d’amener 
les  Efclaves* qu’ils  avoient  pris  fur  les  Iro- 
quois  : que  pour  marquer  le  defir  qu’fis 
avoient  de  lui  plaire,  ils  en  avoient  acheté 
des  particuliers'  de  leur  Natiofï,  qu’il  en 
étoit  relié  qu’ils  n’avoient  pu  amener  j 
mais  que  fon  Père  Onor.tic  en  feroit  tou- 
jours le  maître  -,  qu’au  refte  il  ne  remar- 
quoit  pas  que  l’Iroquois  eût  fait  la  mêtne 
chofe  , puis  qu’il  ne  voyoit  point  de  leurs 
Prifonniers  , que  c’étoit  l’ordinaire  de 
«peste  Nation-là  d’en  agir  de  même.  On 
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leur  dit  que  l’on  parleroit  de  cette  affairé* 

ci  dans  un  autre  Confeil. 

Chichiicatalo  continua.  Puifque  notre 
Pere  veut  que  la  terre  foit  unie , & que 
tous  Tes  enfans  deviennent  amis  , void 
un  Calumet  de  Paix  que  je  te  prefente , 
afin  que  tu  y fade  fumer  tous  tes  enfans  , 
ôc  l’Iroquois  que  nous  unifions  à notre 
Corps,  & que  nous  faifons  auffi  notre 
Frere  rpour  nous  nous  y fumerons  volon- 
tiers les  premiers , n’ayant  d’antre  volon- 
té que  la  tienne.  Je  te  prie  d’avoir  foiîi 
de  tes  enfans  , & quoique  quelques  Chefs 
ayent  relâché  à caufe  de  la  maladie  , re- 
gardez-les  neanmoins  comme  faifant  tou- 
te la  Nation.  Fais  en  forte  que  toute  la 
Nation  Miamis  puiffe  fe  rafiémbler  dans 
un  feul  endroit  , proche  la  riviere  faint 
Jofeph  ; reçois  donc  le  Calumet.  Au  re- 
lie nous  ne  nous  foucions  guère  des  Iro- 
qnois,  car  fi  nous  faifons  la  Paix  avec 
eux  , c’eft  pour  confentir  à ta  volonté. 

Le  Chevalier  dé  Callieres  lui  dit  qu’il 
le  gardoit  pour  faire  fumer  tous  fes  en- 
fans , & il  les  fit  déjûner. 

Les  Sakis  & les  Pôuteouatemis  dé- 
îhanderent  audience  le  lendemain. 

Oùnanguicé  parla  au  nom  des  premiers^ 
jettanc  deux  paquets  de  Gaftors  , & un  de 
peaux*  pafiées, au  nailieu  de  lafale.  Je  viens 
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ici  en  crainte , par  l’aprehenfion  que  j’ai 
que  tu  n’ayes  du  reiîentiment  de  la  more 
d’un  François , qu’un  jeune  étourdi  de  no- 
tre Nation  a tué  dans  un  choc  contre  les 
Sceioins.  Cependant  comme  tu  es  un 
bon  Pere  j’ai  hafardé  de  me  prefenter  de- 
vant  toi.  Notre  efprit  s’elt  égaré  à l’afpeét 
de  plnfieurs  perlonnes'  iffôTîw-  «2S- 

chemins  que  les  oifeaux  rongeoient , qui 
étoient  venus  de  Montreal  , & comme 
nous  nous  Tentions  coupables  , nous  a- 
vions  fujet  d’apprehender  un  châtiment 
proportionné  à notre  crime.  Ouabifsa- 
mon  ,un  de  nos  Chefs,  fut  fi  effrayé  de  les 
Voir  répandus  à droit  & à gauche  , qu’il 
n’a  point  voulu  courir  rifque  de  décendre, 
& même  fait  tous  les  efforts  pour  nous 
faire  retourner  fur  nos  pas.  Nous  venons 
donc  avec  toute  la  foûmiffion  poffible  fur 
la  parole  que  tu  nous  as  fait  porter  que 
tù  leur  pardonnerons.  • 

Le  Chevalier  de  Calîieres'  répondis 
qu’il  pardonnoit’ aux  Saitis  à caufe  de  la 
conjonélure  ptefente,  mais  que  fi  cela' 
arrivoit  une  autrefois  il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  les  en  punir. 

Ounangüicé  reprjH  la  parole  en  ces"’ 
termes  : 


Nous  voyons  bien  qùe  tu  eS  un  bon 
ire  d’oublier  le  parte.  Il  fit  mettre  uà 
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petit efclave  parmi  lesCaftors  &c  continua; 
Voici  une  petite  chair  que  nous  t'offrons", 
nous  l'avons  pris  dans  un  pais  * où  les 
Peuplés  vont  à cheval.  Nous  efluions  la 
natte  teinte  du  fasig  de  ce  P raiiçois  en  fe 
le  confacrant. 

_ Fais  ce  que  su  Voudras.  Nous  renonçons 
êc  defavoüons  prefentement  Ouabifi£a- 
mon  pour  un  des  Chefs  de  notre  Nation. 
Il  nous  à menti  quand  il  nous  a fait  ac- 
croire que  tu  nous  donnerais  des  méde- 
cines pour  nous  empoifonner.  Ne  l'e  re- 
garde donc  plus  comme  Chef,  & ne  le 
reçois  point  dorénavant  fur  ta  natte  , s'il 
eft  allez  hardi  de  vouloir  y venir  fumer. 

On  leur  témoigna  la  reconnoilîàrice 
qu’on  avoir  du  prefent  qu’ils  faifoient  de 
cette  petite  chair  qui  paroilToit  bien  affli- 
gée , ayant  le  vifage  dans  fa  robe  de  Ca- 
ftor  , s’imaginant  qu’on  alloit  le  faire 
mourir  , en  reprefailles  du  François.  Maie 
quand  il  entendit  qu’on  le  leur  remettoit 
entre  les  mains  , il  commença  à lever 
lia  tête. 

On  jugea  bien  qu’on  leur  feroit  plaifk 
de  leur  laitier  la  liberté  de  le  rendre  à 
quelqu'un  , 3c  d’ailleurs  c’étoit  une  ame 
que  l'on  mettoit  en  état  de  pouvoir 

ÿ îles  Éfpagnols  du  Mexique* 
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fcauver un  jour , on  leur  dit  que  quelqu’un 
pourroit  l’acheter  , & qu’ils  étoient  les 
maîtres  de  le  vendre. 


Pour  Ouabifkamon,  on  promit  quSi’ojtî 
auroit  plus  de  confideration  pour  lui. 

Qunanguicé  fit  retirer  l’Efclave  du  pa- 
quet de  Caftors,  le  fit  remettre  à fa  place  , 
éc  parla  encore  en  ces  termes. 

Cette  petite  chair  que  nous  te  donnons 
n’a  aucun  raport  avec  la  guerre  que  nous 
avons  avec  les  Iroquois.  Ouabifsamon 
à une  fille  de  leur  :Nation  que  nous  t’a- 
menions 3 mais  il  l’a  ramenée  avec  lui  s il 
pourroit  bien  l’époufer. 

On  exhorta  Ounanguicé  de  fe  charger 
de  cette  Iroquoife  & de  la  ramener  l'an- 
née qui  vient  ; ils  déjûnerent. 

Lés  Amikois  entrèrent  enfuite  , un 
Chef  Outaouak  parla  pour  eux. 

Ils  ne  propoferent  que  la  liberté  du 
commerce&  le  bon  marché  des  marchan- 
difes , leurs  Chefs  devant  arriver  dans 
quelques  jours  qui  pourroient  porter  quel- 
que parole.  Ils  firent  valoir  la  confidera- 
,tion  qu’ils  avoient  eue  de  ne  pas  traiter 
avec  les  François  qui  étoient  dans  leur 
.quartier , n’y  d’aller  chez  les  Anglois  qui 
leur  vendoient  à meilleur,  marché. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  de 


|Ea|re  comme  les  autres  qui  alloient  vifitec 
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!es  magafins , ils  firent  leurs  prefsns, 
ils  déjûnerent. 

Lgs  Outaouaks  demandèrent  dans  ce, 
moment  une  Audience  particulière  , fur 
quelques  petites  affaires  qui  leur  croient 
rfiirvenuës.  On  en  fit  entrer  une  trentaine.  ; 
Jean  le  Blanc  parla  ainfi. 

Nous  ne  voyons  pas  que  tout  ce  que 
tu  nous  as  promis  hier  fur  ce  fujet  fe  foie  j 
exécuté.  Il  n’y  à en  tout  qu’une  chofe  qui 
ait  réiiffi  , ceft  que  perfonne  n’a  voulu  j 
nous  donner  à boire  de  l’eau-de  vie  ; 

•iS 

mais  quand  tu  nous  parle  qu’on  nous  don- 
nera les  mai  chandifes  à bon  marché  tous 
les  Marchands  nous  difent  : Eft-ce  que  le 
Chevalier  de  Callieres  .eft  maître  de  no- 
tre bien  ? ils  ont raifon, mais  accommode 
cette  affaire , car  cela  nous  embaralle  bien. 

Ounanguicé  demanda  audience  l’aprés- 
dîné  au  nom  de  fa  Nation.  Il  jetta  un  pa- 
quet de  Caftors  & dit  : Mon  Pere  je  fuis 
venu  feulement  pour  écouter  ta  parole  ; 
je  fuis  caufe  que  toutes  les  Nations  du  lac 
fluron  font  dépendues. 

Le  François  que  tu  nous  as  envoyé  le 
fçait.  J’ai  donné  tout  ce  que  j’avois  de 
marehandife  pour  faire  décendre  les  Illi- 
nois MafKoutechs.  Je  fuis  prefentement  , 
bien  embaraffé  , car  le  Chef  des  I llinois 
que  je  t’amenois  eft  mort  aux  Calumets , 

je 
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je  te  demande  une  grâce  pour  récompenfe 
de  mon  obeïfTance.  Perrot  eft  mon  corps 
je  te  prie  de  me  l’accorder.  Les  MafKou- 
techs  l’ont  pillé  lorfqu’il  porta  la  parole 
de  ton  Prédeceffeur  , ils  ont  de  l’efprit 
ils  veulent  le  fatisfaire.  Je  me  charge  de 
.cette  affaire- là  , je  le  ferai  dédommagée 
.de  ce  qu’ils  lui  ont  pris.  Il  m’aidera  chez 
toutes  les  Nations  quand  je  voudrai  au- 
torifer  ta  parole.  C’eft  le  plus  confideré 
de  tous  les  François  qui  nous  ait  été  envo- 
yé. Je  n’ai  rien  aporté  avec  moi,  n’y  mes 
jeunes  gens.  Nous  fommes  venus  feule- 
ment pour  l’écouter.  Si  nous  avions  de- 
quoi  ce  ferqjt  pour  lui. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  répon-' 
dit  qu’il  feroit  réponfe  à leur  demande 
lui  fit  donner  à boire  & à manger. 

Les  Hurons  du  quartier  des  Miamis  en- 
trèrent. Quarante-fols  leur  Chef  parla  en 
,ces  termes. 

Mon  Pere  , dit- il,  nous  venons  te  dire 
notre  penfée  fur  ce-  que  tu  nous  as  dit  que 
|stu  garderais  les  prifonniers  Iroquofs  que 
nous  t’avons  amené , jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  rendu  les  nôtres.  C’eft  la  penfée  du 
Rat  & des  Miamis  avec  qui  nous  ne  fai- 
sons qu’un  Corps. 

* On  fit  venir  les  Miamis  pour  favoic 
s’ils  étoient  du  même  avis.  Chichiicatal» 
Tosfie  J Vf,  % 
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dit,  quoique  fouvent  les  hommes  étoieat'  j , 

- de  fentimens  contraires , nous  n’avons  ce- 
pendant  qu’une  même  volonté  avec  les 
ijdurons  qui  ne  Font  qu’un  Corps  avec 
‘mous  , & nous  te  difons  de  renvoyer  iri-  |j 
.ceflarncnent  les  pr-ifonhiers  Iroquois.  S’ils  „ 
jne  nous  rendent  pas  les  nôtres  , c’eft  uîî  ! 1 
.reproche  que  notis  leur  faifons. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu’il  ; ( 
jdémanderoit  aux  Alliez  ce  qu’ils  en  peh-  „ 
feroient. 

Les  Outagamis  prirent  feance.  Noro  , lt 
où  le  Porc  épie  , leur  Chef,  préfenta  u(i  ( 
paquet  de  Caftors.  Je  Fuis  venu  , dit-il,  * 
pour  obeïr  à ta  voix.  Le  Sauteur  m’a  tué  ; 
jna  Je  un  elle  voulant  s’en  venger  à été  ar-  , 
yétée  lorfque  tu  nous  as  invité  devenir 
t’écouter.  Je  té  demande  que  tu  m’oéfcro-  I 
,ye  une  grâce.  Perr'ot  eft  notre  Pere  , il  à ! 
.découvert  notre  terre,  il  nous  à donné 
de  l’efprit , &:  nous  à enfuite  abandonnez,  i 
Nous  fommes  prefentement  fans  efprit. 
.Nous  te  le  demandons  afin  qu’il  nous  çfi  _ j 
donne.  Donne-nous  une  Robe-noire  * , ; 

\jk  un  Forgeron.  On  nous  à fait  entendre 
que  tu  nous  accorderois  ce  que  nous  te 
demanderions.  Nous  avons  étouffé  dans 
jette  efperance  notre  refTentiment  ; ca£ 
•tous  mes  gens  m’ont  chargé  de  Eu  demain 

# Jsfuljtss 
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cfér  Perrot  , 8c  un  Forgeron  qui  puifle" 
accommoder  nos  haches  8c  nos  armes  5 
& nous  aiderons  la  Robe-noire  à fe  bâtir; 
Je  ne  drains  point  le  Sauteur  , mais  je' 
t’aprehende  : quand  ma  Jéunefle  à été  ers- 
guerre  chez  lui,  elle  à toûjours  triomphé. 

On  envoya  quérir  Ouabangué  Chef 
des  Saùteurs^qui  vint  a'vee  d’autres  Chefs.1 
On  lui  fit  dire  que  les  Outâgamis  fe  plai- 
gnoient  beaucoup  de  fa  Nation.  Ouaban- 
gué fe  défendit  que  l’Outagamis  eût  été 
tué  par  les  gens  de  fon  quartier  ; il  diç 
qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  eû  autrefois 
de  grands  démêlez  ; mais  qu’ils  avoient 
Cédé  tout  A été  d’hoftilité  depuis  long- 
temps  j qu’il  falloit  que.ee  fuflent  les  Sau^ 
teurs  de  Chagouamikon  f qu’il  avoit  ap- 
pris que  les  Outâgamis  avoienrtué  Fifos 
tfomne  derniere  un  Sauteur  du  même  en- 
droit , que  toute  la  JeunefTe  s’étant  votti* 
lue  foulever  pour  en  tirer  vengeance  a> 
leurs  vieillards  les  avoient  arrêtez  ; ce- 
pendant qu’un  étourdi  de  ce  même  lieu 
étoit  parti  à la  dérobée  avec  quelques-uns 
de  fes  camarades  qui  avoient  fait  ce  coup 
fur  l’Outagami. 

Le  Porc-épic  répondit  qu’il  n’étoit  pas" 
vrai  que  fes  gens  eulïent  fait  coup  fut  le 
Sauteur.  Que  pour  lui  il  avoit  été  chez  le*s 
ÇiouXj  donc  il  en  avoit  tué  quarantey 

T i 


’sië  Hifioire  des  Af&itrf 
qu’il  n’y  avoir  perfonne  de  leurs  voifinS 
qui  eulîent  fait  d’autre  coup  j & qu’il  fal- 
loir que  cefulîent  les  Sauteurs  mêmes  qui 
eulîent  tué  par  mégard  un  des  leurs,  dont 
ils  auroient  caché  la  mort, 

Quabangué  reprenant  la  parole  dit  que 
î’Outagami  avoit  raifon  , puifque  la  flè- 
che dont  adroit  été  tué  le  Sauteur,  n’étoit 
pas  de  la  façon  de  celle  des  Outagamis. 
Ils  ne  lailîerent  pas  de  boire  & de  manger 
enfemble  , comme  s’ils  eulîent  été  les 
meilleurs  amis. 

Après  que  l’on  eût  eû  cet  éclaircilîe- 
snent  , fans  autre  décifion  les  Députez 
des  Iroquois  entrèrent  d’un  grand  fang: 
froid. 

Tekaneot  fe  réveillant  un  peu  en  lui- 
snême  parta  en  fuite.  Son  difeours  ne  rou- 
la que  fur  l’impoffibilité  où  ils  avoient  été 
de  pouvoir  amener  aucun  Efclave  de  nos 
Alliez,  parce  qu’ils  n’étoienr  pas  maîtres 
de  leur  Jeunelfe,-  Ajoûtant  qu’ayant  été 
pris  la  plupart  tout  petits  , ils  avoient  très- 
peu  d’idée  de  leur  Patrie  y que  c’étoit  là’ 
en  grand  obftaele  pour  fe  refoucke  à s’en 
retourner. 

Ces  raifons  éroient,  Monfeigneur,  trés- 
ïnauvaifes  , puifque  les  Miamis  avoient 
forcé  leurs  Prifonniers  de  les  fuivre  ; mais 
comme  on  leur  témoigna  la  iurprife  où 
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pouvoient  être  les  Alliez  qui  avoient  ame- 
né les  leurs , ils  parlèrent  long-temps  en- 
tre eux  tout  bas.  Ils  dirent  à la  fin  que 
nos  Ambaffadeurs  leur  avoient  parlé  fai- 
blement fur  l’article  des  Alliez , 8c  qu’ils 
ne  s’étoient  attachez  qu’à  réclamer  nos 
François  ; on  trouva  à propos  de  mettre  ' 
cet  oubli  fur  Maricour  , Capitaine  des 
Troupes  , qui  étoit  le  Chef  de  cette  dépu- 
tation , 8c  Joncaire  fe  chargea  de  la  parc 
du  Chevalier  de  Callieres  de  s’attribuer  à 
lui  feul  cette  faute.  Il  le  fit  , 8c  leur  dit  en 
même  temps  qu’étant  leur  Fils  adoptif 
il  fembloit  qu’il  alloit  porter  le  fardeau  de 
tout  ceci  j les  priant  de  lui  donner  les 
moyens  de  fe  tirer  d’une  corijondure  aùfli 
embaralfante  que  celle-là. 

Ils  fe  confulterent  long  temps  dans  le 
particulier.  On  remarqua  qu’ils  étoient 
fort  embaraiïez  , l’affaire  étant  de  plus 
grande  confequence  qu’ils  ne  l’avoient 
crû.  Après  avoir  pris  langue,  ils  dirent 
qu’ils  étoient  prêts  à donner  toute  forts 
de  fatisfadion.  Que  fi  nos  Alliez  qui  a- 
voient  de  leurs  gens  parmi  eux  y vou- 
loient  venir  avec  des  François,  qui  fe- 
roient  témoins  de  toutes  chofes  , ils  ver- 
rôient  de  quelle  maniéré  ils  s’y  pren» 
droient  : qu’ils  encqurageroient  les  Pri-" 
fonniers  de  s’en  aller , & qu’ils  les  con- 
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duiroient  eux- mêmes  tous  en  leur  pars  % 
pour  preuve  de  la  fincerité  avec  laquelle 
ils  agiotaient , offrant  aullï  des  otages. 

On  n’écouta  point  ces  raifons , parce 
qu’ils  auroient  dff  les  forcer  de  partir 
comme  avoient  fait  nos  Allier. 

Marque  que  nous  ne  fommes  pas  les 
maîtres  de  ces  Efclaves  reprit  Tekaneot  f>., 
ne  voyez-vous  point  que  depuis  quatre 
ans  nous  n’avons  fait  aucun  coup  fur  les 
Alliez , malgré  ceux  qu’ils  ont  fait  fur 
nous.  Nous  avons  baille  la  tête  , & nous 
nous  fommes  contentez  d’elïuyer  nos  lar- 
mes, fur  la  perte  de  nos  morts.  Si  nous 
n’avions  pas  eu  delïein  de  vivre  doréna- 
vant en  bonne  intelligence  , aurions- 
nous  été  fi  tranquiles  ? 

On  fe  trouva  fort  déconcerté  de  voir 
tous  les  incidens  qui  pouvoient  arriver  de 
ces  réponfes , à caufe  de  nos  Alliez  qui  a- 
voient  lieu  de  fe  plaindre  extrêmement 
de  nous , par  toutes  les  promelTes  qu’on 
leur  avoit  faite  de  retirer  leurs  Efclaves  r 
conjointement  avec  les  nôtres.  Il  fallut 
cependant  trouver  quelque  jour  pour  fai- 
re connoîrre  aux  Iroquois  leur  faute. 

On  leur  dit , qu’ils  avoient  ligné  au- 
Traité  de  Paix  qu’ils  rendroient  auffi  nos 
Alliez  ; bien  plus  que  Villedené  Lieute- 
nant des  Troupes  3 qui  étoit  parti  au  moi? 


& Maximes  des  Iroquois,  i ip 
de  Juillet  pour  Onontagué,  leur  avoit  fait 
lavoir  que  le  Pere  Anjàlran  étoît  arrivé 
de  Michilimamnak  avec  deux  Efclavès 
Iroquois  qu’il  avoir  amené  d’avance,  afin 
d’engager  par  là  les  cinq  Nations  de  cor- 
refpondre  aux  mêmes  fentimens  des  AU 
liez  qui  décendoient  avec  le  refte. 

Les  Iroquois  remirent  toujours  au  Gou* 
verneur  ce  qu’il  jugeroit  à‘  propos , mais 
toujours  fort  chagrins  de  ce  contre  temps 
qui  les  expofoit  à de  fâcheufes  fuites. 
On  demanda  aux  Députez  des  Onneyouts 
d’où  vient  qu’ils  n’avoient  amené  aucun 
François , qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  Is> 
nous  ne  voyons  pas  de  nos  Alliez  ? 

Ils  répondirent  qu’ils  étoient  tous  cou- 
verts de  honte  qu’ils  en  avoient  l’ef- 
prit  renverfé.  Ce  Gonfeil  finit  par  un 
profond  filence  que  les"  Iroquois  obfer- 
verent.  On  ne  laifla  pas  de  leur  apporter 
du  pain  & du  vin  , & ils  firent  quatre  cris' 
au  nom  des  quatre  Nations  pour  les  en 
remercier. 

Les  Nepiciriniens  8c  les  Algonkins  , 
arrivèrent  le  même  jour  au  nombre  de 
dix  Canots , ils  eurent  Audience  le  len- 
demain fur  les  huit  heures  du  matin. 

Le  Chevalier  .de  Callieres  demanda  à 
OnaganiouitaK  Député  des  premiers , à 
qui  appartenoit  un  jeune  Efclaye  de  leur- 
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Nation  , que  les  Iroquois  avoient  atnènêj 
êc  que  les*Nepicirinièns  & les  Algo  Kins 
réclamèrent  l’année  pafîée  dans  le  même 
quartier  où*ils  chaiToient  avec  les  Iroquois. 

Celui-ci  répondit , qu’il  appartenoit  à 
©uaboutchik  leur  grand  Chef. 

On  leur  dit  auffi  qu’il  y avoit  une  fille 
qui  mourut  cette  même  année  , qui  fe 
difoit  fa  Soeur , & s’ils  ne  pouvoient  point 
favoir  à qu’elle  dès  deux  Nations  les 
roquois  adrelïerent  un  Collier  lors  qu’ils  • 
vinrent  les  chercher.  Pour  cet  effet  on 
leur  fit  la  leéture  de  ce  Collier  pour  évi- 
ter la  confufion.  Comme  nous  ne  fonr- 
mes  point  venus  l’année  pafTée  au  Confeil 
general ^dirent-ils,  nous  ne  pouvons  fa- 
voir à qui  des  deux  Nations  il  s’adref* 
foit  5 mais  à l’égard  de  ce  jeune  Efclave  ' 
il  appatrient  à Ouaboutchik. 

On  envoya  quérir  Ounanguicé  , Chef 
des  AlgonKins } pour  donner  une  idée  ja- 
ffe de  ce  Collier , & ne  l’ayant  pû  trou- 
ver on  remit  à un  autre  jour  la  décifion 
de  cette  affaire. 

Anaganiouitak  fit  enfuite  un  prefens 
de  Caftors  qu’il  jetta  au  milieu  du  Con- 
feil ; il  reprefenta  que  fà  Nation  étant  la 
plus  voifine  des  François  ,Onontto  devoit 
être  perfuadé  qu’elle  avoit  toujours  pris  fes 
intérêts  avec  beaucoup  plus  d’ardeur  q-Uf : j 
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les  autres  ; auiïï  qu’il  étoit  venu  de  la  pare 
dé  fa  Nation  à la  folîicitation  du  François 
qu’il  lui  avoir  envoyé  pour  apprendre  ce 
qu’il  fouhaitoit  •/  qu’Ouaboutchis  étant 
malade  avec  fa  femme  & fes  enfans  , il 
venoit  de  fa  part  pour  entretenir  toujours 
la  même  alliance  ; qu’il  le  prioit  en  même 
temps  que  leurs  Créanciers  n’exigealîent 
point  le  pa.rfait  payement  de  leurs  dettes 
qui  étoient  confiderables,  que  s’ils  étoient 
obligez  de  leur  fatisfaire  autrement , ils 
fe  trou  voient  hors  d’état  d’acheter  de  la 
poudre  & du  plomb  pour  fubfifter.  Que 
les  Outaouaks  avoient  un  avantage  de  s’é- 
tendre de  toutes  parts  pour  tuer  du  Ca- 
ftor  , ce  qui  leur  donnoit  une  grande  fa- 
cilité pour  en  avoir  beaucoup  ; mais  que 
pour  eux  s’étant  bornez  dans  leur  terré 
ils  l’avoient  toute  détruite. 

On  leur  répondit  qu’il  faltek' contenter 
leurs  Créanciers  de  gré  a gré  ,-que  s’ils  en 
agiflbient  mal  avec  eux  , ils  n’avoient 
qu’à  faire  leurs  plaintes  , & que  l’on  pa- 
cifieroit  toutes  ehofes  ; qu’au  refte  on  leur 
confeilloit  de  fui vre  l’exemple  des  Abena- 
güis  de  fainf  François , qui  s’étant  adon- 
nez beaucoup  à la  challe  % dcfrichoient 
prefentement  des-  terres  où  ils  femoient 
du  bled  d’Inde  , & qu’ils  tâchalTent  de 
les  imiter  , puis  qu’ils  fe  trouveroienc 
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peut-  être  expofez  dans  la  fuite  à périr 
par  la  difette  des  bêtes  qui  s’y  dérruifoient’ 
infenfiblement.  On  leur  apporta  du  pain 
& du  vin. 

Tous  les  Hurotis  de  Michilimakinafe' 
& de  la  riviere  de  faint  Jofeph  fe  joigni- 
rent le  premier'  d'Août  ; Quarante- fols’ 
porta  la  parole  pour  ceux-ci. 

Il  dit  qu’auffi-tôt  qu’il  avoir  vu  arriver 
chez  lui  un  François  de  la  pan  à’Onontw  >’ 
il  eut  fort  à cœur  les  marques  d'eftime* 
que  fon  Pere  avoir  toujours  confervez' 
pour  fa  Nation  qu’il  s’étoit  fait' une  joye 
particulière  d’aller  écouter  fa  parole,  8c 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  à 
Montreal  à la  décifion  de  la  Paix. 

Il  exagéra  fott  les  fecdurs  qu’il  avoit 
donné7 aux' Mîatiiîs' qui  n’avoîent  point  dô 
Canots , leur  en  ayant  fait  faire , même 
qu’il  les  avoit  engagez  d’amener  trois  Ef- 
elaves  Iroquois , & qu'ils  étoient  tous 
partis  enfemble  jufqu’à  MichilimaKinak  , 
que  s’il  faifoit  un  récit  de  toutes  ces  cir- 
conftances  , Onontio  devoir  bien  connop- 
tre  en  même  temps  lezéle  qu’il  avoit  eu 
de  lui  plaire. 

Le  Rat  fe  trouva'  mal  dans  ce  Confeiî , 
on  eut  de  la  peine  de  le  voir  avec  une  fiè- 
vre trés-violente.  Comme  il  étoit  le  pre- 
mier mobile  de  fa  Nation  8c  de  tous  lei 
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Outaouaks , & ia  partie  que  nous  avions 
le  plus  à ménager  ; on  écoic  bienaife 
.qu’il  parlât.  Il  s'étoit  mis  d’abord  fur  un 
.fiege  pliant , on  lui  fit  apporter  un  grand 
fauteuil  de  commodité  afin  qu’il  pût  fe  re- 
pofer  & parler  plus  à fon  aife  , on  lui 
donna  du  vin  pour  le  fortifier  : il  deman- 
da à boire  de  l'herbe  , on  reconnut  qu’il 
vouloit  ducapilaire.  Après  que  Quarante- 
fols  eût  fini , le  Rat  que  l’on  crût  alïoupi 
reprit  un  peu  fes  fens  , & parla  d’un  ton 
allez  la nguidant  l’efpace  de  deux  heures. 
Il  fit  un  long  narré  qui  aboutifioit  d’abord 
à peu  d’éclairciflement , 5c  l’on  ne  coin- 
prenoit  pas  où  il  en  vouloit  venir.  Il  étoit 
fi  chagrin  de  s’être  vû  la  dupe  des  Iroquoia 
qui  n’avoient  amené  aucun  Prifonnier  de 
•fa  Nation  , que  l’on  s’apperçût  aifément 
de  fon  inquiétude.  Sa  politique  lui  fit 
prendre  un  nouveau  biais.  Il  dit  que  Qua- 
rante fols  étant  arrivé  avec  les  Miamis  à 
MichilimaKinaK  , il  lui  communiqua  5c  à 
-toutes  les  Nations  des  lacs,  ce  qui  s’étoit 
pallé  lors  qu’il  fe  trouva  l’année  derniers 
au  Confei!  general.  Commeje  vis,  dit  il, 
que  les  Illinois  , 5c  plufieurs  autres  vou- 
âoient  s’en  retourner  chez  eux  , je  leur 
reprefentai  qu’il  étoit  à propos  de  ne  pas 
fe  defifter  de  l’envie  qu’ils  avoient  eu  d’a* 
fjord  de  venir  écouter  ta  parole. 


0ijf.  Hiftoire  des  Af  tiêUrs 

Oananguicé  nous  fie  comprendre  qsê 
nous  nous  avancions  trop  de  ramener  tous 
les  prifonniers  Iroquois.  -Les  Nations 
ïi’entrerent  que  trop  dans  ces  fentimens* 
Je  lui  fis  prefent  d’une  chaudière  & d’un 
Jiufil  pour  l’engager  à me  fuivre  à Mont- 
real , l’aflurant  qu’il auroit  plus  lieu  de- 
tre  content  qu’il  ne  fe  le  perfuadoit.  Il  fe 
détermina  donc  de  venir,  mais  les  Illinois, 
•les  Miffifaguez  & les  Goicapatagans  ; re- 
lâchèrent. Voilà  ce  que  j’ai  fiait  pour  mon 
Pere.  Te  dirai  je  encore  que  je  fus  touché  : 
de  ce  que  quelques-uns  de  nos  jeunes  i 
guerriers  voulurent  former  un  parti  pour  ! 
aller  donner  fur  les  premiers  Iroquois  : 
qu’ils  rencontreroient.  Je  defavouai  leur 
procédé  -,  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  qu’ils 
ont  effeéHvernent  fait  fur  eux  gâte  les  af-  ' 
iai'res.  Ce  font  de  jeunes  étourdis  j au  re-  • 
Ile  je  donnai  quelque  temps  après  mon  re-  f 
tour  du  Confeil  general  un  Collier  à des 
Iroquois  que  je  rencontrai , & je  leur  dis  | ^ 
pofitivement  que  fi  le  premier  de  tes  Al-  1 
liez  ou  eux  mêmes  venoient  à rompre  la  j 1 
Paix,  tu  les  mangerois  toi-même:  Que  <1 
peux  je  faire  davantage  pour  tes  intérêts.  “ 
La  Robe-noire  , ( c’eft  le  Pere  Anjalraq  11 
que  tu  nous  as  envoyé  ) peut  te  confir- 
mer ce  que  je  dis.  Je  ne  l’ai  que  trop  fait 

aflembles  £ 
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à MichilimakinaK  pour  décendre  ici.  Je 
leur  dis  que  je  ne  voulois  pas  qu’ils  ajoû- 
talTent  foi  à mes  paroles.,  8c  qu’il  le  leur 
confirmeroit  par  une  preuve  plus  authen- 
tique : Nous  n’avons  pas  laide  en  notre 
particulier  de  t’amener  onze  Iroquois  9 
dont  lîx  veulent  revenir  avec  nous,  8c 
les  cinq  autres  fouhaitent  de  retourner 
chez  eux.  ' 

Nous  fuivrons  en  cela  ce  que  tu  juge- 
ras à propos.  Confidere  un  peu  de  ton 
côté  que  nous  n’avons  pas  voulu  encore 
traiter  de  nos  Pelleteries.  Mets  y donc 
ordre  , 8c  réglé  toi-même  le  prix  de  cha- 
que chofe. 

Ce  Grand  Chef  tint  lui  feul  toute  l’Au- 
dience , malgré  l’état  languiflant  où  il  é- 
toit.  Ces  Nations  l’écoutoient  avec  ad- 
miration, & à chaque  affaire  differente 
dont  il  parloir,  elles  l’applaudifïoient  par 
des  tons  de  voix  qui  partoient  du  creux 
de  l’eftomac  , dont  les  Sauvages  ont  cou- 
tume de  fe  fervir.  Nous  ne  pûmes  pas 
nous  empêcher  d’être  touchez  de  l'élo- 
quence avec  laquelle  il  s’énonçoit , & 
d’avovier  en  même-  temps  que  c’étoit  uq 
tomme  de  mérité. 

Ounanguicé  avoir  effrayé  à la  vérité 
bien  des  Nations,  qui  donnèrent  trop  fa- 
cilement dans  fon  fens.  D’ailleurs  il  pr|- 
Tme  JF.  W. 
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fyoyoit  avec  un  grand  discernement  tou-J 
tes  les  fuites  fâcheufes  qui  pouvoient  ar- 
river dé  la  trop -bonne  Foi  que  l’on  avoij 
4e  vouloir  amener  tout  d’un  coup  tous 
4es  Prifonniers , parce  que  connoüîant  le 
fiaraéfcêre  de  4’froquois  qui  eft  fi  fourbe  j 
il  né  faiféit  aucune  difficulté  de  croire 
qu’ils  feroient  eux- memes  leur  dupe.  J’a- 
voue , Monfieur , que  l’on  ne  peut  être 
plus  déconcerté  qu’ils  le  parurent  à leur 
arrivée  dé  ce  qü’Ounanguicé  avoit  ren- 
contré fi  jufte.  ' ■ *' 

On  remercia  (Quarante- fols  des  bons 
fentimens  qu’il  v-ènoit  de  témoigner  à la 
Nation  Françoife.  On  lui  dit  que  les  fe- 
cOurs  qu’il  avoit  donné  aux  Miamis , é- 
toient  une  preuve  de  l’attachement  qu’il 
avoit  à nos  intérêts.  On  paffa  fous  filencô 
ce  qui  regardoit  Ounanguicé  qui  n’étoic 
pas  dans  le  Confeil.  Il  eft  véritablement 
aini  des  François.  Il  nous  à donné  datés 
ces  dérnieres  guerres  des  preuves  écla- 
tantes de  fa  fidelité.  On  ne  voulut  point 
lui  faire  des  reproches  publics  , qui  au- 
réientpû  aigrir  lés  efprits.  Il  étoit  même 
à:  propos  d’étouffer  le  reffentitnent  qu’on 
auroit  pû  avoir  contre  lui. 

On  dit  au  Rat  Sc  aux  autres , que  leurs 
intérêts  étoient  les  nôtres.  Que  l’on  n’en- 
jVt&geoit  la  Paix  que  comme  un  lien  qui 
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| i&foit  nous  attacher  plus  étroitement  y' 
que  la  guerre  diviloit  quelquefois  les  ami^ 
riez  les  plus  fortes  ; mais  que  cette  affai- 
re-ci étant  commune  , on  la  prenoit  éga- 
lement. Que  l’on  avoit  fait  de  grands  re- 
proches aux  Iroquois  de  ce  qu’ils  n’avoienç 
pas  amené  leurs  Piifonniers , que  l’cn  a-* 
voit  réfolù.  d'envoyer  chez  eux  des  Fran- 
çois pour  les  retirer , & qu’il  feroit  bon 
qu’ils  donnaient  quelqu’un  pour  voir  ce 
qui  fe  pafferoit , & les  ramener  dans  leur 
paï's  ; où  s’ils  aimaient  mieux  qu’on  les 
eonduific  ici , pour  lés  renvoyer  l’année 
qui  vient.  Qée  (f  les  Iroqnois  où  quelque 
Nation  de  nos  Alliez  venaient  faire  coup 
il  en  falloir  avoir  raifoii  pair  une  fatisfa- 
éiion  entieref  Que  fi  on  ne  vouloit  pas  la 
faire  il  failoic  le  lier  contre  l’agrelleur  ; 
mais  quand  on  leur  dit  qu’il- falloir  qu’ils 
làilTafiênt  leurs  prifonniers  , ils  répondi- 
rent que  ceci  demandoit  quelque  reflexion. 

On  leur  patla  de  Fétablilfement  des 
deux  lacs , qui  avoir  été  fait  en  leur  faveur 
afin  qu’ils  y puflent  commercer.  Ils  ne  fi- 
rent point  trop  d’attention  à cet  établi!* 
feraient,  parce  que  je  remarquai  que  ces 
Peuples  ont  delîein  d’envoyer  leurs  Pelle- 
teries au  Milïïlîpi  ; ils  ne  purent  s’empê- 
cher de  noiis  reprocher  l’indifference  aves: 
laquelle  nçus  agiflions  avec  eux  , de  ne 
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îes  avoir  pas  logez  , comme  nous  avions 
fait  les  Iroquois.  On  leur  dit  à la  fin  que 
Maricour  étant  leur  fils  adoptif,  il  ne  fal- 
loit  pas  s’étonner  s’ils  étoient  tous  chez  lui. 

Le  Rat  Ce  trouva  trop  foible  pour  pou- 
voir s’en  retourner  à fa  Cabane.  On  le 
porta  dans  un  fauteuil  à l’Hôpital  ; fa  ma- 
ladie augmenta  toujours  , & il  mourut  à 
deux  heures  apres  minuit.  Je  ne  faurois 
vous  exprimer  , Monfieur  , l’accable- 
ment où  étoit  fa  Nation  de  la  perte  d’un 
homme  fi  rempli  de  bonnes  qualitez.  H 
étoit  difficile  d’avoir  plus  de  pénétration 
d’efprit  qu’il  en  avoir , & s’il  fut  né  Fran- 
çois il  étoit  d’un  caraétere  à gouverner  les 
affaires  les  plus  épineufes  d’un  état  florifi 
fant-  Il  étoit  l’ame  & le  mobile  de  la  Na- 
tion Outaouakfe , qui  eft  la  plus  puilFance 
de  nos  Alliez.  Ses  paroles  étoient  autant 
d’oracles  , & quand  les  Iroquois  favoient 
qu’il  fe  mettoit  en  mouvement  pour  faire 
coup  fur  eux  , ils  évitoient  d’en  venir  aux 
prifes  avec  lui.  Il  avoit  les  fentimens  d’u- 
ne belle  ame  , & n’écoit  Sauvage  que  de 
.nom.  Il  n’étoit  pas  moins  confiderable 
pour  fa  pieté,  il  prêchoit  fouvent  dans 
t’Eglife  des  Jefuites  de  Michilimaicinak  , 
où  les  Sauvages  n’étoient  pas  moins  tou- 
chez des  veritez  du  Chriftianifme  qu’il 
leur  enfeignoit.  • 
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Sa  perte  nous  étoit  trop  fenfible  pour 
rie  point  verfer  des  larmes  à un  homme 
qiifc  nous  regardions  comme  le  plus  fidel- 
le  de  nos  amis.  Meilleurs  de  Cailieres  Sc 
de  Champigni  allèrent  faire  les  compli- 
rhens  de  condoléance  à fa  Nation.  Ils  al- 
lèrent couvrir  fa  mort  , pour  me  fervir 
des  expreffions  des  Sauvages , on  l’empor* 
ta  de  l’Hôpital  à fa  cabane  enfeveli  , à la 
xeferve  de  la  tête. 

On  l’étendit  fur  des  peaux  de  Caftors: 
On  lui  mit  fur  la  tête  un  Chapeau  orné 
d’un  plumet  rouge  tout  neuf.  On  le  cou- 
vrit d’une  grande  couverture  d’écarlate  , 
d'une  cheriiife  blanche  par  deffus  , d’un 
capot , de  miralfes, * d’une  paire  de  fou- 
liersà  fes  pieds , une  chaudière  de  cuivre 
à droit  de  fa  tête,  un  fufil  , & une  épée  à 
gauche.  Perfonne  ne  répondit  x Sc  ces 
Meilleurs  s’en  retournèrent  & le  laifferen® 
dans  cet  état: 

Les  Iroquois  vinrent  deux  heures  après 
couvrir  la  même  mort.  Ils  prièrent  Jon- 
eaire  de  marcher  à leur  tête  • • ce  qu’ils  fîi 
rënt  avec  beaucoup  de  gravité,  au  nom* 
bfe.de  foixante.  TahartaKout  Chef  Tfon- 
nontouan  marchant  tout  le  dernier  pieu*, 
«oit  pendant  le  chemin  la  mort  du  Rat* 
Lors  qu’ils  furent  auprès  du  corps  3 
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firent  un  cercle  , & suffirent  tous  à terres 
Ce  Chef  refta  feul  debout , pleurant  cet-  j 
te  mort  pendant  un  quart-d’heure  tjfeil  i 
s’affit  après  & Aouenano  fe  levant , parla 
en  ces  termes  > au  nom  des  quatre  Na- 
tions , par  trois  branches  de  porcelaine. 

Puifque  nous  ne  fommes  pas  maîtres  j 
de  la  vie , & que  celui  qui  eft  au  Ciel  l’eft  | 
feul  , il  faut  le  prier  de  vous  confoler  ; | 
car  il  n’y  a point  de  remede  dans  votre  ! 
malheur.  J’elluye  vos  larmes  par  ces  trois 
branches.  Vous  autres  Hurons  qui  avez 
perdu  aujourd’hui  ce  que  vous  eftimiez  le 
plus , je  les  effuye  donc.  Je  débouche  vo» 
tre  gorge , afin  que  vous  puilïiez  répon- 
dre à vôtre  Pere  & à nous  autres  qui  fom- 
mes vos  Freres  , quand  nous  vous  faluë- 
rons , & par  cette  troifiéme  nous  vous 
donnons  une  medecine  douce  qui  puiffe 
rendre  votre  corps  fain. 

Aouenano  tirant  après  un  Collier , con- 
tinua dè  même. 

Le  Soleil  eft  aujourd’hui  écîipfé  , c’eft 
la  mort  de  notre  frere  le  Rat  qui  en  eft 
la  caufe. 

Nous  vous  prions  , vous  Chefs  de 
guerre  , Sc  vous  Chefs  de  Paix , de  ne 
vous  point  trouver  dans  les  tenebres , au 
contraire  nous  vous  prions  d’avoir  le  mê- 
me efprit,  les  mêmes  fentimens  qu’il  avoil 
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de  ne  faire  dorénavant  qu’un  même  corps, 
qu’une  même  chaudière  , & d’accomplir 
également  la  volonté  de  notre  Pere.  Tel 
ëtoitle  fentiment  du  Rat.  Nous  vous  ex- 
hortons donc  par  ce  Collier  d’en  faire  de 
même  par  le  premier  grain  de  porcelaine. 

Et  par  le  deuxième  grain,  de  porcelaine 
nous  couvrons  le  corps  de  notre  Frere  dé- 
funt ; nous  le  pleurons  également  , mes' 
Freres  , mais  puifque  le  Maître  de  la  vie 
l’a  bien  voulu  , il  faut  tâcher  de  s’en  con- 
fôler.  Nous  allâmes  enfuite  au  Confeil  , 
©ù  les  Outouafcs  8c  les  Députez  des  Na- 
tions du  lac  Huron  s’affemblerènté 

Jean  le  Blanc  porta  là  parole  au  nom 
des  Outàouaks  du  Sable,  Outaouaks-Cy- 
nagos,  des  Culs  coupez  ou  Kiskanons  , 
des  Puans,  des  Pouteouatemis , des  Gu- 
tagamis,  des  Hurons  , de  la  riviere  faine" 
Jofeph , des  Folles  avoines  ou  MalHomi- 
îïis  & des  MafKOutecHs. 

Il  rappella  tout  ce  que  lePereAnjat- 
ran  leur  avoit  dit  de  la  part  6,’Omnuo  * 
pour  les  engager  à. venir  le  trouver,  8z 
qu’ils  venoient  écouter  fa  voix.  C’eft  le 
propre  des  Sauvages  de  repeter  fou  vent 
ee*qu’ils  ont  dit  dans  les  mêmes  confeils  , 
©ù  ils  ajoutent  quelques  circon fiances 
nouvelles.  Mais  comme  on  étoit  bien 
âife  d’entendre  les  Députez  de  chaque 
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Nation,  on  les  pria  de  le  faire  les  uns  ai? 
prés  les  autres. 

Jean  le  Blanc  reprit  la  parole  : 
te  parle  au  nom  des  Outaouaks  dsi1 
Sable. 

Mon  Pere,  peux-tu  douter  de  nôtre  fi- 
delité. La  Nation  Outaouakfe , qui  s’eft 
toujours  liée  a.vec  les  François  dans  tou- 
tes les  guerres  qu’ils  ont  eues  avec  l’en- 
nemi commun  , n’a-t’elle  pas  lieu  que  tu 
nous  regarde  comme  tes  véritables  amis  y 
je  fuis  venu  pour  faire  les  bonnes  affaires 
de  la  Paix  ? Voilà  quatre  prifonniers  Iro. 
quois  que  je  t’amene,  je  ne  les  rends  point 
à leur  Nation  , car  je  la  hais  & la  méprife. 
C’eft  à toi  à qui  j’en  fais  prefent  ; fais- eiv 
ce  que  tu  voudras. 

Haflaki  , Chef  des  Culs-eonpez , dm 
Pour  moi  quand  j’ai  vu  que  le  Pere  An* 
jalran  revenoit  te  trouver , je  lui  ai  don- 
né deux  ïroquois.  En  voici  deux  Maflesy 
dont  je  te  fais  prefént.  Mais  fâche  que  je 
fuis  embataffé ; je  fuis  malade,  peut-être 
que  nous  pourrions  mourir  en  chemin  , 
que  dirons  nos  femmes  & nos  enfans  V 
ayez  donc  foin  de  nous , je  prie  le  Maî- 
tre de  tout , que  nous  ayons  .à  nous  ren- 
dre à bon  port , & faites  faire  des  prières»' 
La  maladie  devint  univerfelle  dans  leu? 
càmg  ils  étoient  dignes  de  compaffiop^- 
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par  le  rhume  qui  les  aecabloit.  La  plu- 
part ne  vouloient  point  aller  à l’Hôtel- 
ï)ieu  3 où  ils  auroient  eû  tous  les  fecours 
poffibles  3 s’imaginans  qu’on  vouloit  les 
y empoifonner.  Comment  n’être  pas  ac- 
cablez de  rhume  , puis  qu’ils  étoienc  tous 
nuds , n’ayant  qu’une  peau  de  Caftor  qui 
leur  tramoit  à terre  l 

Chingoueiïî  Chef  des  Outaduaks-Cy- 
nagos  3 dit.  Je  ne  t’amene  point  d’Iroquois 
car  j ’ai  mangé  tous  ceux  que  j’ai  pris  ; ce- 
pendant j’ai  été  bien-aife  de  faire  con- 
noîcre  que  j’ai  cherché  les  occafions  de  te 
faire  plaifir  j'en  ai  amené  ün  que  j’ai 
acheté  bien  cher. 

Chichikatalo  9 que  Ion  étoitbicn-tiCe- 
^entendre,  parut. 

Nous  femmes  ici  comme  des  paiTagers 
qui  avons  profité  des  Canots  de  nos  voi- 
fins  Nous  i^’y  femmes  pas  accoutumez  y 
ainfi  nous  ne  t’avons  amené  que  huit  Efi- 
claves  , nous  en  avons  encore  d autres 
dans  nôtre  païs  ; mais  ce  n’eft  pas  notre 
faute  fi  nous  ne  te  les  avons  pas  amené  , 
je  te  prie  d’avoir  quelque  égard  pour 
noqs  3 & de  nous  regarder  comme  des^ 
gens  qui  ne  t’aimons  pas  moins  que  le 
font  les  autres  Nations. 

Ounanguicé  finit  cette  Audience  air 
nom  dés  Pouteouatemis  y des  Oucagamisy 
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des  MasKoucechs  , &:  des  Puant; 

Nous  t’aurions  amené  plufieurs  Ptifon-J  1 
mers  / mais  nous  les  avons  tous  mangez  ÿ 
il  en  font  autans  de  nous  qu’ils  mettent  i 
à la  chaudière  5 quand'  ils  nous  prennent  f [ 
cependant  en  voici  deux  „ ?.  nous  te  les5 
mettons  entre  les  mains  / fais-en  ce  que"  ! 
tu  voudras. 

On  les  remercia  en  general  des  mar- 
ques de  leur  attachement  ? on  leur  dft 
qu’il  falloir  prefenter  au  Gonfeil  general  ' 
tous  leurs  Efclaves  / & qu’il,  étoit  à pro- 
pos qu’ils  norpmàffent  les  Villages  & les  ! 
Cabanes  , eu  pou.yoi.ent  être  ceux  qui  é- 
toient  reftez',  afin  que  les  Iroquois 
tous  les?  Alliez''  pu  lient  jouir  d’une  pro- 
fonde Paix. 

Oh  fit  le  lendemain  les  funérailles  du 
Rat.  On  voulut  faire  connoure  aux  Ba- 
rons &c  à toutes  les  Nation^  oue  l’on  étoit 
touché  de  la  perte  d’un  Cher  qui  s’étoir 
rendu  fi  recommandable  : on  rendit  donc  ! 
à fa  mémoire  toutes  les  preuves  d’eftime 
qu’ils  pouvoient  fouhaiter* 

De  Saim- Ours/ premier  Capitaine  des 
Troupes , marcha  à la  tête  de  foix§nts 
hommes  ? feize  guerriers  Barons  en  ro~  ■ 
bes  de  Caftors , le  ¥ifage  mataché  de  noir  j 
pour  marque  de  leur  deuil , fuivirent  qua- 
tre à-quatre  avec  Leurs  fufils  fous  le  bras/ 
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$e  Clergé  enfuite , & fix  Chefs  de  guerre 
portèrent  le  Cercueil  couvert  de  fleurs  , 
•fur  lequel  étok  un  chapeau  avec  fon  plu- 
met , une  épée  , & un  haulîe-col.  Son  fré- 
té accompagné  des  enfans  du  Rat , de  la 
Nation  Huronne  & des  Chefs  Outaouaks 
■fuivoient  le  corps  , & Madame  de  Chaha- 
pigni  , Monfieur  de  Vaudreuil  Gouver- 
neur de  Montréal , accompagné  de  tous  les 
OfficierSjfermoient  la  marche.  Après  que 
le  Service  fut  fait , les  Soldats  & les  Chefs 
de  guerre  firent  deux  décharges  de  fufils. 
Quand  on  l’eut  inhumé  , ils  en  firent  un 
troifiéme  en  défilant  , & l’on  mit  fur  Jf 
fofi'e  cette  Infcription. 

Cj  gît  U Rat  > Chef  des  H tirons. 

Un  heure  après  qtre  les  Funérailles  fu- 
rent faites,  Joncaire  qui  eft  fort  confide* 
ré  parmi  les  Huroris  , attendit  qu’ils  fuf- 
fent  rentrez  dans  leurs  Cahanes  ; il  alla -à 
la  tête  de  cinquante- trois  ïroquois  de  la 
montagne  de  Montreal,  leur  faire  fon 
compliment  particulier  fur  la  mort  de 
leur  Chef. 

Il  leur  parla  par  un  Soleil  de  porce- 
laine , foutenu  de  deux  Colliers. 

Le  Soleil  s’étoit.  éclipfé  , dit  i! , & je  Iç 
fais  reparoître.  Il  eft  vrai  que  le  Chei 
Nurons  eft  dans  la  terre  5 mais  fon  e 
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régné  encore  avec  vous.  Songez  qu’il  à 
toujours  été  fidelle  à la  Nation  Françoife 
par  un  attachement  inviolable  à tout  ce 
qui  la  regardok  , il  eft  inutile  de  rappor- 
ter les  a étions  qui  Font  rendu  recomman- 
dable ; comme  vous  ne  faites  qu’un  mê- 
me efprit  avec  nous , que  cette  perte  ne 
vous  éloigne  point  des  mêmes  fentimens 
qu’il  avoit  pour  nous.  Je  vous  réunis  tous 
par  ce  Soleil  qui  eft  fufpendu  de  ces  deux 
Colliers  , & Je  vous  attache  étroitement 
avec  nous.  Ecoutez  toujours  Qnmtio  > 
comme  vous  avez  fait  jufqu’à  prefent , 
& foyezlui  toujours  fidelle. 

Les  Hurons  de  faint  Jofeph  demandè- 
rent Audience  le  lendemain , & voici  de 
quelle  maniéré  Quarante- fols  s’énonça. 

Tu  nous  avois  propofé  de  lailîer  ici  les 
Efclaves  que  nous  t’avons  amenez,  jufqu’à 
ce  que  les  Iroquois  nous  rendent  les  nô- 
tres , je  te  dis  de  la  part  de  nôtre  Nation 
que  nous  voulons  bien  que  tu  les  remet- 
tes entre  leurs  mains , fans  attendre  le  re- 
tour des  nôtres.  Tu  dois  par  là  être  con- 
vaincu de  l’eftime  & de  la  confiance  que 
nous  avons  en  toi  -,  fi  les  Iroquois  en 
ufoient  mal  avec  toi  & avec  nous , qu’ils 
s’imputent  à eux-  mêmes  leur  mauvaife 
Toi,  nous  fçaurons  bien  le  leur  faire  ref- 
fentir  dans  1 occafion  ; au  refte  fi  ils  les 

don- 
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«tonnent  au  François  que  tu  envoyeras 
chez  eux;  nous  aimons  mieux  que  tu  les 
envoyé  dire&ement  au  détroit  des  deux 
lacs  , que  le  Commandant  aura  foin  de 
nous  envoyer  pour  éviter  un  plus  grand 
embarras. 

Jean  le  Blanc  voulant  trop  prendre  les 
intérêts  communs,  fît  un  difcours  qui  ne 
plût  pas  extrêmement  aux  Hurons. 

Comme  nous  fournies  ici  , dit-il  , de 
differentes  Nations  , enfans  de  nôtre  Pe- 
re , 8c  quoique  les  hommes  foient  fou- 
vent  de  differens  fentimens , les  Hurons 
que  voici , & nous  Outaouaks , nous  ne 
faifons  cependant  qu’un  même  corps  , 
nous  te  demandons,  mon  Pere  , que  nous 
n’emportions  point  d’eau  de  vie,  à cau- 
fe  de  la  maladie  qui  régné  parmi  nous. 

Les  Hurons  reprirent , dequoi  te  mê- 
les-tu?  nous  demandons  nous  autres  à 
notre  Pere  de  permettre  que  nous  en  faf- 
fîons  notre  provifion  pour  notre  retour. 
Enfin  le  dernier  Confeil  fe  tint  l’aprés- 
dînée  par  une  Audience  que  les  Iroquois 
demandèrent  : Ils  eurent  dequoi  méditer 
pendant  quelques  jours  fur  l’incertitude 
oà  ils  étaient  de  la  décifion  de  la  Paix  , 
êc  quelque  fîere  que  foit  cette  Nation  bel- 
liqueufe , elle  craignoit  fort  que  l'on  ne 
ramenât  tous  les  Efclaves  qui  auroient 
Tome  IV . X 
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couru  grand  rifque  d’être  brûlez.  Te- 
Jcaneot  parla  donc  au  nom  des  quatre  Na- 
tions. Nous  avons  apris , mon  Pere,  que. 
tes  Enfans  t’avoient  remis  nos  neveux 
entre  les  mains,  qui  étoient  Enclaves  chez 
eux  , que  vous  étiez  convenus  enfemble 
de  les  garder  fur  ta  natte  jufqu’à  ce  que 
nous  t'eufîions  ramené  les  leurs.  Cette 
propafition  n’a  jamais  été  faite  depuis  que 
le  monde  eft  monde.  Garde-les  puifque 
tu  le  .veux.  Nous  nous  en  retournons  , 8c 
nous  ne  penferons  plus  à eux.  Cependant 
fi  tu  avois  voulu  nous  donner  Joncaire 
notre  fils , & nous  remettre  fans  difficul- 
té nos  neveux  , chacun  fie  ferait  plaifir 
de  te  rendre  tes  Alliez , & on  n’auroit 
point  lieu  de  fie  méfier  de  ta  fincerité. 

Le  Chevalier  de  Callieres  leur  dit  qu’il 
-verroit  cela  avec  fies  Alliez , mais  que  cet- 
te propofition  étoit  très- difficile  à leur  ac- 
corder. Il  envoya  quérir  les  Hurons , Gu- 
faouaks  & les  Miamis  , aufquels  il  com- 
muniqua ce  qui  s’était  paffié.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  confencoient  la  liberté  de  leurs 
Efciaves  s’il  le  jugeoit  à propos  ; mais 
que  fi  les  Iroquois  n’executoient  point 
Jeur  parole  en  les  remettant  à Joncaire  , 
ils  n’auroient  rien  à fie  reprocher  , 8c  que 
leur  peu  de  Foi  tourneroit  à leur  con- 
fia fion. 


& Maximes  des  JroqliM. 

On  difpofa  toutes  chofes  pendant  deux 
jours  pour  l’affembîée  generale  , on  fie  ve- 
nir plufi-eurs  femmes  Sauvages  qui  ac- 
commodèrent des  Colliers.  On  couvris 
encore  la  mort  d’Houacfaranti  , le  plus 
eonfiderable  de  la  nation  Huronne  , a- 
prés  le  Rat.  Ses  obfeques  ne  fe  firent  pas 
tout- à fait  avec  la  même  pompe  : plu- 
/leurs  autres  moururent  auut. 

Les  Hurons  paroifloient  les  plus  maU 
traitez  de  cette  maladie , qu’ils  reg'ar- 
doient  comme  un  fléau,  & ils  s’imagi- 
noient  tous  que  nous  avions  jetté  un  iore 
fur  eux.  Quelques  Chefs  vinrent  trouver 
le  Pere  Anjalran  avec  un  paquet  de  Ca- 
ftors,  pour  le  prier  d'engager  Meilleurs  de 
faint  Sulpice  d’éloigner"  d’eux  le  fort  qui 
les  defoioit.  Nous  admirâmes  dans  cette 
trifte  conjoncture  la  m-ifericorde  du  Sei- 
gneur , qui  a permis  que  tous  les  mori- 
bonds mouruffent  avec  le  Baptême. 

Les  mouvemens  de  la  Grâce  parurent 
avec  éclat.  Car  ces  nouveaux  Chrétiens 
n’étoient  pas  piûrot  baptifez  qu’ils  don- 
noient  des  marques  d’une  Foi  vive  , en 
embralîant  à la  mort  le  Crucifix,  avec  des 
fentimens  pleins  d’amour  & de  tendreffe 
pour  celui  qu’ils  n'a  voient  pas  bien  connu. 

Les  pleurs  ayant  celTé  , & les  affaires 
allez  bien  difpofées , on  deftina  le  quatre 

Xi 
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Août  , pour  la  conclufion  de  la  Paix.  Ce 
fut  dans  une  belle  plaine  hors  de  la  Ville, 
où  Ion  avoit  fait  une  enceinte  de  bran- 
ches d’arbres  de  cent  vingt-huit  pieds  de 
long  fur  loixante  & douze  de  large  , avec 
une  allée  tout  autour  de  dix  pieds.  Il  y 
avoit  une  Sale  couverte  de  feuilles  , de 
vingt- neuf  pieds  de  long  & de  vingt  cinq 
de  large,  qui  regardoit  en  face  toute  la 
Place.  i 

Plus  de  mille  Sauvages  s’affemblerens 
avec  tous  les  Députez.  Chaque  Nation 
s’étoit  mife  à part  pour  un  grand  ordre  , 
Sc  les  Soldats  environnaient  le  Camp. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de 
qualité  8c  de  Dames  , ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre  dans  cette  fale.  On  a- 
voit  drefïé  de  petites  fourches  de  bois  à 
l’entrée  , fur  lefquelles  on  avoit  mis  une 
tringle  où  écoient  fufpendus  trente  8c  un 
Colliers  de  porcelaine  , pour  autant  de 
Nations. 

Le  Chevalier  de  Cal'lieres  St  l’ouver- 
ture , il  leur  déclara  que  n’y  ayant  l’année 
paffée  que  des  Députez  des  Hurons  , 8c 
des  OutaouakSjlorfqu’il  termina  la  Paix  , 
il  avoit  jugé  à propos  d’envoyer  le  Pere 
Anjalran  pour  inviter  toutes  les  Nations 
de  députer  de  leurs  Chefs , afin  de  rati- 
fier ce  qui  avoit  été  conclu  entre  eux  feu- 
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lement.  Il  leur  témoigna  la  joye  quil  a- 
voit  eue  de  leur  arrivée  : Il  ôta  la  hacha 
à tous , faifant  une  profonde  foiT'e  , afin 
que  perfonne  ne  rehauflat  la  hache  ; que 
s’il  arrivoit  quelque  defordre  , I’oflfenfé 
s’adrelîât  à lui , qu’il  feroit  faire  fatisfa- 
étion  ; que  fi  l’ofïenfant  étoit  defobeïf- 
fant  & irraifonnable,  il  fe  mettroit  avec 
l’offenfé  pour  mettre  Pagre fleur  à la  raifon. 

Lors  qu'il  eut  expliqué  fes  fentimens  , 
par  la  levure  qu’il  nt  d’un  papier.  Le  Pe- 
re  Bigot  qui  en]  avoir  une  copie  en  ex- 
pliqua le  contenu  mot  à mot  aux  Abe- 
naguis  & aux,  Algonkins , le  Pere  Garnier 
aux  Murons  , le  Pere  Anjalran  aux  Ou- 
taouaKs , Peraut  aux  Illinois  & Miamis  , 
& le  Pere  Bruyas  aux  Iroquois  , qui  tous 
firent  les  cris  de  confenterr.ent  de  Nietien f 
& afin  que  ce  que  l’on  venoit  de  leur  dire 
fut  une  Loi  inviolable,  on  diltribua’  ces 
trente-un  Colliers  aux  Chefs  de  chaque 
Nation.  Nos Alliez  parlèrent  enfuite  5 je 
vous  raporterai  feulement  les  paroles  les 
plus  confiderabies  qui  fe  foient  dites. 

Haffaki  Chef  des  Culs-coupez,  en  robe 
de  Caftor  qui  lui  traînoit  jufqo’à  terre  ,, 
une  brairche  de  porcelaine  8c  un  Collier 
à- la  main  , marchant  d’un  air  ma  je  fl- lieux 
à la  tête  de  quatre  Iroquois  fort  bien- 
faits, qui  avoient  les  yeux  baillez.  Il  1er 
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fit  d’abord  mettre  à fes  pieds  , en  abor- 
dant le  Chevalier  de  Callieres , 8c  parla 
ainfi.  Voici  nos  Prifonniers  que  tu  nous 
as  demandé  , que  nous  te  présentons.  Je 
les  délie  puifque  tu  le  fouhaite  , par  cette 
branche  que  je  te  donne , ils  font  à toi 
prefentement , puifque  tu  leur  donne  la 
liberté  de  s’en  retourner  dans  leur  pars  , 
je  les  regarde  comme  mes  freres.  Voici 
un  Calumet  que  je  leur  donne  afin  qu’ils 
fument  avec  moi.  Que  les  Nations  Iro- 
quoifes  fâchent  ( en  fe  tournant  de  leur 
côté  , ) qu’il  n’a  tenu  qu’à  moi  de  les 
manger , 8c  que  je  n’ai  pas  fait  comme 
eux:  qu’ils  fe  fouviennent  donc  en  mê- 
me-temps lorfqu’ils  nous  rencontreront 
dans  les  Partis  de  chaffe  , que  nous  avons 
regardé  ceux-ci  comme  nos  freres,  & nos 
propres  enfans.  Ils  nous  ont  obligation 
de  la  vie , ne  faifons  d’orénavant  qu’une 
même  chaudière. 

On  porta  ce  Calumet  à Tekaneot  qui 
le  reçût,  les  Iroquois  remercièrent  en 
même-temps  Haiïaki  & les  Culs-eoupez 
par  quatre  cris  que  fit  un  Chef  de  chaque 
Nation.  Quarante  fols  environné  de  huis 
Efclaves , s’approcha  enfuite  & dit  : 

Toi  qui  eft  le  maître  de  nous  autres 
tu  vois  que  nous  n’agiflbns  que  par  toi 
$u  nous  as  envoyé  porter  ta  parole..  Nous 
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fommes  venus  voir  ee  que  tu  fouhaitois  ; 
nous  t’avons  dit  tous  nos  fentimens  , fais 
de  nos  corps  ce  que  tu  voudras. 

Nous  avons  hiverné  avec  les  Miamis. 
Sachans  donc  ta  parole , nous  nous  fom- 
mes dépouillez  de  ce  que  nous  avions , 
pour  les  engager  à rendre  les  Efclaves 
Iroquois  en  donnant  des  chaudières  , des 
fufils , & des  couvertures.  Nous  leur  a- 
vons  dit , qu’il  étoit  de  eonfequence  de 
décendre  avec  nous.  Nous  avons  crû  que 
les  Iroquois  auroient  agi  à notre  égard 
comme  nous  l’avons  fait  avec  eux  , & 
nous  avons  été  furpris  de  ne  pas  voir  les 
nôtres.  Ecoutez-moi  bien , mon  Pere  , 
& vous  Iroquois.  Je  ne  fuis  pas  fâché  de 
faire  la  Paix , puilque  mon  Pere  le  veut. 
Voila  que  je  délie  mes  Colliers , ( en  les 
jettant  à terre  , & fe  tournant  du  coté 
des  Iroquois  ) je  veux  vivre  en  Paix  avec 
mon  Pere&  avec  toi,  je  veux  que  la  ter- 
re foit  toute  unie  , & que  la  chaudière 
foir  encore  toute  entière. 

Jean  le  Blanc  tenant  un  Collier  à la 
main  produifit  une  Iroquoife  & un  hom- 
me : Je  t’ai  donné  tout  ee  que  j’ai , & je 
îl’aime  rien  quand  mon  Pere  me  demande 
quelque  ehofe  ; mais  je  veux  abfolumene 
mon  corps  , parlant  des  Outaouafcs  qui 
ÿiez  les  Iroquois.  Je  n’ai  rien  à te 
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dire , preuve  que  je  fuis  ta  volonté  , c’ell 

que  nos  gens  ayant  pris  dés  Iroquois,  je 

les  ay  retirez  avant  qu’ils  ayenc  été  mal* 

traitez. 

J’en  avois  deux  que  j’ai  remis  au  Pere 
Anjalran  ,que  tu  as  renvoyé  chez  eux  à 
fon  retour.  Prend  ceux  ci,  & il  jetta  fou 
Collier  à terre. 

Chingoueffi  marchant  , un  Calumet 
d’ une  main  & une  branche  de  porcelaine 
de  l’autre  , dit  : 

Mon  Pere  je  vois  que  tu  reçois  aujour- 
d'hui les  Iroquois  qui  fe  font  bien  écartez* 
Nous  nous  racommodons  aulîi  avec  eux* 
Ce  Calumet  que  je  leur  donne  eft  une 
preuve  qui  doit  les  perfuader  que  nous 
voulons  vivre  dorénavant  avec  eux  d’in- 
telligence. 

ChichiHatalo  fuivi  de  deux  Iroquois  Ss 
de  trois  femmes,  qui  paroiffoient  fort  tri- 
ftes  , marchant  d’un  air  à imprimer  du 
refpeét , parla  ainfi.  Je  viens  vous  pre- 
fenter  aujourd’hui  les  Prifonniers  que  j’a* 
vois  deftinez  pour  le  feu  ; mais  le  Fran- 
çois qui  nous  a expliqué  votre  penfée, 
nous  a fait  délibérer  de  vous  en  faire  ab* 
folument  le  maîtie.  Si  j’avois  eû  des  ca- 
nots , je  vous  en  aurois  amené  un  plus 
grand  nombre  , comme  je  vous  l’ai  déjà 
témoigné.  Nous  en  avons  encore  ^ 
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luis  prêt  à leur  ouvrir  les  portes.  Je  vous 
avoue  que  j’ai  un  cruel  relTentimenc  con- 
tre les  Iroquois  qui  m’ont  brûlé  mon  Fils 
il  y a quelques  années , le  fort  de  la  guer  - 
te  à voulu  qu’il  fut  prifonnier;  mais  de  l’a- 
voir fait  mourir,  parce  qu’ils  favoient  que 
il  étoit  mon  Fils , j'avouë  que  j'ai  été  vi- 
vement touché  , cependant  j’oublie  tout 
aujourd’hui. 

Helas , mon  Pere  ï je  n’ai  point  d’au- 
tte  volonté  que  la  votre.  Si  j’ai  des  oreil- 
les c’eft  pour  écouter  votre  parole  , &C 
ma  langue  expliquera  à ma  Nation  vos 
fentimens.  J’ai  un  cœur  que  je  vous  prie 
de  joindre  au  votre  , & dont  je  vous  laiffe 
entièrement  le  maître.  Quoique  les  Sioux 
m’ayent  tué  , & qu’ils  n’ayent  pas  payé 
mes  morts , j’ai  fermé  mes  œils  , & j’ai 
bouché  mes  oreilles  de  ce  côté  là , des 
le  moment  qu’on  eft  venu  me  parler  de 
ta  part,  je  ne  veux  pas  faire  comme  les 
Iroquois  qui  n’ont  pas  obeï  à ta  voix  , 
quoique  je  n’entende  pas  leur  langue  , 
je  veux  manger  aujourd’hui  avec  eux  , 
comme  s’ils  étoient  mes  freres. 

Ounanguicé  qui  parla  au  nom  du  Chef 
des  Miffilîagez  , que  quatre  Efclaves  fui- 
voient,  vint  parler  pour  lui.  Il  avoit  un 
tour  de  tête  d'un  jeune  taureau  Illinois  , 
dont  les  cornes  lui  batoient  fur  les  oreilles. 
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D ns  le  moment  qu’il  voulut  parler  , ü 
I ota  & dit  au  nom  de  fes  Chefs. 

Je  fais  honneur , mon  Pere , de  me  pre- 
fenter  devant  vous* , vous  en  favez  la  rai- 
fon  , à caufe  du  François  que  fa  Natioit 
avait  tué,  & dont  je  vous  ai  parlé,  ont- 
nous  a infpiré  de  ramener  les  Iroquois  que 
nous  avons , je  te  lés  amene  , & je  les  dé«- 
lie  en  ta  prefence  , je  te  les  remets  en» 
tre  les  mains  pour  eri  faire  ce  que  tu  vou- 
dras J’en  ai  encore  d’autres  que  je  fuis- 
prêt  de  leur  rendre  : Je  fuis  trop  glorieux 
que  tu  me  mettes  au  nombre  de  tes  Alliez. 
Je  ne  veux  faire  dorénavant  qu’un  corps 
avec  toi.  Reçois  mon  cœur  5 qui  ne  foie 
qu’un  avec  le  tien,  fl  parla  enfuite  pour 
les  Pouteouaremis  & prefenta  fes-Efc-laves» 
Je  n’ai  que  ces  deux  Efclaves,je  me  joints 
avec  toi  afin  que  toutes  chofes  foienr  fia- 
bles. Si  tu  leur  donne  la  vie  , fouffre  que 
je  mette  ce  Calumet  entre  les  mains  de 
mon  frere  l’Iroquois , j’en  ai  gardé  les 
plumets  , 5c  quand  il  me  les  fera  voir  je 
les  lui  montrerai  & le  bâton,  avec  lequel 
nous  fumerons  enfemble. 

On  porta  ce  calumet  aux  Iroquois  qui 
remercièrent  par  quatre  cris  , au  nom  des 
quatre  Nations. 

Mifxouafouath  , Chef  des  Ouragamis, 
vint  de  l’extrémité  de  l’enceinte  , fuivî 
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<$e  trois  Prifonniers.  Son  vifage  étoit  peine  . 
de  louge  , & il  avoit  fur  la  tête  une  vieil- 
le Perruque  poudrée,  toute  mêlée,  fans 
chapeau.  Il  s’en  étoit  fait  un  ornement 
pour  fe  mettre  à la  Françoife  , qui  lui 
.donnoit  un  air,  outre  fa  laideur,  à faire  ri- 
re toute  l’Alïemblée  , & voulant  faire 
voir  qu’il  favoit  vivre  il  en  falua  le  Che- 
valier de  Callieres  comme  d’un  chapeau, 
Malgré  le  fang  froid  que  l’on  eft  obligé 
d’avoir  devant  des  gens  qui  font  d’un  ü 
grand  flegme  , principalement  dans  une 
conjonéfure  auffi  ferieufe  que  celle-là  , on 
ne  pût  s’empêcher  de  s’éclater  de  rire  , Sc 
de  le  prier  en  même- temps  fort  ferieufe- 
ment  de  s’en  couvrir. 

Mon  Pere  , dit- il , je  ne  vous  rends 
point  d’Efclaves , parce  que  tous  ceux  que 
pavois  fonVéchapez.  Je  n’ai  pas  beaucoup 
de  different  avec  les  Iroquois  , les  tene- 
l>res  fe  font  diffipées , voici  prefentement 
un  beau  jour  que  le  Soleil  nous  donne 
aujourd’hui  , je  regarde  prefentement  l’I- 
roquois  comme  mon  frere  ; mais  je  fuis 
broüillé  avec  les  Sioux- 

On  ne  voulut  point  toucher  ce  dernier 
article. 

Kifieatapi  Chef  des  Maskoutechs  , qui 
étoit  malade,  pria  Haoualamek  , Chef 
üutagami , de  venir  parler  pour  lui. 
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Mon  Pere  , je  ne  fuis  pas  venu  pat 
moi  même,  je  fuis  venu  par  emprunt  ; 
pour  moi  je  ne  vous  prefente  pas  d’Efcla- 
ves , parce  qu'il  y à long  temps  que  je  ne 
me  bats  plus  avec  l’Iroquois  : le  François 
que  vous  m’avez  envoyé  pour  m’engager 
de  venir  écouter  votre  parole  , m’a  regar- 
dé comme  une  Fille  qui  ne  fe  bat  contre 
perfonne.  J’ai  îaiflé  faire  les  autres  , & 
j’ai  regardé,  il  eft  vrai , que  nos  Anciens  fe 
font  battus  contre  eux-  J’avois  un  Iro- 
quois , je  l’ai  troqué  pour  éviter  tous  les 
embarras  de  te  l’amener  , & j’ai  été  feule- 
ment bien-aife  de  revenir  voir. 

Pour  moi,  dit  Paintage,  Chef  des  Mal. 
hominis,  j'en  ai  rendu  un, il  y a deux  ans. 

Ouabangué  chef  des  Sauteurs  qui  avoir 
un  plumet  rouge  autour  de  la  tête  en  for- 
me de  rayon  , dit  : 

Je  ne  te  prefente  aucun  Efcîave  , j’ai 
rendu  d’ailleurs  tous  les  Prifonniers  que 
j’avois  pris  fur  les  Iroquois , accorde  moi 
ton  amitié.  Sa  Nation  eft  fort  dans  les 
intérêts  des  iroquois  $ mais  comme  iis  ne 
peuvent  guere  fe  palier  des  François , ils 
profitent  d’un  coté  des  avantages  qu’ils 
tirent  de  nous  , & ménagent  en  même- 
temps  le  plus  qu’ils  peuvent  les  bonnes 
grâces  des  Iroquois. 

Maligatouei  chef  Nepicirien,  témoigna 

plus 
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plus  de  joye  que  les  autres,  de  la  Paix. 

Je  fuis  bien  aife,  dit-il  , de  la  Paix  , 
je  vois  bien  que  je  pourrai  d’orénavanc 
manger  tranquillement  fur  ma  natte  t 
& que  je  chalîerai  fans  trouble. 

Ounanguicé  Chef  des  Algonkins,  jeu- 
ne homme  extrêmement  bien-fait , habil- 
lé à la  Canadienne , avoir  acommodé  Tes 
cheveux  en  crête  de  Coq  , avec  un  plu- 
met rouge  qui  lui  venoit  derrière  la  tête. 
Il  approcha  d'un  air  allez  délibéré , & dit  : 
Je  ne  fuis  point  un  homme  de  Confeil , 
j’écoute  ordinairement  ta  parole  : Voici  la 
Paix  , oublions  le  palîé.  Son  difcours  , 
quoique  fort  court  , difoit  beaucoup.  Ce 
fut  lui , avec  une  trenteine  de  jeunes  Al- 
gonkins , dont  le  plus  âgé  n’avoit  pas  plus 
de  vingt  ans  , qui  finie  la  guerre  par  le 
coup  qu’ils  firent  fur- un  Parti  d’Itoquois 
qu’ils  taillèrent  en  pièces. 

La  Chaudière  noire , le  grand  Chef  des 
Iroquois , la  terreur  de  toutes  les  Nations 
alliées  y périt,  il  ne  pût  s’empêcher  de 
dire  en  mourant.  Faut-il  que  moi  qui  ai 
fait  trembler  toute  la  Terre  , je  meure 
j>ar  la  main  d'un  Enfant. 

Laigle  parla  en  ces  termes, au  nom  de 
îios  Iroquois  du  Saut  faint  Loüis. 

Onontto  nôtre  Pere  , tu  as  fins  doute 
de  la  joye  de  voir  aujourd’hui  tous  tes  eu» 
Tme  ir,  % 
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fans  raffemblez  ici  fur  ta  natte.  Tu  dois 
croire  que  comme  nous  avons  1»  bonheur 
d’être  de  ce  nombre  , nous  la  partageons 
avec  toi. 

La  promptitude  avec  laquelle  tant  de 
Nations  differentes  font  parties  des  ex- 
trêmitez  de  ce  vafte  pars , le  courage  & la 
confiance  qu’ils  ont  fait  paroître  à fur- 
monter  la  longueur,  les  fatigues , 8c  les 
rifques  du  chemin  pour  venir  entendre  ta 
voix  , marquent  afiez  la  difpofition  où  ils 
font  de  la  fuivre  fidellement.  'foutes  tes 
vues  font  fi  droites  8c  fi  raifonnables 
qu’il  faudroit  n’être  pas  homme  pour  re- 
fufer  de  s’y  foûmettre.  Tu  dois  donc 
croire  que  la  diverfité  de  tant  de  langues 
qu’ils  parlent  , non  plus  que  leurs  inté- 
rêts 8c  leurs  refientimens  particuliers,  ne 
fera  nullement  un  obftacle  à Ja  bonne  in- 
telligence dans  laquelle  tu  leur  ordonne 
de  vivre  enfemble  à l’avenir.  Ils  ne  fe- 
ront déformais  d’attention  qu’au  defir  que 
tu  as  de  les  rendre  heureux  , en  arrêtant 
les  fuites  funelies  de  la  guerre  , par  1$ 
Paix  que  tu  viens  d'établir  parmi  eux. 

Pour  nous  qui  avons  l’avantage  de  con- 
rsoître  plus  particulièrement , 8c  de  plus 
prés  qu’eux  les  véritables  fentimens  d£ 
ton  cœur  , nous  jetions  volontiers  fur  ta 
parole  la  hache  , que  nous  n'avons  prifo 
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que  par  ton  ordre  , ôc  nous  mettons  â 
l’Arbre  de  la  Paix  que  tu  as  drelfé  de  fit 
fortes  ôc  de  fi  profondes  racines que  n’ÿ 
les  vents , n’y  les  orages  , n’y  aucun  autre 
accident  ne  pourra  le  renverfer.  Ce  font- 
1 k les  fentimens  de  ton  fils  l’Iroquois  dit 
Saut  faint  Loliis. 

Tfahouanhos , Orateur  des  ïroquois  ds 
la  montagne  de  Montreal,  ne  fit  pas  moins 
paroître  d’attachement  à nos  interets  que 
leurs  voiûhs.  Voici  de  quelle  maniéré  il 
parla  i 

Tu  as  affemblé  toute  la  Terre  ici  s* 
pour  faire  un  grand  amas  de  haches.  Pour 
moi  je  n’y  en  jette  point  : Il  le  tût  uii 
moment.  Vous  robes-noires  fe  tournant 
du  côté  du  Chevalier  de  Bellomont  quï 
les  gouverne  , ôc  de  Mr.  de  faint  Sùlpi- 
ce  : vous  favez  que  je  n’en  ai  point  d’au- 
tre que  celle  de  mon  Pere.  Comme  ii 
nous  porte  dans  fon  fein , je  lui  rends  la 
mienne,  & je  retire  en  même-temps  mal 
main  , puifqu’il  jette  fa  hache.  Au  refie  je 
me  conjoüis  avec  toutes  les  Nations  de  ce 
qu’ils  ont  jette  la  leur  : Il  n’y  eut  plus  que 
les  Abenaguis  de  faint  François  à parler. 

Haouatchouath  dit  , mon  Pere  : Tu 
viens  d’entendre  parler  tous  tes  Enfans. 

Il  n’y  à plus  que  nous  à parler.  Il  n’efi 
pas  neceiîaire  que  nous  le  falîions  dans 

Y z 
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cette  affemblée  , tu  nous  connoîs  il  y a* 
long-temps , tu  n’ignore  pas  rattachement' 
que  nous  avons  toujours  eu  à tes  ordres. 
Onontio  ton  prédecelïeur  nous  à enlevé  la- 
hache  il  y à quatre  ans.  Sache  que  le  pre- 
mier qui  la  lèvera  contre  toi , nous  la  lè- 
verons contre  lui. 

Enfin,  Monfieur , les  quatre]  Nations 
ïroquoifes  qui  avoient  toujours  été  tran- 
quilles à écouter  les  derniers  fentimens 
de  tous  nos  Alliez  , parlèrent  par  la  voix 
d’Auenano,  qui  prefenta  de  leur  part  qua- 
tre Colliers. 

Onomio , dit-il , nous  Tommes  ravis  de 
tout  ce  que  tu  as  fait , & nous  avons  é- 
couté  ce  que  tu  viens  de  dire  , marque  de 
cela  voilà  nos  paroles  ( en  donnant  qua- 
tre Colliers  ) pour  t’alîurer  que  nous  fe- 
rons fermes  à garder  tes  ordres.  Pour  ce 
qui  elt  des  Efcîaves  que  nous  ne  t’avons 
pas  amenez , nous  t’en  avons  fait  le  maî- 
tre , 8e  tu  les  envoyeras  quérir. 

Il  fallut  confirmer  cette  grande  Allian- 
ce par  quelque  endroit  éclatant,  8e  pour 
le  faire  avec  toute  la  circonfpeétion  poffi- 
ble  , Meilleurs  de  Callieres , de  Champi- 
gni  8c  de  Vaudreuil  , fumèrent  dans  le 
Calumet,  que  l’on  porta  enfuite  aux  Iro- 
quois  8e  aux  Députez  de  tous  les  Alliez, 
qui  en  firent  de  même.  On  le  chanta , & 
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|>our  cet  efFet  trois  François  alternative-- 
ment  à travers  de  tous  les  Peuples,  qu’é- 
toient  affis  fur  l’herbe  , marchant  en  ca- 
dence , leur  vifage  animé,  & le  mouve- 
ment du  corps  qui  répondoit  à la  vehe- 
tnence  de  leurs  paroles  , marquoient  allez 
la  .cadence  des  Soldats , apportèrent  pen- 
dant ce  temps- là  dix  grandes  Chaudières 
dans  lesquelles  on  avoit  fait  boüillir  trois 
boeufs  que  l’on  avoit  coupez  en  petits  mor- 
ceaux. On  fit  le  Feftin  qui  étoit  extrême- 
ment frugal  pour  tant  de  monde  , Sc  on 
alla  allumer  le  feu  de  joye  derrière  l’Eclos 
au  bruit  des  Boëtes , de  la  moufqueterie* 
8c  du  canon. 

Tel  fut  le  jour  heureux  qui  fut  l’accom- 
plilîement  de  tous  les  travaux  de  feu  Mr, 
le  Comte  de  Frontenac,  l’amour  & les  dé- 
lices de  la  Nouvelle- France  , le  Pere  des 
Nations  Rivages  fes  Alliez  , & la  terreur 
de  cette  réaoutable  nation,qui  faifoit  tretm 
bler  toute  l’ Amérique  Septentrionale.  Il  a- 
voit  porté  le  fer  & le  feu  chez  eux  à l’âge 
dé  74.  ans  , en  16-9 s-  H les  avoit  forcez 
de  lui  demander  plufieurs  fois  la  Paix;  mais 
comme  il  ne  vouloir  pas  abandonner  fes 
Alliez , il  la  leur  refufa  , il  les  força  de 
eonfentir  à la  fin  qu’ils  y fuflênt  compris* 
Ils  cefferent  tous  A êtes  d’hoftilité  en  mil 
fix  cens  quatre-vingt-dix  i^uic 8c  fi 

% ; 
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mort  ne  l’eûc  prévenu  cette  année  , qu’il* 
donna  le  repos  à ce  vafte  continent , iï 
auroit  eû  la  fatisfaéfion  de  voir  amener  gé- 
néralement tous  les  Prifonniers  Tes  Allie® 
qui  avoient  toujours  donné  matière  à dif- 
férer la  Paix. 

Tous  les  Députez  ratifièrent  la  Paix  ers 
mettant  chacun  leurs  armes , qui  étoient 
un  Orignac , un  Caftor , un  Chevreuil , un 
Cerf,  un  Rat  mufqué  , 6c  une  infinité 
d'autres  animaux. 

Les  marques  d’eftime  & d’amitié  que 
l’on  avoit  témoigné  jufqu’alors  à tous  nos 
‘ Alliez  , auroient  fait  peu  d’impreffion  fut 
leur  efprit  , fi  l’on  n’en  étoit  venu  en  mê- 
me-temps à quelque  chofe  de  plus  réel 
êc  de  plus  efficace  , pour  reconnoître  tous 
les  bons  fervices  qu’ils  venoient  de  nous 
tendre.  On  fongea  donc  à leur  faire  les 
préfens  que  l’on  prépara  dan#4fis  maga- 
fins  du  Roi. 

Après  qu’ils  fe furent  repofezun  jour,1 
©n  leur  donna  l’Audience  de  congé  dans 
la  Cour  du  Chevalier  de  Callieres , ou  ils 
avoient  amené  tous  leurs  Efclaves,  il  leur 
recommanda- d’abord  de  conferver  cette 
Paix  , il  exhorta  les  Hurons  de  la  Riviere 
de  faint  Jofeph  de  s’établir  au  détroit 
des  deux  lacs  , 6c  aux  autres  de  venir 
shaffer  vers  ces  quartiers  ? il  encourage* ■ 
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ChichiKatalo  de  raflembler  toutes  les  Na- 
tions Miamifes  à cette  riviere  , afin  de 
n’y  faire  qu’un  feul  écabliflement  : il  té- 
moigna à Ounanigüicé  8c  à Elouafen  fort 
refîentiment  de  ce  que  Noenfa  Chef  des 
Minois -Kasfcafias  , avoir  quitté  fon  Vil- 
lage où  étoit  la  Million  pour  s’établir 
tous  dans  le  Miffifipi.  Je  croi , Monfieur , 
que  le  changement  eft  arrivé  par  les  in- 
trigues fecretes  des  François  du  bas  du 
fleuve , il  couvrit  la  mort  du  Chef  des 
Illinois  qui  venoiti à Montreal , l’on  apoc- 
ta  pour  cet  effet  un  capot , une  chemife  9 
& des  mitafîes,  dont  on  chargea  Ounan- 
guicé,  qui  avoir  ordre  de  les  envoyer  à la 
Nation  de  ce  Chef.  On  fit  faire  la  Paix  en- 
tre les  Oïitagamis'  & les  Sauteurs. 

On  couvrit  la  mort  de  l’Outagamls 
que  ceux-ci  avoient  tué  , par  un  prefent 
que  l’on  donna  au  Porc-épic.  On  lui 
prefenta  le  Calumet  de  Paix  dans  lequel  il 
fuma  : afin,  dit  on  , d’avaller  la  vengean- 
ce qu’il  auroit  pu  en  tirer. 

Ouabangué , Chef  des  Sauteurs , en  fit 
autant,  ainfi  l’alliance  devint  folemnel- 
le.  Tous  les  Chefs  des  autres  Nations  fu- 
mèrent comme  rémoins  de  cette  rélinion. 

On  diftribua  les  prefens  qui  confiltoient 
en  poudre , balles  , capots  châmarez  de 
dentelles  de  galion  d’or.  On  en  fit  en  par- 
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ticulier  à ceux  qui  avoient  pris  nos  inté- 
rêts avec  plus  d'attachement.  Toutes  ces 
liberalitez  furent  faites  aux  dépens  du 
Roi.  Tous  les  Députez  prirent  en  même- 
temps  congé.  Voici  leurs  dernieres  pa- 
roles. 

Quarante- fols  dit.  Il  y a quelques  an- 
nées que  la  hache  eft  arrêtée , nous  l’avons 
mife  ces  jours  ici  dans  le  plus  profond  de 
la  terre , faifons  donc  paffer  une  riviere 
par  deffus , afin  qu’on  ne  la  reprenne  plus 
tie  part  n’y  d’autre.  Quiconque  le  fera  de 
fon  Chef,  tires-en  vengeance.  Nous  te 
remercions  de  tes  prefens.  Nous  confer- 
Vons  pour  toi  tous  les  mêmes  fentimens 
que  nous  t’avons  témoigné  jufqu’àprefent. 

Hadaici  vint  enfuite.  Voila  les  Prifon- 
niers  que  tu  nous  as  demandé  que  nous  te 
prefentons  pour  la  derniere  fois.  Ils  (ont 
à*  toi  prefentemènt  , tu  leur  as  dit  dans  le 
Confeil  general  que  tu  leur  donneroisla 
vie,  puifque  tu  leur  permets  de  s’en  re- 
tourner dans  leur  pars , qu’ils  fe  fouvien- 
nent  en  même-temps  lors  qu’ils  nous  ren- 
contreront dans  nos  Partis  de  chafle  que 
nous  les  avons  regardez  comme  nos  frè- 
res , & comme  nos  propres  enfans  ils  nous 
ont  obligation  de  la  vie,  ne  faifons  do- 
rénavant qu’une  même  chaudière. 

Jean  le  Blanc  fit  ungrand'  diieou-rs.  Je 
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parle,  dit-il,  au  nom  de  toutes  les  Na- 
tions Outaouakfes  8c  des  Alliez,  qui  fe 
font  affemblez  dans  ta  Cabane  pour  écour- 
ter ta  voix.  Il  eft  inutile  de  te  repeter,mon 
Pere,  que  nous  l’avons  fait  par  celle  du-1 
Pere  Anjalran,  puifque  nous  fommes  ve- 
nus te  voir.  Prie  le  Maître  de  la  vie  qu’il 
nous  conferve  dans  notre  voyage,  qu’il 
dilîlpe  nos  maux  de  tête  & d’eiïomach  , 
afin  que  nos  Parens  nous  voyent  tous  con- 
tens  , ils  ne  croyent  pas  qu’on  ait  voulu 
nous  faire  mourir.  Ce  Chef  regardoit  le 
Chevalier  de  Callieres , comme  un  Jon- 
gleur qui  jettoit  un  fort , pour  le  retirer 
quand  il  le  veut.  Le  rhume  qu’ils  avoiene 
Sous  étoit  fi  violent , que  l’on  écoit  touché 
de  les  voir  retourner  dans  cet  état. 

Voici  un  Collier  de  porcelaine,  conti- 
nua-t’il,  que  je  te  donne  pour  le  Pere 
Anjalran.  Depuis  que  deux  Maringouins 
Font  piqué  , nous  ne  l’avons  plus  vû  à Mi- 
chilimaidnak.  Il  vouloir  dire  depuis  qu’il, 
fut  bleffé  de  deux  coups  de  bâton  -,  dans 
lin  combat  que  Mr.  de  Dënonville  livra 
aux  Iroquois  il  y*  a plus  de  treize  ans. 
Nous  l’eftimons , 8c  nous  avons  toûjours 
remarqué  qu’il  prenoit  nos  intérêts. 

Comme  il  commence  à avoir  quelque 
âge  , nous  te  demandons  Perrot  qui  fois- 
fon  Jfoutient  , afin  qu’il  puiiîé  lui  aidé#’ 
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dans  toutes  les  occafions  où  nous  aurôni 
befoin  de  lui.  Je  ne  te  demande  qu’une 
grâce  en  quittant  ta  natte  , d’empêcher 
que  l’on  ne  vende  de  l'eau  de- vie  à qui 
que  ce  foit  de  tes  Alliez.  C’eft  une  boiffon 
qui  nous  gâte  l’efprit.  fais  en-forte  quô 
Ton  puilTe  éviter  tout. 

Je  te  prierois  volontiers  que  fi  quelque 
François  venoit  par  hazard  en  apporter  à 
Michilimakinak  , il  nous  fût  permis  de  le 
piller , afin  qu’il  ne  vienne  point  renverfer 
ï’efprit  de  notre  Jeuneffe.  Je  te  dis  adieu  , 
mon  Pere  3 & je  reviendrai  ce  voir  Fannée 
qui  vient. 

Toutes  les  Nations  applaudirent  Jean 
le  Blanc,  il  n’y  eut  que  Quarante  - fois 
qui  fut  fcandalifé  de  ce  qu’il  venoit  d’oüir 
pour  toutes  les  Nations  , fans  avoir  de- 
mandé l’avis  particulier  aux  Hurons.  Que 
veut- il  dire,  repartit  ce  Chef  entre  fes 
dents,  de  piller  l’eau-de-vie  que  les  Fran- 
çois pourroient  apporter  à Michilimaiei- 
naK,ils  ont  bien  la  mine  de  piller  eux- 
mêmes  ce  qu’ils  auront  , fous  prétexte  de 
l’eau-de-vie. 

La  penfée  de  Quarante  fols  convenoiï 
allez  aux  mouvemens  de  fon  coeur  , il  en- 
troit moins  dans  l’inconvenient  que  pou- 
voit  produire  certe  vifite  , qu’il  n’âvoit 
envie  lui-même  ôc  toute  fa  Nation  d’en 
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ümporter , & il  le  fit  paroître  avec  afTez  de 
finelïe,  puis  qu’ayant  laiffé  partir  tous  les 
OutaouaKS  que  l’on  alla  excorier  à plus  de 
huit  lieues.  Il  reprefenta  à fon  départ  qu’il 
étoit  bien  obligé  de  ce  que  Moniteur  de 
Vaudreuil  étoit  allé  reconduire  les  Alliez  » 
êc  qu’il  le  priait  de  ne  faire  aucun  déta- 
chement de  fa  garnifon  à fon  fujet,  par 
l'apprehenfion  où  ils  étoient  que  le  mou- 
vement ne  dérangeât  peut-être  les  affai- 
res particulières  du  Gouvernement. 

On  ne  jugea  pas  à propos  d’acorder 
cette  licence  de  piller  l’eau  de- vie  qui  ar- 
jriveroit  à MichilimaKinaç  , mais  on  leur 
dit  que  s’il  y en  yenoit  fans  la  participa- 
tion du  Gouverneur , il  falloir  en  avertir 
les  Peres  Jefuites  , qui  regleroient  toutes 
chofes  5 qu’ils  avoient  quelque  raifon  de 
ne  pas  fouffrir  que  leurs  gens  en  embar- 
quaient , puis  que  plufieurs  en  abufe- 
roient , qu’indubitablement  elle  incom- 
inoderoit  tous  ceux  qui  font  malades , Sç 
que  l’on  prieroit  le  Maître  de  la  vie  de 
leur  être  propice  pendant  leur  Voyage. 
Qn  promit  de  leur  donner  le  Pece  Anjal- 
ran , dont  les  confeils  ne  leur  feroient  pas 
defavantageux  , puis  qu’on  ne  pouvoir 
leur  accorder  prefentement  Perrot  qui 
pourroit  partir  l’année  prochaine. 

Qunanguicé  fut  plus  j udicieux  que  Jean 
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le  Blanc  : Il  eut  la  précaution  d’apoftroS 
pher  toutes  les  Nations  Outaouakfes  Tu- 
ne après  l’autre , pour  demander  leur  con- 
sentement ; conjointement  avec  tous  les 
Alliez.  Il  exagéra  ce  que  Jean  le  Blanc 
venoit  de  dire  en  faveur  des  Nations  qui 
avoient  fait  paroirre  un  attachement  par- 
ticulier à nos  intérêts. 

Sois  perfuadé , dit-il , encore  que  ma 
Nation  & celle  du  fond  du  lac  Huron  „ 
n’oublieront  pas  ce  que  tu  as  ii  heureufe- 
snent  achevé  , la  terre  eft  applanie  pre- 
fentement. 

L’Arbre  de  Paix  , eft  donc  planté  fur  la 
plus  haute  montagne  , il  faut  que  les  I- 
roquois  & tous  tes  Alliez  jettent  fouvent 
les  yeux  fur  lui.  Vivons  dorénavant  pai- 
sibles ; mangeons  dans  la  même  chaudiè- 
re lorfque  nous  nous  rencontrerons  à la 
chaffé. 

Si  quelques  Nations  viennent  troubler 
ce  beau  jour  , il  faut  que  tu  exige  de  lui 
une  fatisfaélion  entière  : Nous  t’en  re- 
mettons la  vengeance  , tu  peux  t’aftuter 
que  nous  t'en  lailîons  le  maître.  Il  eft  bon 
même  que  i’offenfé  te  fade  fes  plaintes  j 
tu  y auras  égard , 8c  tu  prendras  le  cafte- 
tête  en  fa  faveur , de  peur  qu’il  ne  le  fafte 
de  fon  propre  mouvement. 

Chichiicatalo  touché  de  la  joie  qu’il 

avort 
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avoit  que  tout  çtoit  paifible  fur  la  terre  s 
finit  l’Audience. 

Mon  Pere,  dit-il,  je  fuis  ravi  de  voir 
l’Iroquois  réuni  avec  nous  autres.  Mon 
Pere  j’apprehende  une  chofe  , qu’il  ne 
vous  trompe  *,  car  fouvent  il  m’a  parlé  de 
bouche  , mais  fon  cœur  ne  correfpondoic 
pas  à fes  paroles.  J’ai  de  la  joye  de  ne 
plus  entendre  le  bruit  des  armes  qui  fe 
choquent  les  unes  contre  les  autres,  pour 
venger  i’infulte  qu’il  nous  faifoit.  C’eft 
donc  aujourd’hui  que  le  Soleil  éclaire  , 
que  la  terre  va  être  unie  , & que  nous 
n’aurons  plus  de  querelles.  Quand  nous 
nous  rencontrerons  , nous  nous  regarde- 
rons comme  freres  , & nous  mangerons 
le  même  morceau  enfemble.  Je  me  tour- 
ne du  côté  de  l’Iroquois  & je  lui  parle  s 
{ il  n y avoit  pour  lors  que  les  Prifon- 
niers , ) la  paix  fe  fait  en  prefence  de 
celui  qui  a créé  le  Ciel  , la  terre  , 8c  à 
qui  rien  au  monde  n’eft  caché.  Ils  peu- 
vent vous  tromper , mon  Pere , & nous 
autres  ; mais  ils  ne  le  tromperont  pas , 
car  celui  qui  eft  le  vrai  Dieu  en  prendra 
la  vengeance.  Mon  Pere , je  vous  prie  de 
croire  que  j’ai  l’efprit  bienfait.  Je  ne  fuis 
point  comme  mes  freres  les  Outaouarts 
qui  vous  demandent  d’arriver  paifible- 
snent  chez  eux , comme  fi  cela  dépendait 
Tome  Ifr.  Z 
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de  vous.  Je  fais  qu’il  n’apparfient  qu’à 
©ieu  de  donner  la  vie  ou  la  mortj  & que 
s’il  ne  tenoic  qu’à  vous  nous  arriverions 
sous  où  nous  fouhaicons  d’aller  ; mais  à 
l’égard  de  mes  mores  je  n'en  aurai  aucun 
reffentiment , Dieu  en  eft  le  maître  , car 
iî  il  fouhaitoit  m’appeller  moi-même  qui 
wous  parle  3 il  y faudroit  paffer  comme  les 
autres  ; Ainfi  5 mon  Pere,  je  vous  dis  a- 
dieu , peut-être  ne  reviendrai  je  jamais  , 
£ar  je  me  vois  bien  fatigué.  Je  vous  prie 
de  fumer  bien  paifiblement  dans  mon  ca- 
lumet , & de  vous  reflbuvenir  de  moi.  A- 
4ieu  mon  Pere. 

Ce  ne  fut  pas  fans  raifon  que  Chichiica- 
£alo  fit  cet  adieu  qui  devint  éternel.  Etant 
mort  huit  jours  après  avec  les  fentimens 
d’un  très  bon  Chrétien  5 tout  ce  qui  lui 
iint  le  plus  au  cœur , en  mourant  , fut 
J’apprehenfion  où  il  étoit  que  fa  Nation 
pe  tirât  quelque  mauvaife  conjecture  de 
fa  mort.  Si  quelqu'un , difoit- il , pouvoir 
bien  faire  comprendre  à nos  Alliez  ce  qui 
g’eft  pafle  ici  , je  mourrois  content. 

Mais  j’ai  peur  que  quelque  mauvais  ef- 
prit  naigrifient  les  chofes  3 & qu’ils  ne 
croyant  que  l’on  m’ait  empoifonné.  Tou- 
te cette  négociation  fe  termina  le  fept 
Août,  que  les  ïroquois  demandèrent  leur 
Audience  de  congé,  E«  voici , Monfei- 
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gsïeur , le  refulrat  de  tous  les  Confeils,* 
Par  un  premier  Cgllier. 

Mes  enfans  les  Iroquois , je  parlai  hier 
aux  Sauvages  des  Nations  d’enhaut , qui 
me  reïtererent  toutes  les  adurances  qu’ils 
m’ont  données  en  votre  prefence , dans 
l’Ademblée  que  je  fis  le  quatrième  de  ce 
mois' , qu’ils  garderoient  inviolablemenî 
j tout  ce  qui  à été  réglé  par  la  Paix  que  j’ai 
> faite  avec  vous  , & qu’ils  m’obeïroiené 
| en  toutes  chofes.  Je  fuis  perfuadé  que 
S vous  en  uferez  aufli  de  même.  Ils  m’ont 
accordé  vos  Prifonniers  , pour  que  j’etï 
| fide  ce  que  je  voudrois  5 fur  la  promed’e 
; que  je  leur  ai  faite  que  vous  me  renvoyé- 
riez  les  leurs  pour  les  leur  remettre  , Sui- 
vant la  parole  que  vous  m’en  avez  don- 
née. Ainfi  je  veux  bien  vous  les  rendre 
prefentement , à la  referve  de  cinq  qui 
ont  voulu  relier  avec  les  Hurons , afin 
que  vous  vous  en  retourniez  tous  con- 
tens  de  moi  , & je  vous  donne  le  Sieur 
Joncaire  comme  vous  l’avez  fouhaité  „ 
pour  me  ramener  leurs  gens , ne  man- 
quez pas  pour  réparer  la  faute  que  vous 
avez  faite  en  les  lailfant  à vos  Villages 
de  furmonter  toutes  les  difEcultez  qui 
poorroient  fe  rencontrer  parmi  les  Par- 
ticuliers qui  les  ont , afin  que  je  contente 
aalïï  mes  Alliez  en  leur  rendant  incedam- 

Z z 
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ment  tous  leurs  Prifonniers , &c  Igor  fa(Te 
connoître  votre  fincerité , pour  que  dés 
cet  Hyver  vous  puiffiez  chaffer  enfcmble 
tranquilement , 8c  fans  qu’ils  ayent  aucu- 
ne méfiance  de  vous.  Je  vous  redemande 
auffi  le  refte  de  mes  François , afin  que 
les  affaires  foient  entièrement  terminées. 
Pas.  une  branche  de  Porcelaine. 

Je  vous  ai  déjà  fait  dire  par  Theganif- 
forens  & par  le  Pere  Bruyas , que  j’ai  en- 
voyé rétablir  le  Fort  que  nous  occupions 
autrefois  au  détroit. 

Que  fi  il  arrivoit  quelque  démêlé  dans 
le  temps  que  vous  ferez  à la  cbaile  les  uns 
les  autres  de  ce  côté- là  , fans  avoir  la 
peine  à caufe  de  l’éloignement  de  me  ve- 
nir trouver , le  Commandant  que  j’y  ai 
rnis  puifle  vous  protéger,  & vous  accom- 
moder, en  m’en  rendant  compte  ; com- 
me à -fait  celui  du  Fort  Frontenac  l’Hy  ver 
dernier , avec  les  Nations  qui  étoient  à la 
chafie  aux  environs  aufquels  il  envoya 
dire  de  ma  part  de  ne  vous  y pas  trou- 
bler , afin  que  ce  foit  un  moyen  de  main- 
tenir la  Paix.  D’ailleurs  quand  vous  vou- 
drez aller  au  fort  du  Détroit,  vous  y fe- 
rez bien  reçus , & y trouverez  les  mar- 
chandifes  à un  prix  raifonnabde. 

Par  un  second  Collier. 

Je  vous  ai  fait  dire  auffi  par  les  mêmes 
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que  fila  guerre  recommençoit  entre  nous 
& les  Anglois , où  les  ennemis , vous  pen- 
fiez  à ne  vous  en  point  mêler.  Je  vous  le 
répété  encore  , en  vous  repetans  par  ce 
Collier,  qu’en  cas  que  la  guerre  arrive 
vous  demeuriez  pailîblement  fur  vos  nat- 
tes , fans  prendre  aucune  part  dans  nos 
démêlez  , parce  qu’autrement  ils  vous 
engageroient  de  nouveau  à la  guerre  avec 
moi  & avec  tous  mes  Alliez  , qui  vous 
boucheraient  le  chemin  de  chez  vous  ici , 
& dans  tout  vôtre  établiffement , qui  vous 
eft  prefentement  libre  , pour  aller  & ve- 
nir chercher  vers  neceffitez. 

Par.  un  troisie’me  Collier. 

Vous  m’avez  fait  entendre  que  les  Â- 
niez  décendroient  ici  par  le  lac  Cham- 
plain  , pour  être  prefens  à ce  que  je  regîe- 
rois  avec  vous  : cependant  comme  je  na' 
les  vois  point  arriver  , je  vous  recom- 
mande de  les  y faire  venir  ineelîamment 
pour  être  compris  dans  tout  ce  que  nous 
venons  d’arrêter  enfemble. 

Je  ne  veux  pas  vous  laiiîer  partir , vous 
autres  Chefs  & gens  de  Confeil , Députez 
de  vos  Nations  , pour  venir  ici  fans  vous 
faire  à chacun  un  prefent , en  re con no i (Tan- 
ce des  fatigues  que  vous  avez  effuyées 
pour  vous  rendre  ici  , pour  terminer  e®»- 
Tenable  toutes  les  affaires 
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Nous  vous  remercions  de  l’établilTe- 
ment  que  vous  avez  fait  au  détroit,  parce 
qu’ailant  à la  chalîe  de  ce  côté- là  , nous 
ferons  bien  aifes  de  trouver  nos  befoins. 

Nous  ferions  fâchez  que  vous  euffiez  la 
guerre  avec  les  Anglois , parce  que  vous- 
êtes  de  nos  amis  & eux  auflî  , cependant 
fi  cela  arrivoit , nous  vous  laiderions  en 
fumant  paifiblement  fur  vos  nattes , com- 
me vous  nous  le  demandez. 

Nous  ferons  favoir  aux  Aniez  ce  que 
vous  nous  recommandez  , & nous  leuc 
marquerons  le  chagrin  que  nous  avons  eu 
de  ce  qu’ils  ne  fe  font  pas  trouvez  ici 
prefens  avec  nous. 

Les  Aniez  arrivèrent  quelques  jours 
après  le  départ  de  ceux-ci , 8c  après  qu’on 
leur  eût  fait  le  détail  de  ce  qui  avoit  été 
conclu , ils  l’approuvèrent  par  toutes  for- 
tes d’aplaudilïemens  , 8c  après  avoir  falué 
le  Chevalier  de  Cal  lie  res , 8c  lui  avoir 
fait  leurs  prefens  & reçu  les  liens , ils  pri- 
rent congé  de  lui  8c  s’en  retournèrent  fort 
fatisfaits  de  leur  voyage.  Je  fuis  avec  un: 
profond  refped , 

MONSIEUR, 

Jfotre  très- humble  y8cc. 
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Mission  n a i re. 


tendant  de  la  Nouvelle  France . 

Ous  voulez,  Moniteur , que  je  vous 
dife  mon  fentiment  fur  le  manuf- 


crit  de  Monfieur  de  la  Potherie , que  vous 
m’avez  donné  à lire  ; j’aurai  l’honneur  de 
vous  dire  , Monfieur,  que  l’ayant  lu  avec 
grande  attention  , j’ai  été  furpris  qu’il  ait 
fi  bien  rempli  un  defiein  dont  il  me  pa^- 
roifibit  qu’ilétoit  difficile  de  venir  à bout. 
U faut  certainement  qu’il  fe  foit  bien  don- 
né de  la  peine  de  s’intiruire  de  tout  ce  qui 
étoit  necefiaire  pour  débrouiller  tant  d’in- 
trigues d’un  fi  grand  nombre  de  Nations 
Sauvages , 8c  par  raportà  leurs  intérêts  8c 
par  raport  à ceux  des  François  ; il  m’a  té- 
moigné qu’aprés  avoir  connu  par  lui- mê- 
me le  gouvernement  du  Canada  en  par- 
ticulier, dont  il  en  a fait  une  Hiftoire  qu’il 
a eu  l’honneur  de  dédier  à fon  Altefie  Ro- 
yale Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  s,  il 


A 


Monfîeur  2(ai 
neral  des  Clajjc 


audot  Intendant 
Tes , ci-  devant  In- 


i6È  Hijioire  des  Aîtëurs 

avoitvoulu  pénétrer  à fix  cens  üeucs  pac 
delà  , mais  que  fa  fanté  & fes  emplois  ne 
lui  ayant  pû  permettre  de  parcourir  cette 
vafte  étendue  des  pars,  il  s'étoit  contenté 
de  lier  amitié  avec  la  pîufpart  de  tous  les 
principaux  Chefs  des  peuples  Alliez  de  la 
nouvelle  France , qui  décendoient  tous  les 
ans  à Montreal  pour  faire  leur  traite  de 
pelleteries.  Il  s’étoit  d’abord  fait  un  Plan 
de  l’Hiftoire  prefente  -,  il  n’a  donc  pas  eu 
de  peine  dans  toutes  les  converfations 
qu’il  a eues  avec  eux  de  connoître  leurs 
Mœurs,  Leurs  Loix,  leurs  Coutumes,  leurs 
Maximes , & tous  les  évenemens  particu- 
liers qui  fe  font  paffez  chez  eux. 

Le  Sieur  Joliot  n’y  a pas  peu  contribué', 
car  pendant  les  Leçons  de  Géométrie  qu’il 
Lui  aprenoit,  il  l’inftruifoit  de  tout  ce  qu’il 
avoit  vû  & connû  chez  ces  peuples.  Les 
Peres  Jeiuites  qui  étoient  fort  de  fes  amis 
lui  ont  été  fort  utiles. 

Le  Sieur  Perrot  qui  eft  le  principal 
Aéteur  de  tout  ce  qui  s’eft  pafFé  pendant 
plus  de  quarante  ans  parmi  ees  peup’es,. 
l’a  informé  à fond , Sc  avec  la  plus  grande 
exactitude  de  tout  ce  qu’il  raporte.  Mon- 
fîeur  de  la  Potherie  à qui  j’ai  témoigné 
être  furpris  qu’il  eût  pû1  avoir  une  con- 
noiïTance  fi  diftinéte  d’un  fi  grand  nombre 
de  faits  x & mettre  en  ordre  tant  de 
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fes  fi  embrouillées , m’a  avoué  que  toutes 
ces  perfonnes  lui  avoient  été  d’un  très- 
grand  fecours  , qui  les  queftionnoit  par 
ordre , par  rapport  à fort  deffein  «,  qu’il 
mettolt  auili  tôt  en  écrit  ce  que  ces  Sau- 
vages lui  avoient  dit  , qu’il  les  lui  lifoir 
afin  d’y  faire  les  correéïions  convenables, 
& que  c’eft  par  ces  foins  qu’il  eft  forti  de 
ce  labirïnthe. 

Je  vous  avoue  , Monfieur  , que  j’ai  lu 
avec  piaifir  ce  Manufcrit , & que  j’y  ay 
apris  ce  que  je  n’avois  vu  dans  Lahoutan, 
dans  le  Pere  Hennepin  , n’y  dans  tous  les- 
autres  qui  ont  écrit  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. Je  croi  que  tout  le  monde  le  lira  avec 
la  même  fatisfa&ion.  On  y aprendra  com- 
ment en  1667.  un  Subdelegué  de  Mon- 
fieur Talon  Intendant  du  Canada,  aiTbmr- 
bla  au  Saut-laiute  Marie  les  Chefs  de  tou- 
tes les  Nations  des  Lacs , & de  quantité 
d’autres  Nations  du  Nord  & du  Sud  -,  Sc 
que  là  en  leur  prefence,  & de  leur  con- 
fentement , il  prit  pofTélTîon  des  Lacs  & 
de  tous  ces  vaftes  pais  au  nom  du  Roi  : 
qu’il  planta  un  Poteau  auquel  il  attacha 
les  armes  de  Sa  Majefté  , & que  toutes  ces 
Nacions  reconnurent  le  Roi  pour  leur  Per 
re  & leur  Défenfeur.  On  y verra  l’incli- 
nation de  tous  ces  peuples  pour  la  Na- 
tion Françoiie,  on  y admirera  la  prudence 
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& l’adrefïe  des  François  pour  ménage? 
les  efprits  de  ces  Sauvages , 8c  les  retenir 
dans  notre  alliance  , malgré  toutes  les  in-- 
frigues  des  Anglois'  8c  des  Iroquois  leurs 
EinilTaires , qui  faifoient  tous  leurs  éforts 
pour  les  rendre  nos  ennemis  , où  pour 
les  engager  à fe  faire  la  guerre  contre  eux, 
8c  par  ee  moyen  les  mettre  dans  leurs 
intérêts.  On  fera  furpris  de  la  hardiefleèè 
de  l’intrépidité  des  François , qui  vi voient 
parmi  ces  barbares  qui  tous  les  jours  les 
menaçoient  de  les  faire  brûler  & de  les 
tuer.  On  reconnoîtra  que  ces  peuples  que 
l’on  traite  de  Sauvages  font  très  braves 
bons  Capitaines , bons  Soldats , très  fages 
& trés-rafinez  Politiques  , adroits  , dilîi- 
mulez , entendant  parfaitement  leurs  in- 
térêts , fachant  bien  venir  à bout  de  leurs 
defTeins.  Enfin  que  les  François  & les  An- 
glois ont  befoin  de  toute  leur  adreffè 
êc  de  tout  leur  efpriï  pour  traiter  avec 
eux. 

Vous  voyez  par  là,  Monfieur,  que  la 
îeèture  du  Livre  de  Monfîeur  de  la  Po- 
îherie  fera  agréable  au  Public  ,8c  qu’elle 
ne  fera  pas  inutile  à ceux  qui  fous  les 
ordres  du  Roi  ont  foin  de  ce  qui  regarde 
la  Nouvelle  France  , puifqu’il  leur  fera 
connoïtre  qu’il  eft  de  la  derniere  impor- 
tance de  prendre  toutes  les  mefures  cou» 
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tenables  pour  empêcher  que  les  Anglois 
8c  les  Iroquois  ne  débauchent  les  Nations 
Alliées  des  François  , où  ne  les  engagent 
à fe  faire  la  guerre  les  unes  avec  les  au- 
tres que  pour  ruiner  par  ce  moyen  notre 
commerce , 6c  nous  obliger  d’abandonner 
le  pais  , afin  de  s’emparer  de  l’un  ôc  de 
l'autre. 

BOBE’s  Missionnaire. 


pin  du  quatrième  (p  dernier  Tome, 


MF 
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J 9 Ai  lu  par  ordre  de  Monfei- 
gneur  le  Chancelier  le  pre- 
fent  Manufcrit  ,'&  j’ai  cru  que 
l'innprelfîoij  en  fer  oie  agréable 
& utile  au  Public.  Fait  à Pans 
ce  neuvième  de  Juin  1702.. 
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